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HISTOIRE 

DU    SACREMENT 

DE   L'ORDRE. 

Suite  de  k  troificme  Sedion^ 

C  H  A  P  l  T  R  E   X. 

lyes  Archipretres  ^  de  ieurspnr&gatives    1 
^  i^j  ks  differms  temps.  Comment  Us 

^ft  §m  iié  djtns  la  plupan  des  endroits  af- 
^^^mpij^is  aux  archidiacres  ;  retranche- 
^^^fmem  de  leurs  p&uvosrs* 

H   ^H^^Sl  I  knéceffitéde  conferver 
liWKBH  jç  i^^jj  ordre  dans  I*Eglifc 
nniverfelle ,  a  fait  établir 
divers    rangs    parmi  les 
Evèques,  outre  la  primau- 
té qnele  Sauveur  lui-même  avoir  don- 
née entre  tous  à  fainr  Pierre,  &:  à  fts 
fucceflcurs  :  il  ne  faut  pas  s^étonner 
û  le  nombre  desMiniftres  de  l'EgUfe 
T$me  F'L  *  A 


s'érant 


^3"« ^ 

Histoire 
multiplié  à  proportion 
celui  des  fidèles,  on  a  établi  de  là* 
fubordination  dans  chacjae  Egliïè  par- 
ticulière ^  nôn-reulement  dans  le  refte 
du  Clergé,  en  sciicral ,  mais  encore 
entre  ceux  du  Clergé ,  qui  étoient  ho- 
norés du  même  ordre  ,&  re  noient  le 
mcïiîe  rang  dans  la  hiérarchie  i-afin 
que  tout  fe  fit  avecplus  de  décence  > 
fit  d'éviter  par  ce  it^yeh  la  conï^TiDft*, 
qui  naît  naturellement  de  Icgaliié', 
qui  fe  troQve  entre  plufieurs  perfbn- 

.  ^nes  chargées  des  mêmes  fonctions. 
C'eft  dans  cette  vue  que  les  anciens 
ont  voulu  que  les  Àrchiprètres  préce- 
daflent  le  refte  des  Prêtres  >  lesAtch|- 
'  diacres  caix.de  leur  ordre  ,.  &:  les 
Primicicrs  les  Miniftres  inférieurs  de 
TEglife,  C*étoit  ce  bel  ordre  qui  fai- 
foit  l'ornement  de  TEglife,  qui  la 
rendoit  rcfpcflable  aux  peuples  >  Se 
qui  lafaifoit  reflemblér  i  une  afmé^ 

[  :  rangée  en  bataille»  ! 

On  ne  peut  marquer  au  jufte  quand 
ces  rangs  d'honneurs  ont  commencé 
dan  s  rEglifefcelas'eft  fait  dan  s  certains 

.  endroits  plutôtadaus  d  autres  plutard, 
,  fuivant  quçlafoi  y  a  été  annoncée  plu- 
tôt oLi  plutard  ,  &  que  le  nombre  des 
Mioiftres  de  rEghfe  s'y  eft  accru  aiïczi 


^ur  former  un  corps  conûderable  de 
Clergé ,  ce  qui  ne  s'eft  fait  que  petit 
a  petit ,  &  à  mefure  que  les  beloini 
du  peuple  fidèle  (e  multiplioient. 
Alors  les  Evêques  ne  pouvant  fuifife 
à  tout,  ordonnoient  des  Prêtres  & 
des  Diacres ,  pour  les  foulager  dans 
leurs  différentes  fondions  ;  &  ceux-ci 
Ae  pouvant  encore  y  fuffire ,  fur-tout 
depuis  que  les  Eglifes  furent  deve- 
nues nombreufes ,  &  qu'elles  eurent 
acquis  des  biens ,  dont  il  falloit  faire 
une  fage  di(penfation  j  on  créa ,  ou- 
tre ceux  du  Clergé ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  divers  Miniftres  in- 
férieurs ,  pour  aider  &  foulager  les 
autres,  tant  à  Tégard  du  miniftere  de 
Fautel ,  &  de  tout  ce  qui  avoit  rap- 

f)ort  aux  afiemblées  de  religion ,  qu  i 
*égard  de  FadminiUration  des  biens 
temporels ,  &  de  la  diftribution  qui 
devoit  s'en  faire  aux  pauvres  ,  aux 
veuves ,  aux  orphelins ,  &c. 

On  établit  donc  les  Archiprctrcs 
dans  les  Eglifes  particulières  ,  tant 
dans  les  villes  épifcopales  qu'à  la  cam- 
'  pagne  ,  quand  le  Sénat  des  Prêtres 
fut  formé  dans  les  villes  ,  &  que  le 
chriftianifme  eut  fait  un  tel  pros;rès 
dans  la  campagne ,  qu'il  fot  befoia 
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d'y  ordonner  plufieurs  Prêtres  pour  y 
adminiftrer*les  Sacrçmcns ,  y  inftruirc 
&  gouverner  le  peuple  fidèle.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  fait  afïez  en- 
tendre que  cette  dignité  étoit  déjà 
établie  de  fon  temps ,  quand ,  racon- 
tant la  première  vifite  qu'il  rendit 
•rat.  10.  à  S.  Bafile  après  fa  promotion ,  il  dit , 
qu'il  lui  offrit  l'honneur  de  la  chaire  , 
c'eft-à-dire ,  féance  dans  le  fanduai- 
rc  &  le  premier  rang  entre  les  Prê- 
tres  >     TT/IV     t£v    '7r^î<TCv7l^0)f    fOÇPTl^UtKnV  , 

qu'il  rcfiifa ,  avec  fa  modeftie  ac- 
coutumée. Ce  qui  fait  voir  que  non- 
feulement  il  V  avoit  un  Prêtre ,  qui 
en  vertu  de  Ion  rang  prenoit  place 
dans  ce  lieu  faint  ,  qui  s'appelloit 
le  tribunal ,  Cn'fxet ,  mais  que  ce  rang 
n'étoit  pas  toujours  attaché  â  l'ancien- 
neté de  l'ordination  ,  quoique  fans 
doute  cette  place  fut  déférée  pour 
l'ordinaire  au  plus  ancien  Prêtre,com- 
me  on  verra  ci-après.  Libérât  confir- 
me cette  penfée ,  loifque ,  parlant  de 
la  promotion  de  Proterius,  qui  fut  élu 
Archevêque  d'Alexandrie  après  la  dé- 
pofition  de  Diofcore  au  Concile  de 
c^p.  14.  Calcédoine ,  il  dit ,  que  cela  fe  fit  , 
parce  que  Diofcore  lui-même  l'avoit 
fait  fon  Archiprêtre^ôc  lui  avoic  com- 
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mis  la  conduite  de  fon  Eglife  ,  lort 
qu'il  alla  au  Concile:  in  Proterium  uni- 
verforum  fententU  declinavit ,  utique  cui 
&  Liofcerus  commendavifEccleJiam ,  qui 
&  eum  Archiprejbjfterum  fecerau  Cet 
Auteur  qui  parle  ici  à  la  manière  des 
Latins ,  chez  qui  le  terme  à^Archiprê- 
très  étoit  ufité ,  au  lieu  que  chez  les 
Grecs  on  les  nommoit   fimplement 
premiers  Prêtres,  w^aio'TrfcCv'Tipiy  nous 
apprend  en  même  temps,  que  le  choix 
de  ce  premier  Prêtre  appartenoit  aux 
Evêques  en  Orient ,  &  que  les  fon- 
drions qui  étoient  attachées  à  ce  rang 
d'honneur  étoicnt  très-confiderables , 
&  donnoient  à  ceux  qui  lescxcrçoient 
une  efpece  de  droit  de  monter  à  la 
chaire  pontificale ,  après  la  mort  od 
la  dépofition  du  Prélat. 

Il  étoit  alFez  convenable ,  que  cc^ 
lui  qui  tenoit  le  premier  rang  dans 
le  Clergé  après  l'Evêque  ,  &  qui  avoît 
donné  des  preuves  de  fa  capacité ,  en 
aidant  celui-ci  à  remplir  fes  devoirs 
&  fes  fondions ,  lui  fuccedât.  Ce  fat 
dans  cette  vue ,  que  S.  Félix  de  Noie  Paulin.  n«- 
refufa  l'Epifcopat,  pour  lequel  il  étoit  *  "  ' 
demandé  d'une  voix  commune  ,  di- 
fant  qu'il  étoit  jufte  que  Quintus,  qui 
livoit  été  ordonné  Prêtre  avant  lui  i 

A  iij 
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fut  auflî  Evcque  avant  qu'il  le  fut  lui- 
même.. 

On  avoit  donc  beaucoup  d'égard 
à  laneienncté  de  la  Prêtrife  en  Oc- 
cident5&  il  ne  paroît  pas  que  les  Evc- 

3ues  fuflent  communément  en  droit 
e  mettre  à  la  tcte  des  Prêtres ,  ceux 
dont  lordination  étoit  plus  récente , 
puifquc  Ton  confideroit  même  com- 
me une  injuftice ,  au  moins  dans  cer- 
taines circonftances ,  de  ne  point  dé- 
férer TEpifcopat  au  plus  ancien  Prê- 
tre ,  quand  il  n'avoit  rien  fait  qui 
l'en  rendît  indigne ,  qu'il  avoit  d'ail- 
lelirs  les  talens  &  les  vertus  nécefTai- 
res ,  &  propres  à  remplir  cette  place 
ïp-  y*  éminente.  Saint  Léon  nous  apprend 
quelle  étoit  fur  ce  point  la  difcipli- 
ne  dcsEglifes  d'Occiaent,lorfqu'ayanc 
appris  que  Dorus ,  Evêque  de  Bene- 
vent,  avoit  donné  à  un  Prêtre  nou^ 
vellement  ordonné  le  premier  rang 
&  la  préféance  avant  tous  les  autres 
Prêtres  de  fon  Eglife  ,  &  que  le  deux 
anciens  Prêtres  y  avoient  confenti ,  il 
fit  une  fevere  correction  à  cet  Evê- 
que ,  d'avoir  renverfé  l'ordre  canoni- 
que de  fon  Clergé  ,  &  d'avoir  lailFé 
prendre  à  un  ambitieux  ufurpateur 
les  avantages  q^ui  n  étoient  d^s  qa'|, 
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ceux  que  leur  âge  ,  leur  expérience  s 
&  leurs  fervices  rendoient  vénéra- 
bles :  il  déclare  que  ces  deux  anciens 
Prêtres  n'avoient  pas  dû  céder  leur 
primauré,&  n  avoient  pu  en  la  cédant 
reculer  ceux  qui  étoient  plus  jeunes 
qu'eux.  Enfin  ,  pour  punir  la  lâche 
complaifance  de  ces  deux  anciens,  il 
ordonne,  qu'ils  feront  à  l'avenir  les 
derniers  de  tous  les  Prêtres  de  cette 
Eglife  ,  &  il  affure  ,  qu'à  moins  d'a- 
doucir la  rigueur  des  canons ,  il  eût 
fallu  les  dépofer  ,  Itcet  privari' etiam 
facerdotio  mererentur. 

Le  quatrième  Concile  de  Cartha-  can.  17% 
M  nous  fait  connoître ,  quels  étoient 
les  devoirs  des  Archiprêtres ,  lorfau  il 
ordonne ,  que  l'Evêque  prendra  loin 
des  veuves ,  des  pupilles  &  des  étran- 
gers ,  non  par  lui-même ,  mais  par  foû 
Archiprêtre ,  ou  fon  Archidiacre ,  non 
fer  feipfum ,  fsd  per  yirchiprejbyterHm... 
agat.  Ces  paroles  n'expliquent  point 
toutes  les  fondions  aftcdées  à  cette 
dignité  ,  mais  en  fpécifiant  celles-ci  » 
elles  font  entendre ,  que  l'Archiprc- 
tre  &  l'Archidiacre  étoient  comme 
les  vicaires  nés  de  l'Evêque  ,  auC» 

3iuels  il  faifoit  part  de  fes  foins  Sc 
e  foa  autorité  >  félon  leurs  talent 
Aiiij 
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Se.  la  confiance  qu'il  avoir  en  eux^ 

Jufqu'alors ,  je  veux  dire ,  jufqu'au 
cinquième  fîecle  &  après  ,  dans  plu- 
fîeurs  Eglifes  il  ne  paroîr  pas  qu'il  y  eût 
plus  d'un  Archiprêtrc  &  d'un  Archi- 
diacre dans  chaque  Diocefe.  Saint 
Jérôme  le  dit  pofitivement  de  fon 
Ep.aaRuftîc.  temps.  Singul:  Ecclefiarum  Epifcopi  ^fin-^ 
guU  Archiprtfbjfteri ,  finguli  ArchtàU" 
€onis  &  omnis  orde  Ecdefiafticus  fuis  rf- 
Roribus  nititur.  Mais  dans  la  fuite  on 
en  établit  auflî  à  la  campagne  ,  qui 
*  ctoieht  charges  de  veiller  fur  les  Prê-^ 
très  prépofcs  pour  le  gouvernement 
des  Paroifles  &  de&  Clercs  qui  les  ai- 
doient dans  leurs  fondions.  A  Icx- 
ception  de  la  jurifdidioh  purement 
iépifçopale ,  ces  Arehîprêtres  faifoient 
la  même  chofe  que  les  chorévêques , 
&  leur  autorité  s'éteiïdoit  non-{eule-i 
ment  fur  le  Clergé  des  bourçs  où  ils 
faifoicnt  leur  réndence ,  mais  fur  di-« 
yerfes  paroifles,  &fur  les  Curés  &  au-» 
très  Ecclefîaftiques  deftinés  à  gouver-» 
jier  ces  paroifles. 

Le  nombre  de  ces  Archiprètres  s'au- 
gmenta confiderablement  depuis  que 
l'on  eut  abrogé  les  chorévêques,  mais 
il  y  en  avoir  déjà  du  temps  mémo 
«^[ue  k$  chQrçYe.ques  écQient  eior» 
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ployés.  Saint  Grégoire  de  Tours  en  Miracui  1. 1 
parle    en  pluficiirs  endroits  de  fes  L.i/c.n.d 
écrits.  Et  il  paroît  par  plufiçurs  Con-  ^^'''-  ^®°^- 
ciics  des  (îxiéme  &  feptiéme  fiecles ,  vit*  Pacrun 
que  leur  autorité  étoit  très-grande. Le  ^^'^  ^^ 
Concile  de  Chalons  fur  Saône  défen-  c.  xi. 
dit  aux  Juges  féculiers  de  continuer 
les  courfes  ou  les  vifitcs  qu'ils  avoienc 
commencé  de  faire  dans  les  paroifles 
de  la  campagne  ,  &  dans  les  Monaf^ 
teres ,  s'ils  n'y  étoicnt  conviés  par  l'Ar- 
chiprêtrc ,  ou  par  l'Abbé.  Les  Archi- 
prêtres,  fans  recourir  au  bras  féculier, 
avoient  auflî  fc  pouvoir  de  châtier  les 
Prêtres  ,  les  Diacres ,  Se  les    autres 
Clercs  qui  étoient  en  faute,  car  le 
ffecond  Concile  de  Tours  les  condam-  An.  ^«7» 
ne  eux-mêmes  à  faire  pénitence  dans  <^-  '^ 
un  Monaftere  ,  s'ils  n'ont  pas  veille 
fur  la  continence  des  Prêtres  ,  des    * 
Diacres  ,  &  des  Soudiacres  avec  leurs 
femmes ,  &  à  y  jeûner  un  mois  entier 
au  pain*&  à  l'eau ,  s'ils  ne  les  ont  pas 
punis  riçoureufemcnt ,  en  cas  qu'ik 
ayent  fait  quelque  chofe  contre  la  pu- 
reté cléricale.  Le  Synode   d'Auxerrc  ait.  57JU 
impofe  de  même  un  an  de  pénitence  ^*  ^'^ 
i  ceux  qui  feront  néglrgens  fur  ce 
point.  Mais  en  même  temps  il  retran-^  Caiu44r 
chc  de  la  communioa  les  laïcs  >.  qui 
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n  obéiront  point  aux  avemfTemenl 
de  r Archipretre  ,  &  il  les  foumet  ou- 
tre cela  à  la  peine  temporelle ,  que  le 
Roi  avoit  prefcritc  pour  ces  défobcif- 
fanccs  :  înfuper  &  mtilB^m  quatn  rfjg^ 
fruLcepta  fm  inftïtuk  ,  fufiineat,  jfl 

Tout  cela  prouve  que  les  Archt* 
prci:res>  qui  etoicnt  à  la  campagne, 
avoient  une  alTez  grande  jnrikliâion 
fur  les  Curés  y  Se  les  autres  Ecclefia* 
ftiques  de  leur  reiîort.  Nous  appre- 
,  nons  même  parle  fécond  Concile  de 
Tours  5  quelorfque  les  Evêques  les 
avoient  une  fois  inftitués  ^  ils  ne  pour- 
voient plus  les  priver  de  cet  emploi  j^ 
que  dans  un  Synode,  &  par  le  con- 
feil  de  tous  les  Prêtres  &:  des  Abbés.. 
Si  les  Archiprêtres  du  dehors  jouif- 
foient  d'une  telle  autorité ,  il  ne  faut 

fjas  douter  que  celai  de  la  cathedra-- 
e  n'eût  des  prérogatives  fingulieres^ 
&  qui  le  diftinguoient  de  tous  les  au-*  j 
très.  Il  éroit  fi  refpefté  à  Rome  5  que-^ 

1>endanr  ta  vacance  du  S.Siegc  il  éroit 
a  première  perfonne  du  CÎergé  s  &: 
chargé  du  gouvernement  de  rËglife  », 
avec  ce  privilège  fingulier  ^  qull  pré- 
çedoit  même  le  Pape  élu.  Cela  paroîc 
évidemment  par  la  lettre  que  rEgli-- 
îà  B-omaine  cnvo)^a  en  Irlande  ou.en 


Êcoffc>  pour  rafFermifTement  de  la 
foi  ôc  de  la  difcipline ,  &  que  Bcde  a 
inféré  dans  le  fécond   livre  de  fon^^^'^ 
hiftoire.  Elle  porte  en  effet  les  noms 
d'Hilaire  Archiprêtre  &  tenant  la  c* 
place  du  S.  Siège  Apoftoliaue,  de  <* 
Jean  Diacre  &eliiau  nom  ae  Dieu  •«  CcftlcPap» 
{  pour  remplir  le  S.  Siège  )  de  Jean  c,  ^^*^^^- 
pnmicier ,  &  de  Jean  confeiller  du  « 
Siège  Apoftolique.  *<  Hilarius  Archi-^ 
fresbjfter  fervans  locumfanàA  fedis  apo^ 
felicét. ,  Joannes  diaconus  &  in  Dei  no^ 
mine  eleHus ,  &c.  Non-feulement  il  y 
avoit  un  Archiprêtre  de  TEglife  ca-«^ 
thedrale ,  outre  ceux  de  la  campagne, 
defquels  nous  avons  expliqué  en  par-- 
tie  les  devoirs  &  les  prérogatives^maisi 
il  paroît  même  que  dans  les  grandes 
villes ,  comme  à  Rome ,  il  y  en  avoit 
dans  plufieurs  autres^  Eglifes ,  puifque 
le  Concile  tenu  en  cette  ville  ,  fous 
le  Pape  Symmaque  ,  repréfente  dans 
les  foufcriptions  le  nom  de  Laurent 
Archiprêtre  de  fainte  Praxede  ,  que 
dans  un  autre  affemblé  fous  Léon  IV. 
on  y  lit  le  nom  de  Romain  Archi- 
prêtre   du  titre  de  fainte  Pudentian- 
ne  5  &  que  dans  les  Conciles  généraux 
fept  &  huitième ,  il  eft  fait  mention 
de  Pierre  Archiprêtre  de  S.  Pierre  & 
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jconc.gen.  «.  £égat  du  Pape,  &  de  Laurent  Arclir* 
prêtre  de  S.  Laurent  in  Lucina.  Enco* 
re  aujourd'hui  les  trois  Eglifes  patriar- 
chales  de  Rome ,  fçavoir  ,  celle  de 
S.  Jean  de  Latran,  de  S.  Pierre  du  Va- 
tican ,  &  de  Sainte  Marie  Majeure  ^ 
ont  leurs  Archipretres,  &  depuis  quel- 
ques iîecles  cette  dignité  eft  afFeétce 
à  des  Cardinaux.  Cela  s'eft  ai«fi  prati* 
que  à  l'égard  del'Eglile  de  Latran  de- 
i)4kav.  Pan-  puis  Boniface  VIIL.  qui  changea  les 
riurisab'fcoâ-  Chauoines  de  cette  Eglife  de  régu* 
ditis  utbis  lîcrs  en  féculiers  ,  &  le  Cardinal  Jac*^ 
^^^*  ques  Colonne  avant  Boniface  éitoxt 
Archiprctre  de  faintc  Marie  Majeure*. 
L'autorité  des  Archiprêtres  de  la 
campagne ,  s'accrut  conuderablement 
dans  le  moyen-  âge ,  à  caufe  des  fré- 
quentesablences  des  Evcques ,  que  la 
jjéceffité  de»  fuivre  la  Cour  de  nos. 
Rois,  qui  avoient  beaucoup  de  con- 
fiance en.  eux ,  faifoient  (buvcnt  for- 
tir  de  leurs  Dipcefes.  Les  Parlemens 
qui  fe  tengient  auffitous  les  ans,  ôc 
dans  lefquels  ils  avoient  le  rang  la 
plus  honorable ,  &  le  fervice  de  guer^ 
%t  qu'ils  faifoient  fouvent  en  perfon- 
©e ,  à  caufe  des.  fiefs  qu'ils  tenoient 
de  la  couronne  5   les  empêchant  de- 
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fetligés  de  partager  avec  leurs  Archi- 

Î)rêtres  le  foin  du  gouvernement  de 
eurs  Eglifes ,  &  de  fe  repofcr  fur  eux 
d'une  partie  de  leurs  fondions.  C^é- 
toit  eux  qui  préfcntoient à  lordina-  CeacNai 
îion  ceux  qui  afpiroient  aux  ordres  "**•'*• 
facrés.  Ils  étoicnt  chargés  de  faire  ,  ou    capmilai 
faire  faire  le  procès  aux  auteurs  des 
maléfices ,  à  condition  de  ne  point 
leur  ôterla  vie.  On  voit  par  un  règle* 
ment  attribué  au  Concile  d'Agde, 
mais  qui  convient  mieux  au  temps  de 
Rcginon,  qui  le  rapporte  aufïî-bien  Rcgfn,i.f 
que  Biirchard  &  Gratien,qu'ils  étoicnt  ^'^^jVh^„ 
auffi  obligés  de  veiller  fur  les  pénitens  1. 19.  c.  ^^ 
de  leur  reffort ,  &  de  rendre  témoi-  ^J2^\  ^'  ^ 
gnage  à  l'Evêque  de  la  manière  dont 
ils  s'étoient  conduit  dans  le  cours  de 
Jeur  pénitence  ,  &  d'appuyer  ce  té- 
moignage de  celui  du  Curé  de  la  pa- 
roiffe  &  de  quelques  témoins.  Les 
Statuts  de Riculfc  de  Soiflbns  portent,  cap.4% 
que  les  Curés  de  chaque  Doyenne 
dévoient  s'aflTembler  tous  les  premiers 
jours  de  chaque  mois ,  pour  traiter  8e 
ce  qui  concernoit  leurs  paroiffes ,  & 
quand  ils  fe  mettoient  a  table  pour 
prendre  leur  refeftion ,  c*étoit  à  l'Ar- 
chiprêtre  à  faire  la  prière ,  félon  Rc^ 
gioûiu  JEtHÛa  ijtûvaat  \&  concile  dçi.i..c..ifj 
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^f 0*  Pavie  les  Archiprêtres  dévoient  obC^ 
ger  ceux  qui  avoient  commis  des  crw 
mes  publics  à  faire  aafïî  pénitence 
publique  ,  &  défigner  ceux  des  Curés 
&  des  Ptêtres  de  leurs  diftrics ,  qu'ils: 
en  jugeroient  les  plus  capables ,  pouc 
entendre  la  Confeilion  des  fautes  ca-« 
chées. 

Ces  pouvoirs  &  ces  prérogatives^ 

enflèrent  le  cœur  aux  Arcniprêtres,&: 

il  s'en  trouva  cmi  en  abuferent  pour 

faire  des  extoruons  fur  le  Clergé  & 

fur  le  peuple  de  leur  dépendance.  Le 

s^^.c.4.  fécond  Concile  d'Aix  -  la  -  Chapelle- 

s'en  plaignit ,  &  voulut   arrêter    le 

cours  de  ce  défordre ,  qu'il  reproche 

aufll  aux  chorévêques  &  aux  Archi* 

diacres. '>  Nous  avons  appris,  difenf 

•»  lesEvcques  de  cette  afiemblée,  que 

f»  les  Miiuftrcs  de  certains  Evcques, 

^  fçavoir  les  chorévêques ,  les  Archi- 

»  prêtres  &  les  Archidiacres  exercent 

,    »>  plutôt  une  fordide  avarice  fur  les: 

n  Prêtres  &  le  peuple  de  leurs  can-^ 

y»  tons ,  qu'ils  ne  veillent  à  l'utilité  de- 

>»  l'Eglife ,  &  au  falut  du  peuple,  h^ 

8yy.       Concile  de  Pàvie  fpécifie  ce  que  l'oa 

'^'         reproche  ici  aux  Archiprêtres,  en  di- 

fant^qu  il  faut  abolir  la  déteftable  cou-- 

jtumequi  commençoit  às'introduirâ: 
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en  quelques  endroits  >  où  quelques 
Arcmprêtres  &  quelques  autres  titu- 
laires ,  emportent  les  revenus  des  au- 
tres Eglifes  en  leurs  maifons.  Tollcnd^: 
eft  enimprava  confuetudo^quA  in  nonnullis, 
lacis  oriri  cœpii  :  quia  nonnulli  Archipref^ 
hjfteriy  vel  aliorum  titulorum  cuftodesy 
frugts  ,vel  aliarum  Ecclefiarum  reditus 
ad  proprias  domos  abducunt.  Voilà  peut-^ 
être,dir  le  P.  Thomaffin,  les  commen-  De  la  diTcî 
cemens  des  déports ,  ou  desannates,  <ï-£ï6^^[«f 

1        4      1  •      A  A      1  •  !•  part.  }•!.  i 

que  les  Archipretres.ou  Archidiacres  c.  lu 
prcnoient  fur  les  Cures  vacantes,.^ 
dont  ils  étoient  les  gardiens,  &  donc 
ils  faifoient  porter  les  fruits  chez  eux,, 
f  d'où  vient  peut-être  ce  terme  de  dé- 
port ,  )  &  dont  ils  changeoient  la  gar- 
de en  dépouille ,  c'eft-à-dire,  la  con- 
fervation  en  pillage;  Hujus  expilatior-^ 
nis  tanquam  furti  reos. 

Les  Archidiacres  ne  donnoientpas 
moins  lieu  aux  plaintes  que  les  Ar- 
chiprètres,  mais  ceux-là  {curent  mieux* 
fe  foutenir,  &  plufîcurs  chofes  contri- 
buèrent à  étendre  leur  autorité  :  nous 
aurons  lieu  d  en  parler  dans  le  chapi- 
tre fuivant.  Il  nous  fufEt  de  remar- 
quer ici  que  la  jurifdidion  des  Arcbi-- 
diacrcs  s'accrut  de  telle  forte ,  que  ïzsr 
^chiprètccs  eux-mêmes,  n'en  furent 
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pas  exempts ,  en  forte  quils  avoîetil 
droit  dans  le  treizième  iiecle  ,  Se  dès 
auparavant  î  dans  plLiiieurs  endroits 
de  les  inftitLier  &  de  les  deftituer  de 
concert  avec  rEvèqne  :  c'eft  ce  qui 
paroît  par  tme  réponfe  du  pape  Inno* 
c.^  hs€€àc  cent  m.  &  Arnold  de  Lizienx  dit  net- 
ijfKuo  Arciii-  tements  que  c'eft  à  rArcliidiacre  de 
preienter  1  Archipretre  a  1  Evcque^qut 
peut  le  refufer ,  sH  le  juge  indigne 
de  cette  charge  ^  mais  qu'il  ne  peut 
inftituer  un  Archipretre  malgré  r  Ar- 
chidiacre 3  parce  que  ce  feroit  lui  op- 
pofcr  un  autre  Archidiacre  dans  fon 
Archidiacbnc.  CtfW  ei  in  ArchidUconâ^ 
tu  ft(Q  aim  qmdamnQh  Arcbidiacmiui 
amafcmur. 

Un  il  grand  changement  ne  fur* 
vint  pas  tout  à  coup  fans  doute  5  ce- 
la n'a  pu  fe  faire  que  petit  à  petit  &: 
infenfiblemcnT  :  mais  rien  ne  contri- 
bua plus  à  dégrader  ain(î  les  Archi- 
prêtres,  &  à  les  mettre  dans  la  dépen- 
dance de  ceux  qui,  ftiivant  Tordre 
de  la  hiérarchie  ,  leur  étoient  infé- 
rieurs ,  qu  une  période  que  quelqu'un 
jugea  à  propos  d'infcrcr  dans  une  let- 
tre de  S.  Ifidore  de  Seville  à  Lcu* 
froid  Eveque  de  Cordoue  ,  a  qui'  il 
^pli^juç  ks  devoirs  des  Arcliidiaa:es> 


Arnuïph. 
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conferverent  beaucoup  d'autorité  > 
dont  quelques-uns  même  abuferent ,. 
tn  forte  que  Ton  fe  trouva  dans  la 
néceflîté  de  les  réprimer  ,  fur-tout  à 
regard  de  la  jurikliâdon  contentieu- 
fe  qu'ils  exerçoient ,  &  dont  les  Sy- 
nodes des  treizième  &c  quatorzième 
ficelés  ont  retranché  1  étendue  enplu- 
fieurs  occafions*  Le  Concile  de  la  pro-  cap.  4* 
vincc  de  Tours^tenu  à  Laval  en  1 141. 
leur  défendit  aufTi-bien  qu'aux  Archi- 
diacres ,  de  juger  des  caufes  matri- 
moniales,des  caufes  deïlmonie,  &  en- 
fin de  celles  où  il  s'agiffbit  de  la  dé- 
pofîtion ,  delà  dégradation ,  ou  de  la 
perte  des  Bénéfices  >  s'ils  n'avoient 
une  commiflîon  particulière  de  l'Evê- 
Que.  Ce  Concile  leur  défendit  auffî 
a'avoir  desOfficiaux.Toutes  ces  défen- 
fes  avoient  déjà  été  faites  au  Concile 
de  Chateau-Gontier  en  iz-j^i.  &  el-  can.»4 
les  furent  réitérées  dans  celui  de  Sau- 
mur  en  1 1 5  j .  où  on  ne  leur  permit 
de  juger  &  de  prononcer  hors  les  vil- 
les ,  qu'en  propre  perfonne ,  &  non 
pas  par  des  Officiaux  ou  des  fubfti- 
tuts  à  gage.  Le  Concile  de  Langés  en  ç^  ^^ 
1278.  réitéra  la  même  défenfe  con- 
tre les  Officiaux  des  Ar.hiprêtres  & 
dçs^  Archidiacres  ,  qui  a'obéii&ieot 
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qu'avec  beaucoup  de  peine  à  ces  Tic-^ 

cil.  t.  XI.  crets.  Les  Ordonnances  Synodales 
d'Angers  en  iiSz.  affignerenr  aux 
trois  Archidiacres  ,  aux  trois  Archi- 
prêtres ,  &  aux  quatre  Doyens  ru- 
raux ,  entre  lefquels  tout  TEvêché 
ctoit  partagé  ,  deux  ou  trois  villes  ou 
places  conuderablessOii  ils  dévoient 
rendre  juftice  ,  ubi  caufas  &  placita  au- 
diant  y  &  déterminèrent  le  nombre 
de  leurs  appariteurs. 

ne.  t.n.  Le  Synode  de  Poitiers,  tenu  en 
1 180.  nous  apprend  que  cette  longue 
rcfiftaiîce  des  Archiprêtres  à  tant  de 
commandemens  canoniques ,  venoic 
de  leur  avarice ,  qui  les  portoit  à  éta- 
blir divers  Tribunaux  de  juftice  dans 
leur  reflbrt ,  &  autant  de  vicaires  go 
neraux  ou  d  officiaux ,  pour  inftruirc 
les  procès ,  pour  examiner  les  con* 
trats  &  les  teftamcns ,  &  pour  juger 
même  en  leur  abfence.  Ce  Synode  les 
réduit  à  un  feul  Tribunal ,  ou  tout  au 
plus  à  deux ,  fi  c'étoit  une  ancienne 
coutume  qu'ils  en  enflent  plufieurs. 
Ce  Synode  leur  interdit  auffî  les  eau- 
fe  majeures  du  mariage  ,  de  la  fimo- 
nie  ,  des  fortileges ,  ufures  ,&  autres 
femblables. 

Le  Cpncile  de  Saumur  de  1  an 
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1194.  découvrit  &  condamna  Tabus  c^««- ^- '«^ 
de  quelques  Archiprêtrcs ,  qui  remet- |"xjV^* 
toient  pour  des  amendes  pécuniaires 
qu  ils  s'approprioient,  les  crimes  énor- 
mes d'adultère ,  de  fornication  ,  d  in- 
cefte  &d'autrcs,dont  ils  ne  pouvoicnt 
abfoudre,  &  qui  avoient  des  Officiaux 

E)our  examiner  les  contrats  &  les  fcel- 
er  en   leur  abfence.  Le  Synode  de  ibid-p.  14^4; 
Baycux  en  ijoo.  interdit  les  caufes 
matrimoniales  à  tous  les  Juges  infé- 
rieurs ,  les  réfervant  à  l'Evêque  feul. 
Enfin  le   Concile  de   Ravenne   encp.  ij. 
1 5  1 7.  fit  à  peu-près  la  même  ordon-  '^^^^  p-i^^^. 
nance  contre  les  Archiprctres  &  les 
Juges  inférieurs  ,  qui  cntreprenoienc 
de  faire  le  procès  à  des  Curés  &  d 
d'autres  Beneficiers ,  jufqu  a  les  dépo- 
fcr,  ce  qu'il  dit  être  très-contraire 
aux  canons. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  mon* 
tre  la  grande  étendue  de  la  jurifdi- 
aion  contentieufe  qui  étoit  reftée  aux  ' 
Archiprctres  en  certaines  Eglifes ,  mê- 
me dans  les  derniers  fieclcs,  &  lc"s 
juftes  raifons  qu'on  eut  enfuite  de  lui 
donner  des  bornes  plus  étroites.  Il 
n'eft  pas  hors  d'apparence  que  les 
Evêques  leur  avoient  délégué  durant 
quçlqucs  ficçlcç  cette  grande  autori-; 
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té,  qu'une  longue  durée  de  tempâ' 
avok  faiipaiTer  cette  délegationjpour 
un  droit  commun  &  ordniaire  ,  &  k 
commiflîon  pour  un  office  \  ëc  que  les 
abus  s  y  étant  enfuitc  gUfTés  ,  on  ré- 
voqua ces  pouvoirs  avec  plus  de  ju- 
fticc  qu'on  ne  les  avoitaccoL-dés,  Ccft 
ce  que  dit  le  P»  Thomafiîn  s  à  quoi  on 
peut  ajouter,  que  les  Archidiacres  qui 
avûienc  pris  le  delfus  fur  les  Archi- 
prêtres  dans  la  plupart  des  Eglifes , 
s  emparèrent  enfin  de  route  leur  au- 
torité ,  en  forte  qu  a  Texccprion  de 
celles  de  Turin  &  de  Padoue  ,  où  les 
Archiprètres  précèdent  encore  les  Ar- 
chidiacres nous  n'en  connoiffbns 
point  où  ils  ne  leur  foient  inférieurs , 
ou  même  affujetris.  ■! 

Avant  de  terminer  ce  chapitre, 
iious  remarquerons  que  le  rang  d'Ar- 
chiprecre  chez  les  Grecs ,  ne  répond 
pas  exadementi  celui  qu'ils  avoient 
autrefois  parmi  nous  ,  avant  quon 
leur  eut  fubftitué  les  vicaires  forains, 
ou  doyens  de  chrétienté  :  car  chez;  eux 
le  premier  Prctte ,  ou  -Tipr^row^-Tr^r , 
étoit  feulement  le  premier  d'entre 
plufieurs  Prêtres  qui  deifervoicnt  une 
paroifïes  ce  que  les  Larinsappelloient 
Prêtres  Cardinaux ,  au  lieu  que  TAi- 
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cKiprêtrc  Larin  préfidoit  à  un  certain 
nombre  de  Curés,  de  la  conduite  def- 
<juels  il  rendoit  compte  à  l'Evèque. 
Le  Protopape  du  Palais,  dont  il  eft 
quelquefois  parlé  dans  Codin ,  dans 
Zonare ,  dans  Cedrenus  ,  &  dans  les 
notices  de  TEmpire  ,  étoit  auflîle  pre- 
mier Prêtre  de  tout  le  Clergé  ^  qui 
faifoit  l'office  dans  la  Chapelle  du 
Palais. 


CHAPITRE    XI. 

De  l'origine  des  Archidiatres  y  de  leur 
pouvoir  &  de  leurs  fondions.  Corn-' 
ment  ils  fe  font  élevés  au-dejfus  des 
Frêfres.  Changemens  arrivés  à  cette 
4fCcafion  dans  f ordre  hiérarchique,  La 
dignité  d* Archidiacre  éteinte  depuis, 
long-tenips  dans  VEglife  Romaine.  Le 
pouvoir  des  Archidiacres  fort  borné 
dans  tBglife  Grecque. 

L'Origine  des  Archidiacres  eft  la 
même  que  celle  des  Archiprêtres, 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  dernier 
chapitre.  Il  eft  difficile  de  détermi- 
ner quelle  eft  la  plus  ancienne  de  ces 
deux  dignités  :  les»  anciens  monumens 
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ne  nous  apprennent  rien  de  précis  II* 
deiTus.  Il  elt  fou  vent  fait  mention  de 
CCS  officiers  dans  le  quatrième  Concile 
de  Carrhagc,  Et  Optât  de  Milene, 
parlant  de  Cecilienj  qui  fut  fait  Evê- 
que  de  Carthage  pendant  le  feu  de 
la  perfecution  de  Dioclcrien ,  l'appel- 
le Archidiacre ,  mm  correpmnfm  Ar 
thidUcom  Cddiidni  ferre  mnpqffet,  &€, 
peut -être,  fuivant  1  ufage  reçu  de 
fon  temps  3  de  défigner  par  ce  titre 
le  premier  des  Diacres.  Car  ailleurs  il 
l'appelle  fimplemcnt  Diacre  ^  &  dans 
les  Aétcs  Proconfulaires  ,  qui  furent 
produits  par  les  ordres  de  rEmpereiir 
Conftantm  y  dans   la  revifion   de  la 
caufe  des  Donariftes,touchaïit  lesTra- 
dîteurs  ^ts  Livres  facresXecilien  ny 
cil:  qualifié   que  de  Diacre,  Ce  qui 
donne  lieu  de  croire  que  le  titre  & 
la  dignité  d'Archidiacre ctoit  encore 
alors  inconnu  dans  TEglife.  Cepen- 
dant elle  fut  bien-tot  après  établie 
par  rout  5  &  du  temps  de  S,  Jérôme 
elle  écoir  ordinaire  ,  comme  il  paroîc 
par  fa  lettre  à  Evagre  ou  Evangelus. 

Au  Concile  de  Calcédoine  ,  Photin 
Archidiacre  tenoit  la  place  de  TEvê- 
que  Theddifte.  Qn  autre  Photin  aiifU 
Archidiacre  >  yrepréfentoit  Dorothée 

Evêque 
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ïvêque  de  Néocéfarée.  On  y  voit  auf-  au.  t.^% 
fi  Acrius  Archidiacre  de  Conftantino-  ^fj'^"^ 
pic,  S.  Jean  Chryfoftome  parle  auflî 
de  fon  Archidiacre  dans  fa  lettre  au 
pape  Innocent  L  Tout  cela  montre 

Îuc  cette  dignité  ctoit  fon  ordinaire 
ans  les  Eglifes  d'Orient  ^^  dile  ne  le* 
toit  pas  moins  dans  TEglîfe  Latine  » 
comme  il  paroît  par  les  Conciles  qui  Tofcr.  i.c.i©. 
$  y  font  tenus»  ^   ^  Agath.c.io. 

Les   fondions    des  Archidiacres  £merit.c.i(». 
étoient  en  grand  nombre'&  fort  con-  t"!!^!^"''*'^ 
fiderables  ,  en  farte  que  dès  le  cin-  Bjiaa.i.cf. 
quréme  iîeclc  on  regardoit  cette  place 
comme  plus  importante  en  quelque 
manière  que  celle  de  Prêtre^  Cela  pa^ 
roît  évidemment  par  les  lettres  qu'é*  Ep.84.  &«f, 
crivit  S.  Léon  à  l'Empereur  Marcien  *f*î>^  J^ 
&  à  Pulcherie  fon  époufe ,  dans  leC^ 
quelles  il  fe  plaint  a  Anatolius  Evê- 
que  de  Conftantinople  ,  de  ce  qu'il 
avoit  dégradé  Aetius  Archidiacre  de 
ccttetghfe  fous  prétexte  «de  lui  faire 
honneur*  Car  n  ayant  rien  à  lui  repro- 
cher pour  la  foi  ni  pour  les  mœurs  ^ 
dit.ce  iaint  Pape,il  lui  a  ôté  la  fonftion  rteurî  ii». 
d'Archidiacre  qui  lui  donnoit  une  p^i'®"*^* 
grande  autorité ,  parce  qu'elle  com-   '    ^' 
prenoit  l'adminifiration  de  toutes  les 
a&ires  de  l'Eglife  >  pour  le  condam* 
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ner  à  une  efpece  d'exil ,  enrattacîi: 
à  un  cimetière  hors  de  la  ville  Sc  ■ 
un  lieuécarré  ;  &  cela  piirce  qu  AetiiiS 
avoir  toujours  été  attache  i  S.  Flavicn 
&  à  la  foi  cûiholiquc.  Les  remontran- 
ces du  Pape  ne  furent  pas  Hins  effet , 
puifqu'Anatolius  ,  prelfé  par  TEmpe- 
lu  p.  ^^^.  jceur ,  écrivit  depuis  1  S,  Léon  ^  que  le 
Prêtre  Aerius  avoir  été  rétabli  dans  TE- 
gUfe  en  fon  premier  rang  d'honneur , 
ce  qui  ne  ugnifie  pas  qu'il  eut  repris 
la  place  d'Archidiacre  (  il  ne  le  pou- 
voir pas  étant  Prêtre)  mais  feulement 
qu*otî  i  avoit  tiré  du  cimetière  où  il 
croit  comme  relégué ,  pour  le  remet- 
tre dans  le  Clergé  de  la  Cathédrale. 
Anatoliiisajoutoirqu  Andréa  qui  avoit 
ctéhonoré  de  la  dignité  d'Archidiacre* 
après  la  promotion  d* Aerius  à  la  prè- 
trifc  5  avoit  été  fcparé  de  TEdife ,  &ç* 
Tout  cela  montre  combien  oèflors  les 
fonftions  de  rArchidiacreétoicnt  im- 
portantes 5  qu  elles  ne  pouvoienr  erre 
exercées  que  par unDiacre,&  enfin  que 
ce  Diacre  étoit  au  choix  de  IVEvcque. 
La  chofe  ne  pouvoir  être  autrement 
pour  ce  qui  regarde  Timpor tance  de 
cette  place  ,  puifque  le  premier  des 
Diacres  étoit  chargé  de  Ta  dm  i  ni- 
ftration  des  biens  temporels  de  TE- 
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glîTe  &  de  la  dirpenfacion  des  faints 
Myftercs.  Cela  paroît  par  ce  qui  eft 
dit  de  S.  Laurent ,  qu  il  avoit  diftri- 
bué  aux  Pauvres  les  tréfors  de  l'E- 
glife ,  &  par  les  paroles  qu'il  adrefla 
au  pape  Xifte  que  Ton  conduiToit  à  la 
mort.Pourquoi  m'abandonnez-vous,  ce 
mon  père  ?..  *  éprouvez  fi  vous  avez  « 
fait  un  bon  choix  en  me  confiant  la  ce 
dirpenfation  du  fang  de  J.  C.  »  C'eft 
donc  à  jufte  titre  que  les  anciens  ap- 
pelloicnt  l'Archidiacre  l'œil  de  l'Evc- 
que  &  le  coadjuteur  du  miniftere  tjdovîc.tmp 
cpifcopal,  puirqu'ils  avoient  part  en  s-c^p^J- 
leur  mamere  a  tout  ce  que  railoit  1  £-  cailue. 
vcque.  Ils  l'aidoient  dans  les  Ordina- 
tions ,  comme  il  paroît  parles  ca- 
nons 5 .  <î.  &  9^  du  quatrième  Conci- 
le de  Carthage.  Ils  concouroient  k 
la  réconciliation  publique  des  pé- 
cheurs pénitens  :  cela  eft  évident  pac 
ce  que  nous  avons  dit  dans  l'Hiftoire 
de  la  Pénitence  ,  par  le  pontifical  & 
1  ancien  Ordre  Romain.  Lorfque  les 
Ëvèques  celebroientles  MeflTes  folem- 
nelles ,  ils  étoient  chargés  de  s'acquit- 
ter d'un  grand  nombre  de  cérémonies 
félon  rOrdre  Romain ,  dont  les  qua- 
tre premiers  chapitres  contiennent 
telles  quîls  dévoient  obferver  en 
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te  occafion.  Nous  avons  vu  cî-devant 
qu'ils  étaient  obligés  auflî-bîen  que 
les  Archiprètres  de  prendre  foin  des 
veuves,  clés  orphelins  &  des  étrangers. 
i.Brac.  c.  7.  Suivant  le  Concile  de  Brague ,  ils  dé- 
voient avec  les  Archiprètres  diftribucç 
les  biens  temporels  de  l'Eglife ,  & 
dans  la  fuite  même  ils  en  furent  char- 
gés feuls  à  condition  de  rendre  compte 
à  TEvêque  de  leur  adminiftration. 

Leur  autorité  s  etendoit  de  plus  fur 
les  autres  Clercs  ,  &  c  eft  pourquoi 
c.  10.  le  Concile  d*Agde  veut  qu'ils  ayent 
foin  de  leur  faire  garder  la  modeftie 
dans  leurs  habits  Se  dans  tout  leur  ex- 
térieur 5  j&  qu'ils  coupent  les  che- 
veux à  ceux  qui  ne  les  portent  pas 
.  conformément  a  leur  état ,  quand  mê- 
me ces  Clercs  n'y  confentiroient  pas. 
conc.  Atitif-   Le^  Prêtres  chargés  du  gouvernement 
fiojor.  c.  6.    des  Paroiffes  dévoient  avoir  recours 
tous  les  ans  a  eux  pour  la  diftribution 
du  S.  Chrême.  Si  un  Clerc  ou  un  laï- 
conc  Chai-   ^^^  appclloit  au  Concile  ,  il  dievoit 
ccd.  aa.  10.    dénoncer  fon  appel  à  l'Archidiacre  da 
Métropolitain ,  qui  lui  faifoit  donner 
audience  par  le  Concile.  Il  avoir  auffi 
l'autorité  d'excommunier  les  autres 
Diacres.  Enfin  l'Archidiacre  prenoit 
foin  des  Clercs  des  EgUfcs  oh  de$ 


IV.  C  l€. 
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Chapelles  des  maifons  des  grands^^  & 
aroit  droit  de  correftion  fur  eux.        Conc.  Aurel 

Les  pouvoirs  &  les  prérogatives 
dont  nous  venons  de  parler ,  6c  dont 
les  Archidiacres  ont  joui  fans  contra- 
diftion  jur(][u^air  dixième  fiecle,  n  ont 
jîen  d'illégitime ,  non  plus  que  quel- 
ques autres  dont  il  fera  parlé  dans  la 
fuite,  &  s'ils  s'en  étoient  tenus  là  y  on 
n'auroit  rien  eu  à  leur  reprocher  :  mais 
il  eft  difficile  à  ceux  qui  font  en  place 
de  fe  maintenir  dans  de  juftes  bornes  » 
on  aime  à  s'agrandir  ,  on  néglige  une 
autonté  qui  n'eft  point  conteftée  ,  ôc 
on  fe  porte  avec  ardeur  vers  celle  qui 
nous  eft  interdite.  Les  Archidiacres 
ne  fe  contentèrent  pas  de  jouir  paifî« 
blement  de  ces  beaux  privilèges  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  de  plùfieurs 
autres  de  même  nature  plus  ou  moins 
étendus ,  fuivant  les  loix  &  les  cou- 
tumes des  lieux  -,  ils  ambitionnèrent 
encore  la  préféance  for  les  Prêtres  & 
entreprirent  de  fe  les  affujettir ,  &  les 
Evèques  eurent  befoin  de  toute  leur 
autorité  pour  les  contenir  dans  les 
bornes  cie  leurs  devoirs.  Plufîeurs 
Conciles  fe  crurent  dans  l'obligation 
d'arrêter  ces  entreprifes  téméraires , 
4c  il  nom  reftc  fur  cela  quantité  de 
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Cooc^ïîïc,  àe  canons  qui  feront  des  monutner 
laolic. c.  1-,.  éternels  de  lanibition  des  Diacres  » 
c*rrha£.4.  que  le  Concilc  d*Angcrs  réprima  en 
,c*H.  ordonnan t  j  c.  i,  qu  ils  défcrafTcnt  aux 
Prêtres  en  toute  humilité  ,  m  DUcmi 
Prejhytem  n§virmt  mm  muni  hmmlitan 
ieferendum  ejfc*  Le  pape  Gckfe  >  ce  zélé 
défenfeur  de  Tordre  de  la  difciplinc 
^Ecciefiaftique ,  s'appliqua  autîî  a  re- 
"  primer  l'ambition  des  Diacres.  Voici 
comme  il  s* explique  ll-delTus  dans  ta 
5^  lettre.  »  Nous  ne  permettons  point 
»  aux  Diacres  de  s'élever  au-deffusde 
I*  leur  état  ,  &  de  palFer  les  bornei 

3 lie  les  canons  leur  ont  prefcrites^ 
s  ne  '  ' 
ïrer 
«  vant  les  anciennes  coutumes  3  ap 
»  partient  à  ceux  qui  font  clevés  aux 
*i  Ordres  fupericurs  ^  &c.  Ils  ne  doi- 
»i  vent  point  s  affeoîr  dans  le  Pfet 
w  bytere  y  quand  on  célèbre  les  faints 
"  Myfteres  j  ou  quand  on  y  traite  des 
M  âfTaircs  Ecclefiaftiques.  « 

Ces  fages  regleracns  ne  purent  arrê- 
ter les  entreprifes  des  Diacres  s  à  plus 
forte  raifon  de  ceux  qu'ils  conlîde- 
roient  comme  leurs  chefs  &c  leurs  fu^^ 
perieurs  j  Se  nous  voyons  les  mêmes 
plaintes  fe  renouveUcr  dansi  les  ûeck* 


s  ne  doivent  point  non  plus  s*in' 
M  gérer  dans  un  miniftere  qui  ,  (ah 
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fuiVajos.  Le  fécond  Concile  de  Châ« 
bns ,  parlant  en  particulier  des  Archi- 
diacres ,  leur  fait  de  vives  reproches  ^-  ^f* 
de  ce  qu'ils  s'efForçoient  de  s'élever 
tu-deflius  dts  Prêtres  :  >«  On  dit  >  ce  « 
font  les  paroles  de  ce  Synode ,  aue  m 
dans  plufieurs  endroits  les  Arcni-»  ti 
diacres  exercent  une  efpece  de  do-  n 
mination  fur  les  Prêtres  des  Paroif-  *4 
fcs  ,  fufer  Prejhjtercs  Parocbhnos  ,  &  « 
qu'ils  en  exigent  des  fommes  d'ar-  <« 
gcnt  »  ce  quireffenr  plus  la  tyrannie  ce 
que  l'amour  du  bon  ordre.  « 

Les  chofcs  n'ctoient  point  encore 
tout  à  fait  portées  à  ce  point  du  temp$ 
de  faint  Jérôme.  Cependant  dèflors 
les  Diacres  fe  faifoient  remarquer  par 
leurs  entreprises  téméraires ,  &  aftec- 
coient  des  airs  de  hauteur  que  ce  Saint 
ne  fouffroit  qu'avec  beaucoup  d'im^ 
patience.  Il  s  en  plaint  plus  d'une  fois 
avec  amertume  >  &  nous  fait  connoî* 
tre  en  même-temps  ce  qui  étoit  le 
principe  de  cette  ambition  des  Dia-i? 
cres,&  ce  qui  leur  attiroit  tant  de  con*- 
£deration  dans  le  Clergé.  Il  en  ap- 
pone  deux  raifons ,  la  première  étoit 
leur  petit  nombre  en  comparaifon  de 
celui  des  Prêtres  :  car ,  comme  il  dit ,  Ep,  ad  Eva 
M  eâime  commofiémcnt  ce  qui  e(l 
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fare.  Il  faut  remarquer  que  S.  Jci^mc 
parle  ici  des  Diacres  de  Rome  ,  Se 
peut-être  de  ceux  d'Italie ,  &  qu'au- 
trefois dans  cette  grande  ville  il  ny 
avoir  que  fept  Diacres ,  au-lieu  que 
les  Prêtres  y  etoient  fans  comparaifon 
en  plus  grand  ncMnbre.  Mais  cette  rai« 
ion  n'avoit  pas  lieu  dans  les  autres 
Eglifes ,  &  fur-4:out  en  Orient ,  où  le 
nombre  des  Diacres  furpalToit  beau-* 
/  coup  celui  des  Prêtres ,  comme  on  le 
voit  par  la  requête  que  le  Clergéjd'E-» 
tioaio.  defle  préfenta  au.  Concile  de  Cahce- 
doine^ ,  à  laquelle  foufcrivirent  15. 
Prètres^&  38.  Diacres,  &par  la  Ma- 
tricule du  Clergé  de  Conftantinople 
drefTée  par  ordre  de  Juftinien  ,  le 
nombre  des  Prêtre  ^  étapt  fixé  à  fo. 
6c  celui^  de&  Diacres  à  loo.  L'autre 
motif  qu'avoient  les  Diacres  de  s'en 
faire  à  croire  >  &  en  même-temps  la 
raifon  qui  les  faifoient  fi  fort  confide^ 
rcr.  ,&  en  particulier  les  Archidiacres , 
étoit  leur  afiîduité  auprès  des  Evê^ 
ques ,  qui  fe  repofoient  fur  eux  d  une 
grande  partie  des  foins  de  leurs  dio- 
cefcs , qui  leur  laiffoient ladminiftra- 
tion  du  temporel  de  F  Eglife ,  &  leur 
donnoicnt  le  droit  de  leur  dénoncer 
ceux  qui  écoient  en  fauce^  Xoutea. 
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prérogatives  propres  à  attirer  à  une 
perfonne  la  crainte  &  le  refpeft  des 
autres. 

Âuffi  les  Archidiacres  fçurent-ils 
bien  fe  prévaloir  de  ces  avantages ,  5c 
plufieurs  en  abuferent  étrangement. 
Non  feulement  ils  s'attribuèrent  la 
préTéance  &  l'autorité  fur  les  Prêtres  > 
mais  ils  firent  fur  eux  &  fur  les  peu- 
ples des  exadions  honteufes.  Le  Con- 
cile de  Paris  tenu  fous  les  Empereurs 
Louis  &  Lothaire ,  entreprit  d  arrêter 
le  cours  de  ces  défordres.  »  Nous  « 
avons  appris  non  feulement  par  le  w 
bruit  public,  difent  les Evcques  de  «  ap.  if, 
cette  aflèmblée  ,  mais  encore  par  t* 
des  faits  notoires ,  quelesminiftres  r< 
de  cenains  Evêques  exercent  fur  les  <t 
Prêtres  &  fur  les  peuples  des  Pa-  <« 
loifles  leur-avarice  ,  au^lieu  de  fer-  « 
▼ir  utilement  TEglife.  «  Après  avoir 
détefté  une  conduite  fi  blâmable ,  ils^ 
ajoutent.  »  Nous  ayons  ordonné  du  f<^ 
confentement  unanime  que  chaque  «c« 
Evcque  veilleroit  avec  plus  de  foin  «* 
fur  its  Archidiacres ,  parcetjue  plu^  w* 
fieurs  font  fcandalifés  de  leurava-  w 
âce  &  du  dérèglement  de  leur  con-  n 
diiite  -,  que  par  là  le  ininiftere  facer-  «* 
dotal  oftavili  9  j8^  qu  a  caufe  d  eux  les  »< 
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M  Prêtres  négligent  piulkurs  chofes^ 
c»  4,  Le  fécond  Concile  d'Aix-la-Chapelle 
Et  le  même  règlement. 

Toutes  ces  ordonnances  de  ces  Con- 
ciles î  5c  d'autres  que  nous  pourrions 
alléguer  ne  purent  faire  cener  ces  de- 
fordres.  Les  Archidiacres  conrinae- 
xcnt  à  s'élever  au-defflis  des  Prêtres  &C 
à  faire  des  exadions.  Cette  préféan- 
ce  &  quantité  de  droits  odieux 
qu'ils  s'attribuèrent  »  pafTerent  enfin 
en  droits  communs,  dans  lefquels  ils  fe 
maintinrent  malgré  les  Evcques,  chan* 
géant  ainfî  leur  office  ou  commiffioa 
en  titre  &  en  dignité  ;  à  quoi  ne  con* 
tribuerent  pas  peu  les  paroles  ajou- 
tées à  la  lettre  de  faint  Tfidorc  inférée 
dans  le  Corps  du  droit ,  dont  il  a  été 
parlé  dans  le  chapitre  précedcntp 

C'eft  peut-être  ce  qui  a  donné  lieit 
z  Pextinétion  des  Archidiacres  dans 
TEglife  Romaine  ,  les  Papes  n'ayant 
point  trouvé  de  moyens  plus  propres, 
pour  faire  celïer  ces  excès  ,  que  celui 
d'abmget  l'emploi  de  ceux  dont  oa 
fe  plaignoit  aepuis  ïi  long  -  tcmps^ 
Oniiphte  prétend  que  le  pape  Gre*- 
goire  VIL  a  été  le  dernier  ces  Archi- 
diacres de  cette  Eglife  ^  &  que  le  Ca- 
mmcjta  fuccçdé  aux  emplois  que  cettsr 


M  l'O R  ly R  E.  Cet. XL  j j 
Cl  cxcrçoient  avant  ce  temps.  Il  ne  dit 
point  comment  la  chofe  eft  arrivée  j 
maison  peut  conjedurerque  la  dignité 
de  Cardinal  a  beaucoup  contribué  â 
cette  abrogadon,  fans  parler  des  plain« 
tes  que  Ton  formoit  de  toute  part  con- 
tre les  Archidiacres  :  car  en  effet  ceux 
qui  ctoient  revêtus  de  cette  dignité 
ayant  communément  la  préféance  fur 
les  Prêtres  ,  &  toujours  fur  les  Dia- 
cres y  il  eût  été  dur  aux  Cardinaux 
tant  Prêtres  que  Diacres ,  de  fe  voir 
rabaifles  au-defibus  de  ces  officiers^ 
Quoiqu'il  en  foit  de  cette  conjecture  , 
il  eft  certain  qu'Onuphre  s'eft  trompé  » 
quand  il  a  dit  qu'après  Hildebrand  , 

3ui  fut  depuis  le  Pape  Grégoire  VIL 
[  n'y  a  plus  eu  d'Archidiacres  à  Ro- 
me ,  pmfque  lui-même  fit  Archidia- 
cre de  cette  Eglife  un  certain  Jean  y 
qui  embrada  depuis  le  pani  de  l'anti- 
pape Clément  IIL  Après  ce  Jean  ,  die 
Ciaconius ,  je  n'ai  point  obfervé  qu'il 
y  ait  eu  aucun  Archidiacre  dans  ÏE- 
glifé  Romaine. 

L'autorité  qu'acquirent  enfin  ley 
Archidiacres  fur  ce  refte  du  Cfergé,  & 
le  rang  auquel  ils  s'élevèrent  au  pré- 
judice des  Prêtres  en  troublant  Por- 
ÀK  Èierarchique  ^  y  fit  une  glaic 
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0cheufe  ,  qui  a  eu  de  très-grandes  fu> 
tes  ,  en  donnant  lieu  irécablifTcmcnt 
de  pliifieurs  jurifdiftions  &  dignités, 
auparavant  inconnucSaNous  xappsrtc^ 
rons  d'après  le  fçavantOnLrphrePan- 
vini  longine  &  le  progrès  de  ce  qui 
cft  arrivé  dans  TEglife  Romaine  par 
rapport  aux  dignités  5c.  aux  préféart- 
ces  5  par  où  Ion  verra  quel  change- 
ment s*eft  fait  dansJ'ordre  delà  hi&-- 
*  rarchicïque  nos  percs  avoieni  confcr- 
vé  avec  tant  de  foin ,  &  qui  rendok 
lEglife  Cl  refpeftable.  Ce  que  nous 
dirons  li-defTus  fera  voir  ce  que  Ton 
doit  penfer  des  changemcns  fur  venus 
dans  les  autres  EgUfes  ^  defquels  nous 
Jie  pouvons  parler  faos  xrop  nous  ccar** 
ter  de  notre  ftijer. 

Il  eft  conftant ,  fuivant  l'Auteur  dont 
nous  donnons  ici  l'extrait  après  le  P* , 
Morin  ,  que  depuis  la  première  ori-r 
gine  des  Cardinaux  jufqu  a  Grégoire 
VU.  ou  même  jufqu a  Urbain IK  les, 
Evêques ,  dits  Carainaux  >  n'avoient 
aucune  prééminence  ni  préféance  fuc 
les  autres  Evêques  dans  les  aflemblécs 
Sp  dans  les  Synodes  ^  &  qu  ils  fui^ 
voient  pour  le  rang  Tordre  de  leur  con- 
fecration*  Car.ils  n  ont  point  été  nom- 
jïiésCardinaiix,  parce  qu'ils  ctoicnt  les , 
^C|3a4pfs,içs  Evêques,  comme  les  Prê^ 
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ttes&  les  Diacres  en  vertu  de  leurs  tir 
très  qui  leur  donnoient  rang  au-deflus 
du  reftedu  Clergé  >  étoienc  les  princi- 
paux d'entre  les  autres  Prêtres  &  Dia- 
cres de  cette  Eglife  j  mais  ils  ont  eu 
ce  titre  dans  les  temps  pofterieurs  , 
parcequ'ils  afliftoient  le  Pape  lorf*- 
qu'il  officioit  dans  TEglife  de  Latran  > 
comme  les  fept  Prêtres-Cardinaux  fair 
foient,  dans  les.  quatre  autres  Eglifes 
patriardialesv  On  voit  de  quelle  mar 
niere  cela  fe  faifoit  dans  les  anciens 
Rituels  &  au  commencement  de  TOr-  j.&4,Tîail 
drc  Romain.  C'eft  pour  cela  qu'ils 
ëtoient  appelles  Hebdomadaires.  Une 
autre  raiibn  qui  a  pu  leur  faire  don- 
ner le  titre  d'Ev^êques-Cardinaux ,  eft 
qu'ils  ctoient -les  leuls  Evêques  de  la 
province  Romaine  »  ou  du  voifînag^ 
de  Rome  ,  qui  euflent  part  avec  les 
Prêtres  &  les  Cardinaux-Diacres  à  l'é- 
Itdion  du  Pape. 

Cependant  après  le  pontificat  d'Ur-i^ 
bain  IL  ces  Cardinaux-Evêques  com-» 
nencerent  2  s'élever  au-déffiisdes  au-. 
ttes  Evêques  ,  &  bien-tôt- après  au- 
defliis  des  Archevêques  mêmes  ,  6c 
enfin  des  Patriarches.  Jufqu'à  la  fin 
du  pontificat  d'Alexandre  IIL  &  juA 
^*i.c&quekÇo.ui:.dç  .Rome  .eux  iit- 
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duit  rEmpereurFiideric  à  fe  fbiimet* 
trc  j  c'eft-à-dirc  ,  jiifqiia  Tan  iiSow 
les  fcuU  Evêqucs-Cardinaux  s*arcri* 
bucreot  ceccc  prëfcaiice.  Pour  ce  qui 
cft  des  Prêtres  &  des  Diacres-Cardi- 
nâux  5  quoiqu'on  les  préférât  avccju- 
fticc  à  tous  ceux  de  leur  ordre ,  ils  ne 
prétendirent  point  s  égaler  ,  encore 
moins  s'élever  au-defUis  des  Evcquesi 
&  quand  ils  étoient  parvenus  eux-mê- 
mes i  répifcopat ,  ils  quittoient  leurs 
titres  6c  le  nom  de  Cardinal ,  pour 
prendre  fimplement  celui  d'EvIque  , 
dont  réclat  effaçoir  le  premier ,  &  on 
auroit  trouvé  trop  étrange  qu  un  hom- 
me fe  qualifiât  en  même-temps  Prc» 
tre-Cardinal  ôc  Evcque.  Il  falloir  donc 
cjue  la  chofe  commençât  pir  les  Eve* 
ques-Cardinaux  ^  &  cela  fe  fit  plutôt 
par  cas  fortuit» que  de  propos  délibère^ 
Conrad  Archevêque  deMayence  fuc 
le  premier  qui  retint  le  titre  de  Car- 
dinal avec  celiride  fa  première  Eglife. 
Ce  Prélat  avoir  été  chaffe  par  TEmpc- 
reur  pour  s  être  attaché  i  la  Cour  de 
Rome.  Le  Pape  eut  pitié  de  lui,  St 
lui  donna  TEvêché  de  Sabine,  Le  fchif- 
me  étant  appaifé  ,  il  rentra  dans  foiT 
Eglife  deMayence^maisil  conferva  1  e- 
tccke  cjuekPapeluiavoic  donné; 
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Itjouta  au  titre  Archevêque  de  Mayen** 
ce  celui  de  Cardinal-Evêque  de  Sa* 
bine.  Ciaconius  remarque  ceci  com- 
tae  une  chofe  nouvelle  &  jufqu  alors 
inufitéc  :  Primus  çmnium  Cardinaliwn  ^?^^\,1^ 
duos  Eccltfias  fimtd  obtinuk  ,  nttve  nec 
mquam  audkû  extmplo.  De  là  vint  la 
coutume  de  donner  aux  Evcques 
étrangers ,  que  le  Pape  crcoit  Cardi- 
nauxjquelques-unadecesEvêchés  auC- 
quels  le  Cardinalat  étoit  attaché.  En- 
core les  chofes  ne  refterent  -  elles 
pas  long-temps  en  cet  état ,  &  les  Eve- 
ques  non  feulement  ne  dédaignèrent 
pas  ks  titres  de  Prêtres  &  de  Diacres 
de  TEglife  Romaine,mais  il  les  recher- 
chèrent avec  empreflement  :  tant  la 
dignité  de  Catcunal  étoit  devenue 
confiderable. 

Un  des  premiers  exemples  que- 
fious  ayons  de  cette  coutume,eft  celui 
de  Guillaume  Archevêque  de  Reims, 
bcaufrere  de  Louis  VIL  &  oncle  de 
Philippe  Augufte  par  fa  fœuc  Adélaïde 
0u  Adelle  mère  de  ce  Prince.  Gar  cc^ 
Prélat  ayant  été'  fait  Cardinal  par 
Alexandre  IIL  en  11 79*  il  retint  TAf* 
chevêche  de  Reims  ,  6c  prcnoit  eit 
micme-temps  le  titre  d'Archevêque 
ixcc  €elui  de  Cardinal-Prêtr&  dfr  ^ 
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^nte  Sabine  *  avec  cette  précaurioa^ 
néanmoins  que  prenant  ces  qualités  > 
il  faifoit  précéder  celle  d'Archevc^ 
que  5  Se  met  toit  enfuite  celle  de  Car- 
^cen.  îiL  dînai-Prêtre  ;  ce  que  le  Pape  obfer- 
L  r.  ifià.     voit  auHî  »  foit  en  lui  écrivant  à  luî^ 

Imènfïc  y  foit  en  parlant  de  lui  à  quel* 
que  autrci' 
Un  autre  changement  arrivé  au  fu^ 
jet  des  Cardinaux ,  cft  qu  autrefois  les 
Evêques  confervoient  toujours  leurs 
titres  ,  &  les  Prêrres  &  les  Diacres 
n'en  changeoient  que  pourpaflera  un 
ordre  fupcricur.  Cela,  croit  conforme 
a  l'ancienne  difcipline-  Ce  ne  fut  que 
vers  le  commencement  du  quinzième 
lîccle  que  Ton  commença  à  y  donner 
atteinte.  C'cft  ce  que  nous  apprenons 
de  Ciaconius ,  qui  »  en  parlant  d'Ale- 
xandre V,  dit  de  luis  qu  il  ne  fit  aucun 
nouveau  Cardinal,  mais^  qu  il  changea 
feulement  quelques  titres ,  parce  qti  a 
caufe  du  fchifmc  qui  étoit  furvenu 
dans  la  Cour  de  Rome,  il  s  en  trouvoit 
J>lofîeurs  qui  porto ient  les  mêmes  ti- 
tres- De  U  5  dit  cet  Hiftorien ,  cft  ve- 
nu Tufage  de  faire  changer  de  titrée 
aux  Cardinaux  dun  même  ordre ,  eo 
forte  qu*ils  partent  du  titre  d'une  Dia.- 
corne  à  celui  d'uae  autre.  Diacoiiic; 
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par  exemple  v  ce  qui.  jufqu  alors  n'a- 
voit  poinr  été  pratiqué  :  mais  ce  qui 
ctoit  fait  d'abord  par  nécellîté  ou  pour 
te  bien  ,  s'eft  fait  enfuite  arbitraire- 
ment. Tantileft  dangereux  de  s'écar- 
ter en  quelque  point  de  Texaditude 
des  Canons.. 

De  plus  jufqu  a  Sixte  TV.  c'eft-à- 
dire  ,  jufqu  a  Tan  1480.  on  n'accor- 
doit  les  Diaconies  qu'aux  Diacres»  les 
dtres  ou  Eglifes  titulaires  qu'à  des 
Prctres,&  les  Evêchésaufquels  le  Car- 
dinalat eft  attaché  qu'à  des  Evêques  : 
maisSixte  renverfa  cet  ordre;  il  donna 
des  Eglifes  titulaires^  des  Diacres»  & 
des  Diaconîe^àrdes  Prètces.  Cela  étoit 
bien  contraire  aux  règles  vmais  ce  qui 
s'eft  fait  deptds  Teft  bien  davantage* 
Je  veux  dire  l'ufage  de  faire  Diacres* 
Cardinaux  ^  ou  plutôt  de  donner  des 
Diaconies  aufquellesJe  Cardinalat  eft 
attaché ,  à  ceux  qui: n'ont  aucun  degré 
dans  l'Eglifc ,  &  qui  font  fimplement 
tonfurés  :  car  c'eft  élever  de  fimples 
Clercs  au-defTus  même-  des  Prêtres  & 
des  EvêqueSiNous  ne- voyons  pas  d'e* 
xemples  de  cela  avant  le  feiziéme 
fiecle. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  touchant  les 
Cardinaux.»  ou ,  û.vjoos.voule^s ,  cette. 
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digrcflîon  >  qui  »  comme  |e  crois ,  ne 

déplaira  pas  au  icéteur  ,  fait  voir  dç 
quelle  importance  il  étoit  de  s'oppo- 
fer  efficacement  aux  cntreprifes  de$ 
Archidiacres  y  de  d  empêcher  qu'il 
n  andcipalfenc  fur  les  droics  des  au- 
tres j  &  ne  troubkflent  le  bel  ordre 
de  la  hiérarchie»  Car  après  tour  TE- 
glife  Romaiue  n*a  pas  été  la  première 
qui  y  ait  introduit  des  changeme  ns. 
Les  prérogatives  des  Archidiacres 
étoicnt  établies  dan?  la  plupart  des 
Eglifes  d'Occident ,  &c  leur  auto  ri  ré 
fur  les  Prêtres  reconnue,  quand  la  di* 

fnité  de  Cardinal  a  été  élevée  à  un  (î 
aut  point  de  grandeur.  On  avoir  vii 
même  dans  un  coin  du  monde  une 
chofe  encore  plus  extraordinaire  en 
ce  qui  regarde  la  hiérarchie  ,  &  cela 
avant  que   les  Archidiacres  euffent 

{iris  relTorc ,  &  cufTent  prétendu  se* 
CTer  au-delTus  de  Tordre  lacerdotaL 
Je  veux  dire  tous  les  Evêques  d'une 
province  fournis  à  un  Prêtre.  Cette 
province  croit  celle  des  PiAes  en 
Ecoffc  ,  dont  tous  les  Evcqucs  rccon- 
noUIbient  rAbbé  du  Monaftere  de 
rile  de  Hi  pour  leur  Supérieur  >  par 
la  vénération  que  toute  la  nation 
«voit  pour  Colomb  fondateur  de  ce 
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Mohaftcre  qui  avoit  été  fon  Apôtre» 
Bcde  qui  nous  apprend  ce  point  d'hiC- 
toirc  a  remarquable  dit  dans  letroi- 
fiéme  livre  de  fon  hiftoire  c.  4.  que 
cette  difcipline  extraordinaire  fubfi- 
ftoit  encore  du  temps  qull  écrivoit  , 
ceft-à-dire  ,  plus  de  150.  ans  après 


Sie  S.  Colomb  eût  converti  ce  peu- 
e  à  la  foi  avec  le  fccours  de  douze  de 
tes  difciples.  Comme  la  chofe  eft  très- 
remarquable  ,  il  eft  bon  de  rapporter 
ici  les  paroles  de  cetHiftorien.  À'-d^^rt 
dutem/ûletipfa  infuU  reHorem  fetnper  jilh- 
bdiem  Frejbjrterum  ,  cujus  furi  <r  omnit 
frovhtcU  ,  &  ipfietiam  Efiftofi  $riint 
mifoatû  debeant  tffi/kbjeân 

Les  Archidiacres  n  ont  pas  eu  le 
mhne  fuccès  dans  les  Eglifos  d'O- 
rient )  quoique  dans  les  premiers  fîe- 
des  ils  y  fiiucnt  à  peti-près  fur  le  mê- 
me pied  que  dans  l'Occident,  comme 
vous  avez  vu  au  commencement  de 
ce  chapitre*  Les  Grecs  modernes  ont 
i  la  vérité  des  Archidiacres  ,  mais  ils 
nont  aucune  jurifdiâion  hors  l'en- 
ceinte du  fanâïuaire  &  des  offices  di- 
vins. Toutes  leurs  prérogatives  ont 
pafR  au  ChartophjfUx  ,  ou  Garde-» 
Chartes  :  d*QÙ  vient  que  chez  eux 
C  eft  une  maxime  reçue  >  que  TArchi^ 
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Âaconat  n'eft  point  une  dignité  j, 
mais  un  (impie  ofEcc.  C  eft  pourquoi 
Tancicnnc  notice  dit  que  l'Archidiar- 
cre  eft  honoré  au-dellus  de  tous  les 
officiers  dans  i'EgUfe ,  au  fâint  autel  » 
&  dans  la  participation  des  faints  My- 
fteres  ;  il  eft  même  en  cela  au-dcflTus 
du  Chartophykx:  mais  pour  ce  qui  eft 
du  gouvernement  du  Diocefe  &  de 
tout  ce  qui  y  a  rapport,  il  n'a  aucune 
autorité  ^  elle  eft  dévolue  au  Garde^ 
Chartes  par-  une  ancienne  coutume 
Le  titre  même  d'Archidiacre  eft  éteint 
dans  l'Eglife  de  Conftantinople  j  & 
celui  de  Chartophylax  lui  a  été  fubfti- 
tué  i  avec  cette  condition  que  celuia- 
û  doit-être  Diacre  ,.  ce  qui  rend  la 
(odla.c.17.  chofe  plus  excufable.  Le  Clergé  Imr 
périal  dans  le  bas  empire  avoir  néan- 
moins unArchidiacre,qut6xerçoit  foa 
autorité  fur  tout  le  Clergé  de  la  Cour , 
cap.^.  comme  le  témoigne  Codin,  &  TEmr 

f)ereur  avoit  droit  de. le  choifir  parmi 
fcs  Clercs-les  plus  honorables ,  &  qui 
approchoient  de  plus  près  le  Patriarr 
che.'Revenons  à  nos  i\xchidiacres«. 
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CHAPITRE    XII. 

On  continue  à  parler  des  pouvoirs  di^s  ^r- 
tbidiacres  ,  qui ,  de  délégués  des  Evè^ 
ques  y  exercèrent  enfuit e  une  jurifdiâion 
ordinaire  ,  <!sr  s* approprièrent  même  le 
pouvoir  des  Prélats.  Efforts  que  ceux-ci 
ont  fait  pour  revendiquer  leurs  drms^ 
Prérogatives  qui  font  rejlées  aux  Ar^- 
€bidiacres. 

NOus  ne  voyons  pas  que  dans  les 
jprcmiers  ficple?  il  y  eut  plus  d'un 
Acctudiacre  dans  chaoue  Êglife  ou 
Dioceie  y  mais  dans  la  fuite  on  en  éta- 
blit plufîeurs,  aufquels  on  repartit  les 
divetfes  portions  ou  jcantons  de  ces 
mêmes  Diocefes  ,  ce  qui  devint  en 
quelque  manière  ncceUaire  dfCaufe 
de  la  foule  d'affaires  dont  ils  furent 
charges.  Cette  pluralité  des  Archidia- 
cres étoit  déjà  établie  dan;^  le  9^  (îe- 
dç,  au  moins  dans  les  grands  Dioce- 
fes. Cela  eft  évident  par  les  excellen-ConcGaii. 
tes  inftrudions,  qu'Hincmaradreflà*^"**^*^"^^*' 
aux  dieux  Archidiacres  de  fon  Eglife* 
Dans  la  fviitc  le  nombre  en  devint 
bien  plus  grand.  Il  y  en  avoit  auire^ 
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HîftoîK  du  f  jis  huit  dans  TEglife  de  Toul,qui  ont 
Tourpar  ?c  ^tc  dcpuis  téduits  à  fîx.  Auflî  ce  Dio 
R  p.  Benoît  cefe  cft  un  des  plus  étendus  de  toutes 
50*1^4!°'  ^*  les  GauIcs.Si  nous  en  croyons  M.  Van- 
cfpcn  y  il  faudra  faire  remonter  ce 
grand  nombre  d'Archidiacres  jufqu*au 
jus.Eccî.parr.  8^  ficclc ,  puîfquc ,  fclon  lui ,  le  Pape 
tiMi.  Léon  III.  en  inftitua  huit  dans  TE- 
glife  de  Liège  ,  qui  avoient  chacun 
leur  département,  &  cela  fubfîfte  en- 
core à  préfent. 

Mais  il  eft  à  remarquer  que  quand 
on  a  ainfi  démembré  en  quelque  ma« 
niere  lofiScc  ou  la  dignité  d'Archidia- 
cre ,  celui  de  la  Cathédrale  a  confet- 
vé  une  cfpece  de  prééminence  fur  les 
autres  ,   &  fa  jurifdidion  s'étendoit 

{>our  l'ordinaire  fur  les  paroifles  de 
a  ville  &  de  la  banlieue.  C'eft  aînfî 
uc  Léon  III.  voulut  que  le  Prévôt 
le  S.  Lambert  fut  le  premier  des  Ar- 
chidiacres de  Liège  ,  &  qu'il  Uii  don- 
na la  ville  pour  fon  département.  »»  il 
w  en  eft  de  même  à  Toul ,  où  l'Archi- 
»>  diacre  de  la  ville  ,  furnommé  le 
»>  Grand  ,  &  anciennement  appelle 
99  Cardinal-Archidiacre ,  tient  le  prc- 
w  mier  rang,  dit  le  Pcrc  Benoît ,  &  a 
»>  fa  place  au  chœur  à  la  droite  de 
>  r£vèque  i  Se  dans  le  Chapitre  im« 
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médiatcmcnt  après  le  Doyen.  Il  <t 
avoir ,  ajoure  cet  Hiftorien ,  jurifdi-  « 
dion  fur  toutes  les  paroifles  de  fon  ce 
Archidiaconésmais  cette  jurifdidtion  «• 
qui  lui  avoir  été  conteftéc  par  les  « 
Evcqucs  Thomas  de  Bourlemonr  &  « 
Chrîftophe  de  la  Vallée ,  lui  fut  en-  ce 
fin  entièrement  ôtée  par  Jacques  de  « 
Fieux  leur  fucccfleur.  «c 

Cetre  jurifdidion  dont  jouiflbit  le 
Grand-Archidiacre  de  Toul  dans  fon 
diftria  n'étoit  autre  que  TEpifcopale  > 
comme  nous  l'apprenons  par  le  même 
Ouvrage,  où  il  eft  dit  ch.  1 1 .  pag.70  5 .  Hîft.ïccl  & 
au  fujet  de  M.  de  Fieux  ,  »  que  le  «  T^iu"*"*^ 
Grand-Archidiacre  s'étant  remis  en  « 
pofïeflion  de  la  iurifdiélion  épifco-  « 
pale ,  de  laquelle  François  de  Ro-  « 
lieres  ,  auteur  du  Stemmata  ducum  •« 
Lotharingis  &  Barri ,  avoir  été  dé-  « 
pouillé  par  fentence  de  la  Rotte ,  « 
confirmée  par  un  bref  de  Clément  « 
VIII.  dans  le  procès  que  lui  fit  Chri-  ^ 
ftophe  de  la  Vallée  ton  Evêque  ,  ce  « 
fuccelTeur  de  M.  de  la  Vallée  entre-  <« 
prit  M^'  Charles  de  Bretaigne ,  &  >• 
par  un  Arrêt  du  Confeil  privé ,  le  ré-  « 
duifit  au -terme  des  autres  Archidia-  «c 
crcs.  €^ 

Verdon  a  eu  auQî  fon  premier  Afr> 
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chidkcrCï  qu'on  nommoit  Pnnckri 

dont  la  place  au  chœur étoit  de  lau- 
tre  côté  >  &  paralelle  â  l'Evêque  >  fa 
jurirctiftion  croit  dans  la  ville  ,  il  prc- 
cedoir  le  Doyen  ,  avoit  on  rcibanal 
&  des  prérogatives  confiderables  ^  ailf- 
fi-bicn  qu'un  très-gros  revenu.  Cette 
dignité  a  été  réunie  au  corps  du  Cha- 
pitre ainfi  que  le  revenu ,  a  charge  de 
nommer  cous  les  crois  ans  un  Qianoi- 
ne  pour  faire  les  vifîtes  dans  la  ville 
&  clansle  diftriâ;  dccet  Archidiaconé^ 
Tans  en  avoir  ni  rhonorable,ni  rutile  t 
îii  même  la  place  qui  a  été  affeftée 
depuis  cette  union  au  Commandant 
pour  le  Roi  ^  en  labfence  du  Gouver- 
'neur  dans  Verdun, 

Les  Evêques  fbuffroient  depuis 
long-temps  avec  impatience  le  pou- 
voir cxceflîf  que  les  Archidiacres  s*é- 
toient  attribué  dans  leurs  DiocefeSi 
parla  facilité  &  la  négligence  de  leurs 
prédeceflcursîj  &  ils  faifoienc  de  temps 
en  teniips  des  tentatives  pour  rentrer 
en  poiïeflion  de  la  jurifdiftion  qui 
leur  avoir  été  enlevée  »  tantôt  en  leur 
intentant  procès  pour  qu'ils  eufTent 
à  fc  défîftcr  de  leurs  prétentions ,  tan- 
tôt en  faifant  avec  eux  des  cranfac- 
rions  par  lefqueilcs  ik  recouvroient 


une  partie  de  leurs  droits  &  promet-» 
toient  de  laifler  leurs  Archidiacres  en 

Eaifible  pofleffion  des  autres.  Wafle- 
ourg ,  dans  Ton  cinquième  livfe  des 
Antiquités  de  la  Gaule  Belgique ,  par* 
fe  d'mie  tranfaâion  de  cette  e(pece,  Fol.3p.8c 
dans  laquelle  on  voit  jufqu'où  alloit  ^^' 
anciennement  l'autorité  des  Archidia- 
cres dansTEglife  de  Verdun,  m  En  Tan 
1 1x9.  dit  cet  Auteur ,  notre  Evêque  « 
Ràdulphe ,  &  le  Chapitre  de  Ver-  *« 
dun,Primicier  &  Archidiacres,défi-  <« 
rants  pacifier  &  corriger  axilcuns  dif-»« 
ferents  qu'ils  avoient  entre  eulx ,  à  a 
rai(bn  de  la  jurifdiâion  Ecciefiafti-  <c 
^ue ,  efleurent  deux  fçavansperfon-  a 
naiges ,  pour  terminer  leurs  difts  « 
différents ,  fçavoir  eft  pour  la  part  » 
dudid  Evcque  ,  Guillaume  de  la  « 
Ponc  fon  Officiai ,  &  pour  le  Cha-  « 

J>itre  &  Archidiacres  N.  Doyen  de  « 
adiéte  Eglife  3  aufquels  donnèrent  «t 
puifTance  &  authorité  rédiger  par  « 
efcript ,  &  déclarer  par  leur  Scnten-  « 
ce  (  après  avoir  été  deuement  in-  « 
fermes  par  les  anciennes  coutumes  «c 
de  ufages  )  quelle  jurifdiétion  un  <c 
chafcuii  d  eulx  dévoient  avoir  5  pro-  « 
metransfolemnellement,  tant  pour  *< 
colxque  pour  leurs  fttcccficurs,  te-  ce 
TmcFI^  C 
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fi  nir  &  obferver  tout  ce  qui  feroît 
w  diâ  &  rapporté  par  ledi^ls  deiilx  ar- 
M  bitrcs...  la  teneur  defquellesje  met-' 
99  teray  ici. 

Ces  deux  Juges  rendirent  leur  Sen- 
tence arbitrale  fur  quelques  autres 
points.  Je  me  contenterai  de  mettre 
îous  les  yeux  du  leâreur  ce  qui  con- 
cerne la  jurifdidion  des  Archidiacre» 
durant  la  vie  de  TEvcque ,  &  je  tra- 
duirai ce  qu'ils  ont  dit  fur  cela  dans 
cette  Sentence  ,  qu'ils  avoient  écrite 
en  Latin.  "Nous  avons  remarqué  que 
*^  les  coutumes  qui  fe  font  obfervées 
»>  jufqu'à  préfent  en  matière  fpirituel- 
**le  entre  l'Evèque  &  les  Archidia- 
*'  cres  de  Verdun  &  leurs  prédecef- 
»  feurs  ,  hors  la  vacance  ciu  Siège  9 
»étoient  telles  ifçavoir,  que  le  Pri- 
»  miçier  j&c  les  aurrcs  Archidiacre» 
w  avoient  par  une  coutume  anciennai 
«,approuvée ,  &  de  temps  immémo- 
»  rial ,  &  ont  encore  dans  leurs  Ar- 
»>  chidiacoués  une  Jurifdiftion  paifi-^ 
wfible^ence  qui  regarde  tant  les 
w  ca^fes  matrimoniales  ,  que  celles 
»>.  qui  concernent  les  teftamens  ,  les 
w  ufures ,  &  les  autres  excès  ;  le  droit 
•>  d'appel  en  ces  caufes  étant  feulc- 
>*  ment  refervé  à  l'Evcque.j  Item  >  ils 
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•nt  eu  ik  ont  le  droit  d'invèftirccux  « 
que  le^  véritables  patrons  préfeh-w 
tenc  pour  avoir  foin  d^s  âmes  ',^&  <* 
cela  lans  recourir  à  TEveque ,  iB^f/^  «* 
cvp0  irrequifito.  ïtemi  les  fufditi  Pri-  <* 
miciers  &  Archidiacres  ont  été  &  «t 
font  encore  en  pofleffion  paifible  de  « 
vifiter  les  Monaftcres  &  les  Eglifes  « 
paroifliales  de  leurs  Archidiaconés,  «i 
d*y  faire  des  corr^ârions ,  St  d'y  te-  ^ 
ccvoir  les  procurations  :  au  con- « 
traire  rÉvêqué  diocefain  n'a  eu  « 
droit  jufqu'à  préfcnt,  que  de  vifiter  « 
les  Monafteres  de  la  ville  &  du  dio-  «c 
cefe.  Le  Primiciêr ,  le  Doyen  &  le  »* 
Chapitre  ont  été  en-  pofleffion  pai-  « 
fible  de  ces  droits.  Mais  comme  les  *« 
Evèques  de  Verdun  n'ont  eu  &  « 
n'ont  encore  aucune  jurîfdidion  « 
Ecclefiaftique,  finon  en  cas  d'appel ,  « 
les  fufdits  Primiciers  &  Archidia-  « 
très ,  du  confentement  de  tout  le  ** 
Chapitre ,  &  pour  le  refped  qu'ils  « 
portent  à  Radulphe',  ont  donné  &  « 
accordé  audit  Seigneur  &  révérend  « 
Père  y&ciks fuccefleurs, la  jurifdi-  « 
âion  pour  connoître  des  caufes ,  en  « 
fremiere  inftance^  en  forte  que  le  pre-  « 
tnier  qui  fera  faili.  de  l'affaire^la  ter-  h 
«inera.««  ; 
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Ce  beau  Traité  fut  ratifié  de  parc" 
&  d'autre  j  &:  les  chofes  demeuieient 
en  cet  état  jufqu'aa  commencement 
du  feiziéme  fiecle ,  c  eft-à-dire  ,  juf* 
quen  i  jo^-qiie  Warinde  Dommar- 
tin  fiicccÛfeur  de  Radulphe  s  fçachant 
que  les  droits  facrés  de  répifcopat 
iont  imptcfcriptibles  ,  ne  le  crue 
point  obligé  à  s'en  tenir  à  la  Tranfa- 
Ûion^dont  bous  venons  de  donner 
itn  extrait.  Et  pour  me  fervir  des  ter- 
mes de  ^alTebourg,  qui  avoitàcocur 
cette  aftairejérant  lui-Dième  un  des  Ar- 
chidiacres de  VerdunâcetEvêque'*  des 
i>  le  commencement  de  fon  admini- 
w  ftration  printen  regrets  &derdains 
»  les  jurifdiftionsEcclefiaftiqLies,  que 
»  le  Chapitre  anme  Princier  ^  par  Tu- 
ïîion  de  la  Piinccrie  à  fa  menfe ,  8c 
A^  les  Archidiacres  a  voient  chacun  en 
f>  fon  didrid  par- tout  l'Evcché,  com- 
»  mune  avec  lui ,  &  cognoilTans  de 
ï*  route  matière  j  &  prcvencion.  Et 
*'  fit  fur  ce  de  grandes  entreprifes  : 
1*  car  il  avoir  Officiai  ^Scelleur,  Mi- 
M  niftres  ôc  Officiers  propres  à  execu- 
wTcr  tous  tes  plaifirs.  Et  tellement 
P  qu'en  toute  matière  Se  aftions  ils 
»  troubloient  les  jprifdidions  des 
»  deifufdits  ,  combien  que  Nicolas 


*  E  L^^O  R  D  R  B.  Cri.  XII.       Jj 

Chouârt  Ton  0£Scial  fut  Chanoine  «< 
de  rEglife  ,  &  fçut  bien  à  la  vérité  <c 
oue  toute  jurifciiâion  &  cognoif-  ^ 
iance  des  caoTes  en  première  inftan-  «< 
ce ,  que  les  Ëvêques  avoient  en  no-  n 
trc  Diocefe  de  Verdun ,  venoit  de  « 
Faccoippaignemént  que  les  Princiers  n 
&  Archidiacres  leur  avaient  fait,  et 
Car  auparavant  ils  n  avoient  aulcù-  «< 
ne  cognoiflance  ,  finon  par  appella-  «c 
tion  • . .  Cependant  ledit  Evêque  •« 
Domp-Martin  &  fes  Miniftres  ta-  *« 
choient  alors  totalement  en  priver  *• 
&  débouter  fcfdiâs  Princier  &  Ar-  « 
chidiacres ,  évocans  toutes  caufes  «c 
des  courtz  d'iceux  pardevant  TOffi-  *c 
cial  dudit  Evêaue ,  dont  furvinrent  n 
plufieurs  appellations  en  cour  de  << 
Rome ,  &  (es  caufes  commifes  en  u 
la  Rote,  «c 

Tous  ces  difFercns  fe  terminèrent 
par  une  nouvelle  Tranfaftion ,  dont 
nous  répréfenterons  ici  les  articles, 
qui  ont  rapport  à  la  matière  que  nous 
traitons ,  fans  y  ajouter  les  apoftillei 
que  Waflebourg  a  jugé  à  propos  d'y 
faire.  Il  fut  donc  réglé  par  les  arbitres 
choifis  de  part  &  d'autre ,  i°.  que  les 
vijfites  que  faifoient  tous  les  ans  les 
Archidiacres  >  ne  fè  fcroient  plus  dans 
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la  ln2t£  <pc  de  crois2ns  ca  ttois  ans, 

&  que  dais  les  innces  intennedu- 

ics  les  Evcgocs  pconoienc  Yiâter ,  en 

Tc&rvaarjEL  ùsds  Erècpcs  la  vifice 

i]es  Monjfir>a .  ces  Hocsis  Diea ,  & 

às&  Cxisxïss  EaitcQpalc&  i^.  Que 

«tore  ac  .ôssB  «&  pscronigc  «  le 

Cnoncs^  X  rxuùii  ce  la  Prmrrrie* 

t:nc«,::n3ncric  aùat  *i«v  »  £Lnsl~'£r&- 

c\3i  ^  i»s  ^ncTc?s4Zares  Se  zxicres» 

r;  L^-^znr  jau'.'iiir  ce  caiAtex  an- 

.rteartfacr^  ;S!  es  ie  vacance  def- 

xî r?  itensk^  :  axais ouen  cas câe per- 

Twrrstcjî.  .fis  Hvêxjucs  les  ai=3St- 

TmcfïCo  X  «ssaeresQicnr  ^.eicia  Bc- 

x^^ .  ^R  ittàques  endxoits  ex  ik 

^î.i;**:£-.i.acs*  5-.  Qocci-apiesl^ciil 

Tbt.'^-îsf   5c  Agrtnnîarrcs  ne  pccn- 

a?ji>:^ir  a»ior»inoitïànce  des  cas  gca- 

•%îs^  cD£3aie  de  iîinonie,  fortilcsc, 

Mxmsmesr.  frfc^îrge  ^  incendie  na 

tgasbs  >  iKffn  vxrc .  h^'jsuljl  dcLc- 

fifnsL  •  rrrrriTur  £5r32="  ±  z  rrrrk 

jmcàtix^t^:  ncaa  Tssa^prhM 

5»  r«  !»•  îf  «n/eâiret 


■  A~^^  i  f^''**'  '^/ftTicr 
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^c  lettres  apoftoïiques  &  épilcopales,^ 
lefquels  cas  feroient  refetvésà  la  coâ^ 
noiflancc  dcsEvêques  &  de  leurs  Of- 
£ciaux.  Et  quant  aux  autres  adboms , 
Icfdits  Princier  &  Archidiacres  pour- 
roient  en  prendre  coànoiflance  corn-* 
nîel*Evêque  par  prcventioii.4'  «Quaftt 
à  la  difpenfc  At%  proclanaationS  des 
bans  de  inariage ,  il  fut  arrêté  que  le 
Chapitre ,  comme  Princier ,  difpen- 
feroit  de  deux  bans ,  les  Archidiacres 
d'un  ban  feulement,»  combien,ajou-<t 
te  NTaflebanigjqii'ils  pufïènt  aupara-tc 
vant  difpenfer  ce  trois  bans  chacun  *t 
en  fon  territoire  &  diftrid.  «  c^  On 
ère  aux  Archidiacres  l'autorité  de  don- 
ner des  Démi^Toires  pour  prendre  les 
ordres  hors  du  Diocefe  ,  de  donner  l* 
Cure  m  quêtants  de  prêcher ,  (  et  font 
les  termes  ) ,  d^  donner  lettres  noneb^ 
fiantialesj  de  cmtraâer  mariages  auxper^ 
formes  qui  ne  font  du  Diecefe.  6^.  Il  fut 
réglé  que  les  Ar€hidiacres>qui  avoiçnt 
droit  de  rec<:voir  les  fruits  des  Egli- 
fcs  paroiffiales  la  première  année  de 
la  vacance ,  en  faifant  deffcrvir  ces 
Eglifes,  ou  les  deflenrant  eux-mêmes  t 
&  qui  ne  payoient  aux  Evêqucs  au- 
cuns fubfides ,  ni  redevances ,  feraient 
^cnu3  ci-après,  à  laifon  de  cette  régie 
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des  Carcs  vacantes  de  payer  les  fubîv 
des  &  les  aacres  charges  ordinaires.  & 
extraordinaires,  comme  les  autres  Cu- 
rés du  Diocefe* 

Ce  qui  a  été  dit  jufqu  A  prefent 
dans  ce  chapitre  ,  fait  voir  en  même 
temps  <5£  quelle  étoit  retendue  de  la 
jurifdidion  des  Archidiacres  5  &  lent 
indépendance  dans  Texercice  de  leurs 

{pouvoirs  ,  ëc  enfin  par  quelles  voyes 
es  Evêqucs  s*effbrçoient  de  recou- 
vrer Tant  Jiicé  légititnc.dont  les  Archi* 
diacres  s'étaient  emparés  les  uns  plus, 
les  autres  moins  dans  leurs  EgtifeSîSc 
dont  ils  jouiiïoient  depuis  le  douziè- 
me fiecle  i  non-plus  comme  délegué$ 
des  Evêques,  iBais  comme  titulaires 
8c  indépendans*  Un  autre  moyen 
qu*employerenrlesEvêques,  pour  dé- 
pouiller les  Archidiacres  du  pouvoir 
qu'ils  exerçoient  contre  leur  gré  ^  fut 
de  créer  des  Grands-vicaireS;,  &  des 
Officiaux  amovibles  ^  dont  les  uns  fu- 
rent chargés  d*exercer  en  leur  nom 
lajurifdiftion  volontaire  3  &  les  au- 
tres la  contentieufc.  Mais  comme  ces 
Officiers  rencontroient  fouvent  des 
obftacles  delà  part  des  Archidiacres , 
qui  ne  pou  voient  fouffrir  qu'ils  atti- 
uitçai  àlçurs  Tiibunaux  des  a^air^s» 
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ifont  ils  fe  regardoienr  comme  char- 
gés par  état ,  >*  les  Prélats  en  France 
ont  eu  recours  aux  Cours  fouve-  <« 
taines^pour  faire  lever  ces  obftacles,  « 
&ce  {ont  ces  Arrêts  de  ces  Cours  j  « 
qui ,  comme  cUt  Mr  d'Hericour,  <t  Loi'x£ccle( 
ont  le  plus  contribué  à  réduire  Tau-  «  P-  3«- 
torité  des  Archidiacres  à  de  juftes  ce 
bornes.  Ils  ne  leur  permettent  que  « 
de  vifîterlesparoiflesdeieur  Archi-  <« 
diaconé ,  de  dreficr  des  procès  ver-  « 
baux  de  leurs  vifites,  (|u  ils  doivent  ce 
remettre  entre  les  mains  de  l'Eve-  >• 
que ,  de  ftatuer  quand  ils  font  en  «t 
pofl&flîon  fur  des  affaires  peu  con-  €€ 
âderables,  qui  ne  demandent  point  ce 
d'inftruâion  judiciaire.  Il  y  a  cepen-  <i 
dant  des  Archidiacres  qu'on  a  main-  ce 
tenu  dans  la  pofleffion  d'avoir  un  c€ 
Officiai,  pour  juger  quelques  affai- #» 
rcs  contcntieufes ,  à  la  charge  de  u 
Fappel  â  rOfl&cialité  Epifcopale.  ce 

Ce  aue  dit  ce  fçavant  Jurifconfulte 
n'empêche  pas  que  les  Archidiacres: 
n  ayent  confervé  dans  quelques  Egli- 
fcs  du  Royaume ,  plufieurs  droits  ho- 
norifiques 8c  lucratifs ,  dans  lefquels^ 
ils  ont  même  été  mainterius  par  des 
Arrêts  des  Parlemens^quand  on  a  vou- 
lu lès  leur  contefter.  L'Auteur  des  I^ 


|>,  ut.  & 
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finirions  dû  Droit  canonique  en  mp 
^^.  éci  porte  pliifieurs  exemples.  L'Archidia- 
Arçhiiiacrcs,  ^^c  de  Paos  entre  autres  ^  eft  fondé  ^ 
félon  lui,  en  jiîrifdiAion  ordinaire  : 
ce  qui  néanmoins 3  ajoucc-t41  >  fe  doit 
entendre  civilement  j  fauf  la  préven- 
tion de TEvèque  &  de  Ton  Officiai, 
comme  Juge  uiperieui:.  Le  Parlement 
la  ainfi  jugé  par  un  Arrêt  du  18,  Avril 
%  5  78.  entre  défunt  maître  Jean  Bre- 
da  Archidiacre  de  rEglifc  de  Paris  * 
&  Mcffire  Pierre  de  Gondy ,  pour  lors 
Evêquc  de  la  même  ville ,  &c-  Les 
avancages  que  PArchidiacre  de  Laon 
polfede,  dit  le  même  Auteur,  nc 
font  pas  moins  impurrans  que  ceux 
de  tous  les  autres.  Oldrade  dam  fon 
confeil  1^4,  rapporte,  que  cet  Ar- 
chidiacre lors  de  la  vacance  du  Siei^c 
Epilcopal ,  jouit  de  tous  les  profits 
de  la  jurifdîftion  de  TEvcque  :  ce  qui 
a  été  ainfi  réglé  par  un  Archidiacre 
de  TEglifc  de  Laon ,  pour  lors  Cardi- 
nal ,  Se  Jean  Evêque  de  la  même  vil- 
le 5  entre  lefquels  il  fut  arreré,  que 
'  jufqtia  ce  que  le  Siège  fut  rempli , 
rArchidiacre  jouiroit  de  tons  les  émo^ 
Jumens  de  la  Jtiftice  :  mais  que  durant 
la  vie  de  TEvêque»  il  fe  conterirerost 
d'une  foxnrae  annuelle  poat  le  tiers 
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de  fes  droits  dans  la  Jiiftice  fpiritucl- 
le.  Ce  Concordat  fut  homologué  par 
Clément  VI.  vers  le  milieu  du  quator- 
zième fiecle.  L'Archidiacre  de  Sens 
cftenpoflcffiondunc  prérogative  des 

ÎAus  honorables.  C'eft  d'inftaller  non- 
eulementles  fufFragans  de  l'Arche- 
vêque, mais  d'introniferce  Prélat  lui- 
même  ,  &  le  mettre  en  poflcflîon  de 
fon  Archevêché  ,  &  de  recevoir  pour 
cela  un  certain  droit  appelle ,  Marc 
£w,  comme  les  deux  Chanoines  qui 
fervent  d'Afliftans  à  l'Archidiacre  dans 
cette  cérémonie,  reçoivent  chacun  mi 
mart  d'argent.  Ce  droit  lui  a  été  au- 
trefois contefté,mais  un  ancien  Ju-  peleusdans 
rifconfultç  rapporte  un  Arrêt,  qui  l'a  [^'^  *^^^" 
maintenu. 

Le  droit  le  plus  lucratif  qu'ayent 
k  préfent  les  Archidiacres  ,  &  dont 
ils  jouident  en  plufieufs  endroits  ,  eft 
celui  de  Déport  y  dont  nous  avons  par- 
lé dans  le  chapitre  dt^  Archiprêtrcs. 
Je  n'eftime  pas  mal-à-propos  ,  dit  « 
l'Auteur  des  Définitions  du  Droit  «  Lococîtaio 
canonique  ,  de  parler  des  abus  qui  *<  ^  ^^^^'^ç^ 
le  font  autrefois  pratiqués  pour  en  «    '    ' 
jouir.  Ces  abus  prenoient  leur  four-  « 
ce  dans  les  lâches  fentimensqu'inf-  « 
pire  ordinairement  l'avarice.  Ce  dé-  «t 
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"  mon  cruel ,  qui  n'épargne  pcrfon- 
»  ne  ,  faifoit  naîcrc  dans  refpcit  de  la 
>'  plupart  des  Archidiacres  desmDtifs> 
*' pour  s  approprier  pendant  un  temps 
w  le  revenu  des  Cures  dans  retendue 
"  de  leur  jurifdidion  :  de  manière 
'  »  que  fous  préteîice  d  un  procès,  qu  ils 
"  avoient  eux-mêmes  bien  fou  vent 
»  fufcité  5  ils  commettoient  des  vicair 
«  rcs  à  gages  pour  deflervir  ces  Cures 
î*  durant  le  linge  ^  &  par  ce  moyen  ils 
w  s'en  âpproprioient  le  revenu.  Mais 
»  comme  le  Parlement  eft  ennemi  dô 
n  ces  fortes  d'aârions  ,  dèflors  qu*il  en 
w  a  la  connoifllince,  il  ne  manque 
«  jamais  d'en  inccrrompre  le  cours , 
«  pour  empêcher  la  fuite  des  abus  qui 
»  s'introduifent  trop  facilement  dans 
**  TEglife  ,  par  l'avidité  du  gain  ,  qui 
»*  caufc  bien  fou  vent  la  ruine  de  no* 
91  tre  honneur  &  la  perte  de  norre 
â'  ame  y  de  manière  qu  il  a  rendu  plu- 
n  ficurs  Arrcrsjqui  fervent  de  barrie: 
w  reà  ces  âmes  vénales, 

'*  Ce  n'cft  pas  5  continue  notre  Aur 
w  teitr,  que  ,  comme  ce  droit  eft  fouf- 
1*  fert  dans  TEglifei  les  Archidiacres 
a>  ne  puifTent  légitimement  le  perce- 
ai-voiren  deux  ou  trois  cas,  comme 
p»  m\  droit  de  garde.  Le  prenûex  cft  x 
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lôrfquek  Cure  efl;  vacante  de  droit  €^ 
ott  de  fait.  • .  car  alors  il  peut  tirer  <^ 
le  revenu  de  la  première  année,  qui  c* 
eft  (on  annate.  Le  fécond  eft ,  lorf-  c« 
qu'elle  eft  litigicufe  entre  deux  ou  «d 
plufîeurs ,  comme  il  arrive  affez  or-  «r 
dinairement  y  parla  diverfité  qui  fe  a 
peut  rencontrer  des  Provilîons ,  l'un  r# 
étant  pourvu  per  obitwn ,  un  autre  ce 
par  réfignation,  un  autre,  par  per-  ** 
mutation,.pardévolut,ouparquel-  €t 

Îue  autre  genre  de  vacance ,  ou  i« 
den  entre  des  Gradués,  de  manie-  u 
re  que  durant  ce  litige  il  a  droit  de  r< 
commettre  pour  la  deflerte ,  &  par  « 
ainfi  en  tirer  le  revenu.  Le  troifié-  *♦ 
me  eft ,  lorfque  celui  qui  en  eft  « 
pourvu  n*eft  pas  promu  à  Tordre  de  « 
Prctrife.  Tels  font  les  cas  dans  Icf-  u- 
quels  quelques  Archidiacres  en  France 
jouiflent  encore  â  préfent  du  droit  de 
Déport.  Cependant  il  arrive  fouvent, 
que  dans  les  conteftations  qui  furvien- 
ncnt  touchant4es  Cures ,  ou  quelque 
autre  Bénéfice  ,  un  des  contendans 
obtient  une  Sentence  de  recréance , 
oui  le  met  par  provifion  en  poflTeffion 
oes  revenus  du  Bénéfice,  &  alors,  fui- 
vantla-  jurifprudcnce  de-  nos  Parle- ^•^J^^ 
mens,  rArchidiacrc  eft  privé  de  fan  «/(*t,. 
droilde.Dégort.. 
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pie  d*uiie  innovation  (î  raifonnablrr 
paifque  nous  lifons  dans  (es  ouvrai 
ges,quil  adrcflbit  la  publicarion  Sc 
l  execurion  de  fes  ordonnances  à  fet 
Archidiacres  Prcrrcs.  Gumharh  & 
Oddbard&  ÂnhidiaCQmbus  preshyuriss, 
Cependant  long-temps  deptiis  on  ne 
pouvoit  contraindre  les  Archidiacres 
de  recevoir  Tordre  dePrcrrifc  s  com- 
me il  paraît  par  une  lettre  de  Pierre 
I^iiî<  de  Blois,  lequel,  quoiqu'il  fut  Ar- 
chidiacre de  Londres^  &  que  fon  Eve- 
que  le  prefïat  d'entrer  dans  le  facer* 
doce,  s'en  excafa  fous  divers  prétex- 
tes :  cependant  le  vrai  motif  de  fon 
refiis  3  fut  la  crainte  religieufe  que  lui 
infpiroit  la  fainreté  du  (accrdoce,  que 
fon  hamitité  lui  faifoit  envifagerj 
comme  étanr  incompatible  avec  la 
vie  qu'il  avoir  menée  jufqu  alors- 
Dans  la  cathédrale  de  Verdun  les 
Lrchidiacres  ny  ont  d'autres  fonc^ 
fiions  que  celles  de  Diacre,  qu'ils  font 
renus  de  remplir  à  leur  rour  fous  de 
hGmples  Chanoines,  fans  jamais,  qiioi- 
^  que  Prcrres,y  faire  de  fcmaines  de 
grand-Prêtre  i  raifoa  de  leur  Cano* 
iiicat.  Deux  de  ces  Archidiacres  y  bor- 
nent de  chaque  coté  du  Choeur  ies._ 
ûale^  j  dites  le  banc  des  Diacres, 
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CHAPITRE  XIII. 

Du  changement  arrivé  dans  f  ordre  bie^ 
rarcbique  chez,  les  Grecs.  Des  Offir 
iiers  du  Patriarche  de  Conftantinopte  , 
JtiiiutlJxoiKoty  &  en  particulier  du  Chap» 
t9pbylax  y  de  leurs  fondions  &  dt  leurs 
frérpgaiives. 

IL  cft  arrive  dans  FEglifc  Grecque^ 
par  rapport  à  la  hiérarchie ,  à  peu* 
près  la  même  chofe  que  dans  rÉgli- 
ie  Latine.  On  y  a  vu  &  Ton  y  voit 
encore  des  Diacres ,  qui  y  à  raifon  des 
dignités  dont  ils  étoient  revêtus,  pré-* 
tendoient  avoir  la  prcféancc  non^* 
feulement  fur  tes  Prêtres ,,  mais  enca* 
rc  fur  les  Evêques ,  &  fur  les  Métro- 

Elitains ,  non  pas  à  la  vérité  dans 
;  chofes  qui  appartiennent  direfte* 
ment  ila  célébration  des  faints  My^ 
fteres  >f  cela  ne  fe  pouvant  pas  abfo- 
kment  ) ,  mais  dans  toutes  les  autres 
aflcmblées  Ecclefiaftiques. 

Balfamon  remarque  que  les  chofes  m  can. 
»c  font  point  venues  à  ce  point  fans  conc.  i 
oppofîtioa.de  la  part  des.  Evoques,  "** 
^  précendoient  avec  raifon  >  que 
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cetre  innovation  ctoic  contraire  à  la 
difcipline  des  canons.  Mais ,  dit-il , 
ils  furent  enfin  obligés  de  céder  à 
TEdit  de  TEmpereur  Alexis  Csinnc- 
jie  que  ce  même  Auteur  rapportes  Ôc 
Jans  lequel  ce  Prince  dit  pofitive- 
ment  5  qu  en  cela  il  ne  ftatuc  rien  de 
nouveau ,  mais  qu  il  maintient  ce  qui 
étoit  autorifé  pat  une  coutume  an- 
cienne 3  &pat  l*approbation  des  Pa- 
triarches &:  des  autres  Pontifes  ,  d  où 
il  conclut  5  que  fi  les  Evêques  ne  s'ac- 
commodent pas  de  ce  qu'il  a  réglé 
fur  ce  fujer,  il  leureft  loifiblc  de  fe 
retirer  deConftantiitople,  pour  n'a- 
▼oir  pas  le  chagrin  de   voir  de  fim- 

{ries  Officiers  du  Patriarche  prendre 
e  pas  au  -  de  (Tus  d'eux,  Balfamon 
avo'ic  .  q'ie  ce  changement  dans  Tor- 
dre hiérarchique  excita  bien  desfcan- 
dales ,  $c  qu^avant  que  les  chofes  fuC- 
feit  ainfi  réglées  par  TEmpereui  Ale- 
xis on  prononça  des  jugcmens  bien 
diiferens  fur  ce  fiijer  \  mais  enfin  ces 
Officiers  remportèrent,  &  depciis  ce 
Prince  les  chofes  font  demeurées  pal* 
(îblement  en  cet  état-  Les  Ev^êques 
eurent  beau  alléguer  les  canons,  le 
Prince  leur  dir  pour  toute  raifon  que 
les    Patiiarclics  i'^voieiU   fouficrt  j 
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ta'eux-mèmes  l'avoient  enduré  pen- 
dant un  fort  long-temps ,  &  que  pour 
punition  d'avoir  trahi  leurs  lumières 
&leur  confcience ,  en  foufFrant  qu  on 
riolat  les  canons  qu  ils  alleguoient  en 
leur  faveur ,  il  falloit  qu'ils  foufïrif^ 
km  cette  humiliation  de  voir  un  Dia- 
cre au-deiTus  d'eux. 

Cependant  quelque  ancienne  que  Cetïdicd'i 
llmpctearAlexU  (uppofe  cette  pré-  ';:i%^^^„ 
rogative  des  Omciers  du  Patriarche  icx.  livre  d» 
nommés  *fû»xJa6;toixoi,  elle  étoit  enco-  ^°"  ®"*'* 
rc  inconnue  dans  le  temps  du  Con- 
cile de  Trulle ,  compofé  de  x  27.  Eve* 
qaes  d'Orient  aflemblés  dans  le  Pa^ 
lais  dcConftantinople,pour  y  régler 
hdifcipline  des  Eglifes  Orientales» 
rairquedans  le  feptiéme  canon  ces 
Prélats  y  parlent  en  ces   termes  do 
i  amlntion  de  certains  Diacres  :  »  par- 
ce que  nous  avons  appris  que  dans  c< 
quelques  Eglifes  des  Diacres  ont  des  * 
emplois ,  &  que  pleins  d'arrogance  ce 
&  d'audace  ils  en  prennent  occafion  « 
de  s'élever  au-deflus  des  Prêtres  à  <* 
qai-ils  difputent  la  préféance  ,  nous  a 
avons  oraonné  que  les  Diacres ,  de  a 
quelque  dignité  qu'ils  foient  revê-  « 
lus ,  &  quelque  emploi  qu'ils  ayent  « 
i«s*aflqreront  point  au-deflUs  dos  <& 
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fi  Prêtres,  Plus  d  un  lieci 
après  ce  Concile,  ni  le  Chartophylax^ 
ni  les  Officiers  du  mcme  ordre  ,  n*a- 
voient  point  encore  porté  fi  loin  leaiî 
prccention-  CcLi  eft  clair  par  une  re- 
marque d'Anaftafe  le  Bibliothécaire 
for  le  huiriéme  Concile  gênerai ,  & 
FeSioL  Anaiv,  par  cc  Concilc  mcme  :  car  ctt  ALiteor 
AS.I.  syi^oa.  p^j-l^^j  du  ChactophyLiJC  Paul  ,  qai 
avoir  été  confacre  Archevêque  par 
Photius ,  il  dir  qu  ayant  cié  condam- 
né  par  le  Pape  Nicolas,  il  fut  fait 
Chartopliylax  de  TEglife  de  Conftan- 
tinople  par  le  Patriarche  Ignace ,  par- 
ce qu'il  étoit  homme  capable  de  fer- 
vir  utilement  TEglifc ,  &  qu'Ignace 
en  avoir ainfi  ufé  avecluis  fut  ce  que 
le  Papehdavoit  écrit,  qu'il  poavoit 
élever  Paul  à  quelle  dignité  il  jugc^ 
roit  à  propos»  cTcceptc  celle  du  lacer- 
doce.  Ce  qui  montre  qu  alors  le  Char* 
tophylax  éroii  encore  inférieur  aux 
Evcques ,  ôc  peut-être  mcme  aux  Ptc- 
très.  Ceci  eft  confirmé  par  le  Concile 
lui-m^me  ,  qui  écrivit  au  Pape  >  pour 
le  prier  de  fouffrirque  Paul  me  élevé 
&  l'Epifi^opat,  Le  droit  de  préfeanccc 
de  ces  Officiers ,  &  du  Charrophylax 
en  particulier  »  quoiqu'en  un  (ens  Iq 
plusconfideiâblc  de  tous^n'étoit  doiK 
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pas  (1  ancien  que  le  (uppofe  Alexis 
Comnene  ,  &  il  y  a  toute  apparence 
aue  le  premier  qui  ait  terminé  les 
aiffèrens  qui  s'étoient  élevés  â  ce  fu^ 
jet  9  eft  l'Empereur  Michel ,  donc  par- 
le Harmenopulus  ,   lequel  ne  peut  Epîwme  ^ 
hre  que  Michel  Ducas,  puifque  Mi«-  ins.hoi  Jt 
àcl  Paleologue  eft  pofterieur  à  ce  ?*°7.^'*^**' 
Canonifte  Grec.  Or  Michel  Ducas  re-  " 
gnoit  peu  de  temps  avant  Alexis  Com- 
nene ,  puifou'il  ne  commença  à  pren- 
dre les  remes  de  l'Empire  que  vers 
Tan  I07I. 

Ce  fut  donc  vers  ce  temps  que  les 
hauts  Officiers  du  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  fe  mirent  en  pofledion  de 
la  préfëa'nce  9  au-deflus  même  des 
Prélats,  &  que  par  un  viiible  attentat 
far  la  dignité  facrée  des  Evèques ,  ils 
prétendirent  s'élever  au-defliis  des 
Pnnces  de  i'Eglife ,  renverfant  ainfi 
ce  belordre  de  la  hiérarchie^  que  tant 
de  Conciles  ^voient  maintenus  juf- 
^l'alors. 

Ces  Officiers  étoientau  moins  au 
nombre  de  cinq  :  il  y  a  même  quel-*  Kotîcîcex 
qacs  notices  dans  lefquelles  il  s'en  ^*^^!°^"yjg 
txoQve  /îx,quoi  qu*au  commencement  quas  êxfcrip- 
on  n'en  comptât  que  cinq.  Dans  Co-  *«Goawu«. 
dia  il  font   compris  fous  le  titre 
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premier  qmnam  y  Se  cependant  on 
y  lit  les  noms  de  (îx  ,  entre  lefquels 
le  trouve  le  premier  difenfeur*  Leurs 
dignicés  étoient  celles  de  grand^Eco- 
nome  j  de  grand  Sacellaire,  de  grand 
Treforierjou  Gardien  des  vafes  lactés, 
de  Chartophylax,  de  Préfet  de  la  Cha- 
pelle 5  Préfeâus  Sacelii ,  &  de  premier 
défenfenn  Ces  fix  Officiers  font  à  Té- 
gard  du  Patriarche  de  Conflantino- 
pie ,  à  peu-près  ce  que  les  Cardinaux 
font  à  regard  du  Pape ,  &  il  ne  ic 
fait  rien  dans  cette  Eglife  de  quelque 
importance ,  à  quoi  ils  ne  prennent 
part ,  ayant  féance  dans  les  aflemblées 
Ecclefiaftiques  immédiatement  après 
le  Patriarche-  La  dignité  de  Proto no- 
taire croit  inférieure  à  celtes  ci  ,  SC 
comme  un  degré  pour  y  monter. 

Codin  reniarquejqu  anciennement 
ceux  qui  croient  revêtus  de  ces  digni- 
riés  étoient  Prêtres  »  &  qu'ils  go u ver- 
noient  chacun  une  Eglife  qui  avoit 
fîon  Clergé ,  en  forte  qu  il  ar  ri  voit  or- 
dinairement qu'aux  fêtes  folemnelles 
ils  étoient  occupés  à  faire  lofice  dans 
leurs  Eglifes ,  ce  qui  étoit  caufe  que 
les  Patriarches  n  croient  point  afïîftés 
dans  ces  occafîons  des  Miniftres  les 
plus  honorables  de  leur  Clergé.  Cç 


DE    t'ORDRI.   CH.Xni.      71 
tilt  ce  qui  détermina ,  félon  lui  »  un 
Patriarche ,  à  ordonner  qu  a  l'avenir 
ils  ne  fijflcnt  que  Diacres  ,  afin^qu  en 
CCS  jours  de  cérémonie  il  ne  fût  point 
pdvé  de  leur  miniftere.  Ce  que  dit 
cet  Auteur  peut  être  vrai ,  mais  il  efl: 
conftanc  d'ailleurs  que  depuis  très^ 
bi^-temps  ils  ne  font  point  par  état 
iniaés  au  facerdoce.  Cela  paroît  par 
la  foufcription  d'un  nommé  George 
dont  il  efl:  fait  mention  dans  la  pre-> 
i    tniere  aâion  du  iixiéme  Concile  ,  car 
il  fe  qualifie  Chartophylax  &  Dia- 
ae  :  il  fcmble  que  félon  la  novellc 
d'Heraclius  ils    croient   indiffercm-  Novell,  z. 
ment  Prêtres  ou  Diacres.  Au  refte  de- 
puis long-temps  ils  n'ont  que  l'ordre 
de  Diacres  »  &  néanmoins  ils  préce-^ 
dent  les  Evêques  &  les  Mctroplitains 
dans  les  adembléesEcclefiaftiques  j  ce 
oui  cft  vrai  non-feulement  à  l'égard 
au  Chartophylax ,  mais  auflî  de  ceux 
que  Ton  appelle  comme  lui  du  nom 
commun  aExocatacœles.  Que  fi  l'on 
fie  voit  pas  que  les  Evêques  ayent 
contefli  ce  rang  &  cette  autorité  aux 
autres ,  comme  au  Chartophylax,  ce- 
la ne  vient  pas  de  ce  que  ceux-li 
ccoienc  infeneurs  à  celui-ci  ,  puif- 
^ue  même  quelques-uns  d'entre  eut 
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avoiem  le  pas  aii-delTus  de  lui  s  maa 
de  ce  que  les  fondions  dont  ils 
croient  chargés  navoicnt  rien  de 
commun  avec  celles  des  Evêques.  Au 
lieu  que  le  Chartophytax  fe  trouvoic 
ibiivent  en  concurrence  avec  eux  , 
étant  chargé  de  radmintttratioji  de 
Coures  les  aifaires  qui  avoicnt  rapport 
à  la  jurifdiftion  Epifcopalc  du  Pa- 
tdarche,  dont  il  étoic  en  même  temps 
ce  que  nous  appellerions  fui  vaut  nos 
ufagcs  le  grand-Vicaire  de  rOfficial, 
a  peu-près  comme  nous  avons  vCi  dans 
les  chapitres  precedens  ,  qu*éroicnc 
autrefois  les  Archidiacres  à  legard  des 
Evêques,  ce  qui  lui  donnoir  lieu  de 
de  fc  trouver  fouvent  avec  les  Pré- 
lats ,  &  d'avoir  affaire  avec  eux. 

Cette  prééminence  des  Officiers  du 
Patriarche  fe  fait  remarquer  dans  ce 
qui  fe  paflaau  Concile  cle  Florence; 
car  ils  furent  les  premiers  qui  falue- 
rent  le  Pape  après  le  Patriarche ,  Se 
le  baifcrentà  lajoue  avec  les  Evêques, 
au  lieu  que  les  autres  nç  furent  ad- 
mis  qu'a  loi  baifer  la  main*  Jl  eft  inu- 
tile de  rechercher  roriffîne  de  ce  ter- 
me >  4'^a1ocx^/?^c/ ,  fur  lequel  les  fça- 
vans  font  diverfcs  conjeftures.  Sou- 
vent les  chofcs  prennent  leur  nom  par 
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une  rencontre  fortuite ,  fouvent  dans 
le  temps  même  qu  elles  changent  de 
nom  on  ignore  quelle  eft  la  caufe  de 
ce  changement-Laiflant  donc  â  part  ce 
joi  concerne  Tétymologie  de  ce  nom» 
or  laquelle  les  (çavans  font  parta- 
gés ,  fans  qu'on  puitTe  d)&terminer  au 
jufte  lefquels  d'entre  eux  ont  été  plus 
heureux  dans  leurs  conjeâures ,  nous 
nous  contenterons ,  après  ce  qui  a  été 
dit  en  gênerai  de  ces  Officiers  de  TE- 
glife  de  Con(bmtinople,de  remarquer 
que  celui  d'entre  eux  qui  eft  le  plus  oc- 
cupé ,  &  dont  les  fondions  ont  le  plus 
de  rapport  au  gouvernement  de  l'E- 
glife  ,  eft  le  Chartophylax. 

Bairamon,qui  avant  de  monter  fur  le 
fi^e  pacriacchale  d'Antioche ,  avoic 
exerce  cet  emploi  ,  nous  donne  une 
idée  des  fondions  qui  y  font  atta- 
diées  ,  en  diflinguant  ce  qui  regarde 
l*Eg^i(e  en  gênerai  de  ce  qui  regarde 
kîurifdiâion  que  les  canons  ont  at- 
tribuée à  TEvcque  de  Conftantino- 
ple  en  particulier.  Sur  quoi  il  dit 
qoe  les  autres  Exocatacœles  étoient 
chaigés  de  TadminiAration  des  affai- 
les  qui  avoient  rapport  à  TEglife  \ 
mais  que  le  Chartophylax  étoit  le  vi- 
caire du  Patriarche  dans  ce  qui  con- 
TmeFI.  D 
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cerne  radininifbcapion 

la  féconde  efpece,  Ainiî 
Economp  devoir  prendre 
biens  fonds  de  TEglifc  , 
Sapellaire  devoir  veiller 
les  Monaftercs ,  tant  de  la  ville  qtic 
de  la  campagne  i  le  grand  Tréfo'^ 
rier  éroit  cnargé  de  la  garde  des  va- 
fes  facrés  &  des  meubles  de  l'Eglife  : 
mais  le  Chartophylax  ,  dont  cet  Au- 
teur décrit  en  termes  emphaciques  les 
devoirs  &  les  diverfes  fondions ,  cxer- 
çoit  5  pour  le  dire  en  un  mot  i  la  jurif^ 
rifdiition  tant  volontaire  que  con- 
tenricufe  au  nom  du  Patriarche ,  dont 
il  étoit  le  vicaire  geneiral  &  le  Chan-^ 
cçlier. 

Cette  dignité  étoit  déjà  fort  conlt* 
derable  dans  le  neuvième  lîecie,  Ana^ 
ftâfe  le  Bibliûchequaire  en  décrit  lc| 
prérogatives  *  qu'il  dit  être  le?  mêmes 
que  celles  dii  Bibliotcquairc  de  TE* 
glifc  de  Rome.  Il  dit  entre  autres  , 
w  qu'aucun  Préfac ,  ni  Clerc  écrangeç 
»>  n'eft  reçu  à  1  audience  du  Patriarche 
»  fans  lui  ,  qu'aucun  n  cft  préfenté 
»  dans  les  aUcmblécs  Ecclefiaftiques 
w  que  par  lui  >  que  le  Patriarche  ne 
^r  reçoit  point  dç  lettre*  qu  elles  ne  lui 
H  ayent  pafle  pai  Içs  niain$  a  qu'au- 
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Ctmn'eft  élevé  àia  prélaturc ,  ni  aux  « 
moindres  degrés  cle  la  ciericature ,  tr 
ni  au  çouvernement  des  Monafte-  « 
tes  qu'il  ne  Tait  approuvé  &  recom-  <« 
mandé  y  de  qu'il  n'en  ait  dit  fon  avis  « 
àd  Patriarche  à  qui  il  le  préfente,  rc  Si 
dèflors  le  pouvoir  du  Chartophylax 
avoir  tant  aétendue  ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fî  cet  officier  a  depuis  acquis 
une  fî  ample  jurifdidion  dans  les  Egli<^ 
fcs  d'Orient  :  car  ,  comme  on  fçait , 
toute  puiflance  tend  toujours  à  fon 
accroittement. 

Anaftafe  remarque  judicieufement 
que  le  nom  de  Chartophilax  vient 
originairement  de  ce  que  celui  qui  le 
portoit ,  étoit  chargé  de  la  garde  &  de 
ta  confervation  des  Chartes  de  l'Egli- 
fe.  Balfanion  fe  recrie  mal  à  propos 
contre  cette  étymologie.  >*  Quel-  a 
ques-ons ,  dit-il  ,  prétendent  que  « 
ce  nom  vient  de  ce  que  le  Charto-  « 
phylax  avoit  le  foin  de  garder  les  « 
écrits  8c  les  mémoires  qui  concer-  et 
noient  les  affaires  de  l'Eglife.  Mais  <* 
il  faut  6ter  le  fcandale  qui  pourroit  a 
naître  de  cette  opinion.  Le  Charto-  <% 
phylax  n^cCt  point  un  gardien  du  fe-  « 
cret  8c  un  portier ,  mais  il  a  foin  de  la  n 
confervaaon  des  droits  épifcopaux.  a 
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'  Nommé 


Cylaiu. 


icoiirs 

[qu'il  die  contre  cette  écymologic  fi 
I  ïiarticelk  n'cft  point  contraire  au  fen- 
iiment  d'Aiiaftafe  î  puifque  >  félon  le 
Patriarche  Nicolas ,  les  Portiers  qui 
étaient  chargés  de  la  garde  des  Char- 
tes étoient  ftibordonnés  au  Charto- 
phytax  :  marque  certaine  qu'il  avoit 
cet  emploi  3  &  qu'il  Fexerçoit  en  chef 
par  tes  bas  officiers  qui  étoient  à  fc 


gages 


ou  à  ceux  de  rÉ^Iife* 


Les  Grecs  des  derniers  temps  ont 
ajoute  au  tiire  de  Chanophylax  celui 

i  4e  Grand ,  que  ne  portoit  pas  ancien- 
nement cet  officier.  Cantacuzene  nous 
^prend  la  raifon  de  ce  changement; 
içavoir ,  que  le  jeune  Andronic  étant 
parvenu  à  rcmpire  ^  voulut  récompen- 
fer  le  Char  top  Iiylax  *  dont  les  foins  &C 
les  confeils  lui  avoient  été  fort  utiles, 
n  ajoute  que  celui-ci  refufa  les  hon* 
neurs  qu  Û  lui  offiroit  ;  ce  .que  voyant 

!  It  Prince ,  il  ajoura  au  nom  de  fa  di- 
gnité le  titre  de  Grand ,  que  fes  fuc* 
cefTeurs  ont  confervé.  Parlons  préfen- 
terne  nt  de  quelques  officiers  dont  VE^ 

*  glife  fe  fervoit  anciennement,  &  dont 

I  les  emplois  ont  depuis  été  abolis? 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  Economes  des  Eglifes  tant  en  Orient 
epten  Occident.  De  leur  fanSions ,  de 
leur  ordre.  Cette  dignité  eft  depuis  long- 
temps abolie  en  Occident.  Ellefubfifie 
encore  dans  tBglife  Grecque. 

C'Eft  une  chofe  connue  de  tous 
ceux  qui  n'ignorent  pas  entière- 
ment 1  état  ancien  de  TÉglife  ,  que 
d'abord  les  miniftres  de  la  religion  ne 
yivoient  que  des  oblations  volontai-^ 
tt%  &  journalières  des  fidèles.  L'Eglife 
dans  la  fuite  ayant  eu  des  fonds  de 
terre ,  ils  appaninrent  à  tous  en  com- 
mun ,  chacun  d'eux  en  tirant  fa  fubfi- 
ftance  fuivant  le  rang  qu'il  occupoic 
dans  le  noiniftere ,  &  les  fervices  qu'il 
rendoit.  On  fçait  que  depuis  on  par- 
tagea tant  les  revenus  des  fonds  , 
que  ce  que  les  fidèles  of&oient  tous 
les  jours  en  quatre  parties  égales  > 
dont  la  première  étoit  aflFeâiée  à  l'E- 
vèque ,  la  féconde  au  Clergé ,  la  troi- 
fiéme  aux  pauvres ,  la  quatrième  à  la 
Fabrique ,  ou  à  l'entretien  &  à  la  ré- 
paration des  batimens  des  Eglifes  & 

Du] 


TEvcque  â  qui  fetil  on  attribuoit  une 
de  ces  portions  à  caiife  de  rhofpitali- 
r  Greg.âd     1-^    comme  die  S.  Greeoirc  ,  écoit  i*E- 

inierrog  o    i      i-r        r  i     r   i 

s.Aug.rffp.i,  conome  &  le  dilpenlateur  en  cher  de 
ces  biens  facrés.  Mais  comme  il  éroit 
accablé  d'une  foule  d'affaires  infini- 
ment plus  importantes ,  &  qui  a  voient 
un  rapport  plus  direél  à  la  fanftifica- 
tion  Ats  âmes  que  Tadminiftcation  de 
ces  biens  temporels  j  il  ne  faut  pas 
s^imaginer  qu'il  en  fit  fa  principale 
occupation,  ^  qu'il  cttiploya  un  temps 
£  précieux  à  dreffer  des  comptes  de 
dépenfe  &  de  recette.  Il  falloit  qu'il 
eut  des  perfo fines  de  confiance  fur 
lefquelles  il  pût  fe  repofcr  de  ce  foin, 
fans  cependant  laban donner enriere- 
menr.  Il  devoir  veiller  fur  TEconome  , 
mais  il  rcfervoit  fon  temps  pour  vac- 
quer  avec  pins  de  loifir  a  la  prière  Se 
à  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  ^ 
tant  en  public  qu'en  particulier.  Cé«^ 
toient  U  propremcnr  les  detix  fonc- 
tions effentieltes  de  fon  miniftere  ,  il 
abandon noit  le  tefte  à  la  fidélité  & 
U  prudence  des  miniftresfiabalrernes^ 
qui  dévoient  lui  rendre  au  moins 
compte  fommairc  de  leur  geftionp 
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Ces  miniftres  fiibalcernefs  étoient 
tes  E€oiiomes  des  Eglifes ,  qui ,  corn*' 
me  VOUS'  yojct  5  dévoient  être  bien 
ancien^.  Leâ  EY^aes  &  lés  Prêtres 
n'ét^mt  pas  eii  état  de  vacquer  aux  af- 
faires tem{k>teUes,  &  ayant  d'ailleurs 
befoin  de  remettre  TadminiAration 
des  biens  temporels  de  l'Eglife  entre 
les  mains  d'une  tierce  perfonne  pour 
fc  confcrver  dnc  réputation  entière  , 
8c  ôter  toute  oceafion  de  les  foupçon- 
ncr  d'avarice  :  car  rien  n  eft  plus  né- 
ceffaire  aux  miniftres  facrés  qu'une 
réparation  exempté  de  toute  fiétrif- 
fure  ,  Se  rien  h  eft  plus  capable  dé 
détruire  tout  le  fruit  de  leurs  travaux 
me  le  foupçôn  d'intérêt.  Ceft  la  rai- 
(on  pour  laquelle  le  Concile  de  Cal-  can.  ^^« 
ccdoine  veut  abfolument  qu'il  y  ait 
un  Econome  dans  chaque  Eglife  pour 
en  tèpt  les  biens.  Voici  comme  il 
^exprime  là-deflns.  w  Parce  que  dans  « 
quelques  £glifes  ,  ain(i  que  nous  <« 
1  avons  appns ,  les  Evêques  admini-  <« 
firent  les  al^iîres  de  FEelife  fans  <€ 
Econome ,  il  nous  a  femblc  bon  que  u 
toute  Eglife  qui  a  un  Evèque  ,  ait  €i 
«iffi  vLtï  Econome  tiré  de  fon  Clct-  u 
gé  ,  afin  que  rien  ne  fe  fafle  fans  €t 
témoin  >  que  les  biens  de  l'Egiife  ne  c< 
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"  foient  point  diiîîpcs  3  ôc  que  la;  rc- 

"  puration  du  Pontife  ne  foir  fouillée 

*j  par  aucune  flérdlTurc.  t*  Telle  étoit 
Tattcntion  des  anciens  pour  confcr- 
ver  aux  Prélats  une  réputation  hots 
de  toute  atteinte.  Comme  ils  voa-4« 
lûient  qu  ils  fu lient  toujours  accom- 
pagnés des  Clercs  j  mcmc  dans  leurs^ 
mai  fous,  pour  être  les  témoins  irré- 
prochables de  leur  conduire  domefti- 
que ,  d  où  vient  que  ces  Clercs  s'ap- 
pelloient  Symdies  ,  de  même  ils  exi- 
geoient  d'eux  qu'ils  n'enarepriflcnt 
as  feuls&  par  eux-mêmes  de  régir 
£s  biens  temporels  de  TEglife  5  mais 
qu'ils  en  confiafTent  la  charge  à  un 
Econome ,  ou  au  moins  qu'ils  la  par- 
tagea (Tent  a^^ec  lui  ^  afin  qu'on  ne  pût 
les  fbupçonner  de  s'approprier  liei^  gi 
des  biens  communs,  ^ 

Ce  canon  du  Concile  de  Calcédoi- 
ne fuppofe  manifeftemenrla  coutume 
de  faire  régir  les  biens  Ecclefiaftiques 
par  un  Econome  \  &  comme  il  cft  rc- 
Cap.  4 s  nouvelle  par  le  quatrième  Concile  de 
c.  5>.  Tolède  j  &  par  le  fécond  de  Se  ville  , 
on  peut  afTurer  fans  craindre  de  fe 
tromper  que  cet  ufage  étoit  gênerai 
dans  toute  TEglife.  ■ 

Dans  la  fuite  les  Prélats  connoift 
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Tant  moins  leur$  obligations  elTen- 
délies  y  &  les  fages  raifons  qui  avoient 
introduit  cette  coutume  ^  la  néglige^ 
rent  infenfiblement ,  &  fe  mirent  fur 
le  pied  de  fe  paflfer  d'Economes.  Pour 
icmédier  à  cet  abus ,  le  fécond  Conci-^ 
le  de  Nicée  fit  l'ordonnance  fuivante. 
Si  chacun  des  Métropolitains  éta-  «f  ^*"-  "• 
blit  un  Econome  dans  fon  Eglife ,  <• 
i  la  bonne  heure  >  finon  il  fera  per-  » 
mis  à  l'Ëvèque  de  Conftantinople  m 
d'en  établir  par  fa  propre  autorité  n 
dans  TEglife  du  Métropolitain  ,  m 
comme  le  Métropolitain  pourra  le  m 
faire  à  l'égard  des  Evêques  qui  lui  c* 
font  fournis  »  s'ils  manquent  de  le  <* 
faire.  Qu  on  obftrve  la  même  chofe  c* 
à  l'égard  des  Monafteres.  <<  Cet  ufa-« 
ge  s'eft  confervé  dans  les  Monafteres , 
où  les  biens  font  encore  en  commun  : 
mais  depuis  long-temps  il  efl:  devenu 
inutile  dam  les  autres  Eglifes ,  depuis, 
le  partage  que  Ton  y  a  fait  des  biens 
communs  »  donc  chacun  s'eft  appror 
prié  une  portion* 

Selon  le  canon  du  Concile  de  Cal- 
cédoine l'Econome  de  l'Eglife  dévoie 
ctre  membre  du  Clergé  \  les  Conciles 
de  Tolède  &  deSéville  difent  la  mê* 
me  cho(b  >  &  ce  dernier  en  exclut  ab- 
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Ad  rcpilmum 
Zenoi»is  Aa- 
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folumcnt  les  laïques,  mais  ils  ne  d^- 
rerminent  ps  de  quel  ordre  dit  Clergé 
il  devoir  erre  pris.  Nous  voyçms  néan- 
ffioins  par  plufieurs  mannmens  de  Tan^ 
dquité  Ecclcfiâflrqiie  &  par  divers 
traits  d'hiftoire  *  que  rEconome  étoii: 
affcz  ordinairement  Prêtre  ou  Diacre^ 
Par  exemples  un  nommé  Charifîus  Prê- 
tre 5c  Econome  de  TEglifedePhi  ladel- 
phie  (c  trouve  dans  lesaélres  duConci-' 
.1^,  le  d'Ephefe  a^oir  foufcript,  Anaftafe  , 
dans  ion  hiftoire  ^  écrit  qu'un  certain 
Jean  de  Tabenne,  de  Prccre  &  Econo- 
me de  l'Bglife  d* Alexandrie  en  avoir 
iddmînHcrA-  été  fait  Evcqiie  j  &  oue  Paul  Arche- 
veque  de  Conftanrinople ,  avoir  ete 
auparavant  Prêere  Se  Econome  de  cet- 
te Eglife.  D'un  autre  côté  il  pnttok  par 
les  Aélcs  des  Apâtrcs  que  les  Diacres 
furent  établis  en  paaie  pour  prendre 
foin  des  Kidns  temporels  derEglife. 
On  voir  que  faint  Lariretif 'en  avoît  a 
Rome  Tadminifliratiort  \  8t'naus  avons 
TÛ  dans  le  clïapirre  précèdent  que  les 
/ix officiers  de  ÎEglife  dcConftantino- 
plc  nommés  Exôcatacœles  >  dont  VE- 
ëmiome  renoir  le  premier  tang,éroicnr 
t.  y  Diacres  ^  quoique  5  fmvant  Codin  , 
Hs  eufîent  été  Pr&tres  anciennement, 
Toutç  eck  montre  qne  1  ufage  f  tir  ce 
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pdint  n  écoit  point  iini£:>rme ,  Se  que 
èzns  certains  lieux  les  Economes 
étoiem  Arètres ,  &  dans  d'autres  feu- 
lemeac  Diacres» 

Les  Ëvè^es  avoient  la  principale 
part  dans  le  choix  de  rEconome  , 
mais  le  Clergé  concourait  avec  eux 
i  cette  éleâion,  Ouître  qucplufîeurs  Gangr.f. 
Conciles  femblenc  Tinfinuer  aflez  clai-  c.'y .' 
renient  ^  Tlicophile  d'Alexandrie  ne  j^J"-  +'• 
kofle  aucun  douté  U-delTus  y  lorsqu'il  incom^ôn 
dit ,  »  c|tte  Ton  élife  un  autre  Econo^  tt  c  5- 
me  da  commun  consentement  de  <c 
Tordre  (acerdotal .  • .  aân  que  les  ce 
biens    £cclefiaftiqueâ    fbient  em-  a 
ployés  a  des  uTages  convenables.  « 
Dains  la  fuite  les  Evoques  s'attribi^- 
renc  le  droit  d'élire  feuls  l'Econome  » 
au  moin^  dan^  ptufieurs  endroits  » 
comme  il  paroît  qu'on  doit  l'inférer 
du  reglefnteïi€  du  fécond  Confie  de 
Nkée  (pie  nous  avions  raf>port&y &  du 
fecood  Concile  de  Seville.  Les*  Prin- 
ces mêmes  fe  font  mis  en  pdfleffion 
de  faire  ce  choil  >  an  moins>en  Orient: 
ce  que  témoigne  a(Ièz  Zonare,  lorf^  zonar.inif 

Îtt'il  loue  l'Empereur  Ifaac  Comriene  "^^^"^"• 
Savoir  menais  au  Patriarche  le  choix 
du  grand  Eeoiibme  Se  du  Tréforier  » 
qAe  fesptédédeâeurs  avoient  élus-de^ 
puis  long-temps.  D  vj 
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Quoique  le  nom  d'Econonie  Je 
TEglife:  faffe  alTez  connoîrrc  quel  étoir 
fou  eiuploi  fie  fes  fonétions ,  il  eft  bon 
_  néanmoins  d  en  tracer  une  idée  d'à- 
^  près  ce  que  les  anciens  en  ont  dit, 
ifiâuwLf.  Saint  Ifîdore  de  Seville  les  explique 
^7^*";  ^^''"  c^  ^^f  ^i'-  ''  C^eft  à  TEconome ,  dit^l , 
»  qu'appartient  la  réparation  &c  la 
w  conftruftion  des  E^lKes.  C'eft  à  lui 
I*  qu'il  convient  de  routenir  les  inte* 
»  rets  deTEg^life ,  foie  en  demandant, 
"  foit  en  détendant  devant  les  Juges, 
"  C'eft  lui  qui  eft  le  receveur  des  rc- 
»  devances  >  6c  qui  en  tient  rcgiftre.  Il 
A  prend  foin  de  la  cultute  des  champs 
»  &  des  vignes, des  affaires  qui  concer- 
«  nent  les  polfellions  de  TEglife  &  les 
*  fervicudes  qu  elle  a  droit  d  exiger. 
»  Il  eft  chargé  de  diftribueraux  Clercs^ 
»  aux  veuves  &  aux  dévotes  les  cho* 
1*  fes  dont  elles  ont  befoin  chaque 
»  jour  pout  vivre.  Il  a  foin  de  ce  qui 
M  regarde  les  habillemens ,  Se  du  vi- 
rt  vre  des  domeftiques ,  des  ferfs  dt 
»  des  arrifans  ,  &  il  doir  exécuter 
V  tout  cela  fom  les  ordres  ôc  avec  la 
»  dépendance  de  f  Evtque.  «  Ce  que 
S.  Ifîdore  dit  ici  touchant  les  caufcs 
de  TEglife  que  doit  fonte  nir  TEco- 
nomc^  eft  conforme  à  la  loi  qui  fe  lit 
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dans  le  Code  par  laquelle  il  eft  ordçn-  De  EpîCtopi 
né ,  que  fi  on  attaque  les  Prêtres  en  i^.^^Tt"^, 

G'  fticc  en  leurs  propres  perfonnes  * 
xonome  doit  être  caution  pour  eux*, 
mais  que  s'il  s'agit  d'affaires  Ecclefîa* 
(tiques ,  on  intentera  aâion  cancre 
l'Econome  lui-même* 

Les   Empereurs  Charlemagne  &  capîmlar.f.i 
Louis  le  Débonnaire  rendent  les  Eco-  ^'  *^' 
nomes  refponfables  de  tous  les  dom-- 
mages  qui  arrivent  à  l'Eglife  par  les 
aliénations  injuftes ,  &  veulent  qu'ils 
foient  dépofés  de  leur  emploi    pour 
B  avoir  point  empêché  les  Evêques 
d'aliéner  les  biens  de  l'Eglife.  Le  Con- 
cile de  Pontion  >  dont  les  aâ:e$  fe  li- 
fent  dans  le  troifiéme  rome  des  Con-  p^g.  ^^^^ 
ciles  des  Gaules  ,  veut  que  les  biens 
de  l'Eglife  &  de  l'Evêque  défunt 
foient  mis  es  mains  de  l'Econome  pen- 
dant la  vacance  du  fiege  ,  afin  qu'ils 
ne  foient  point  pillés  par  les  Clercs  8c 
les  laïcs.  Le  Concile  de  Wormes  preC-  cap.  ys, 
criria  même  chofe>&  pour  la  même  rai- 
fbn.  Ce  qui  avoir  déjà  été  ordonné  an- 
térieurement par  plufîcurs  autres  Sy-  conc.  Re- 
nodes,  quoique  ces  derniers  ne  faflènt  s^"^-  ^-  ^: 
pomt  mention  exprefle  de  l  Econome.;  Hïfp.  c  i. 
Les  fonétions  de  l'Econome  étoicnt  â:  Truil€iifA;.jr 
pen-piiès  les  mêmes  en  Orient  c^- 
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dans  nos  Eglifes.  Cela  paroît  par  di 

verfes  notices  des  officiers  Ecclefia- 

ftiqiies  )  donc  le  P.  Morin  donne  les 

Part.  î.îxccc.  extraies  fur  la  fin  de  fon  Livre  des  Or- 
cjjin  deoC  dinarions  ,  &  par  ce  que  difcnt  Co- 
EtciconiUn^  din  &  Simcon  de  ThelTaloniqiie.  Ce- 
lui-ci en  parle  en  ces  termes  :  "  L'E- 
»  conome  cft  ordonné  j  afin  qu'il  ait 
»  foin  des  poflxflions  &  des  re%^enus 
fï  de  TEglife  affignés  à  un  chacunJlfaut 
«  quil  foit  attentif  au  bien  public  Ôc 
*j  au  bon  ordre  des  affaires  Ecclefîa- 
«  ftiques  j  &C-  '* 

L'Egiife  de  Conftanîinople  en  par- 
ticulier avoir  un  officier  chargé  de  ce 
foin,  lequel  tenoit  le  premier  rang 
fcdans  le  Clergé ,  de  avoir  fous  Uû  di- 
vers officiers  fLibakernes  pour  Taider 
dans  fes  fondions ,  Ôc  on  rappelloic 
pouf  cfr  fujer  le  Grand  Econome ,  ou  >  /# 
\fTâmm  Econome.  Cette  dignité  même 
fûbfîfte  encore  drïns  cerrc  Eglife  »  au- 
tant que  le  miferable  état  où  cHe 
cft  réduite  fous  la  domination  des 
Turcs ,  le  peut  permettre-  Mais  parmi 
nous  elle  eft  éteinte  depuis  plus  de 
cinq  cens  ans  ,  étant  devenue  inu- 
tile par  le  partage  des  biens  de  TE- 
glife,  qui  ont  été  donnés  en  bénéfice 
acïx  divais  membre*  dti  Clergé,  Fui- 
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bcrc  de  Chanrcs  à  écrit  une  lefrfe  i  f ,/ 
lïconomc  de  l'Eglife  d'Orlcansf ,  qui 
lui  avorc  demandé  l'éclairciflemcnt 
<fime  (|acftion  difficile ,  &  le  même  ^^' 
Auteur,  dans  une  lettre  au  roi  Robert , 
lui  fait  fçavoit  qtf  il  a  reçu  fes  ordres 
par  lïconome  de  l'Egliie  de  Sainte- 
Croix  ,  qui  eft  la  Catedrale  de  cette 
YiUe. 

Urbain  H.  parle  encore  de  l'écono-  i.  q.  j.c 
mat -comme  d'une  dignité  fubfiftan-  ^^^"'^''''• 
te  &  des  plus  confideraoles  du  Ctergé. 
Elle  n  étoit  pas  encore  éteinte  cent 
ans  après  >  puifque  le  pape  InnacenC 
IL  en  fait  auiU  mention  dans  le  fé- 
cond Concile  de  Latran.  Mais  à  pré- 
fent  il  ny  a  plus  d'Econome  en  ticre 
d'office  ,  &  il  paroît  par  les  Decre- 
talesdeGregokelX.  que  ces  officiersi 
nt  font  depuis  ce  temps  que  par  côm^ 
mi(fiofl9&  étabtis  pour  un  temps  feiik- 
ment  &  pour  quelques  affaires  pacti- 
cuîieres.  Le  Concile  de  Trente  en  par-  serr.  x4.cap. 
le  en  ce  fens ,  &  il  ordonne  ,  entre  au-  '  ^* 
tres,que  le  Chapitre,pendant  la  vacant- 
ce  dû  Siège ,  dans  fes  endroits  où ,  fui- 
vant  la  cdtittftne ,  le  (pin  de  percevoir 
te'TeveiiUff  derEycchéïui  appartient»  . 
créera  un  ou  pluCéurs  Economes  fi-  ' 
(fi^is  &  diligeiss  pour  régir  les  biens 
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&  les  revenus  EcclefîalliqLics ,  de 
ils  rendront  compte  à  ceux  i  qui  il 
appartiendra*  La  diMÎtc  d^Econome 
cft  tombée  depuis  fi  long-temps  dans 
l'oubli,  que  Tauteur  de  la  Glofc  con- 
fond TEconome  dont  il  eft  parlé  dans 
r  Mn  c^'  '^  Chapitre  Sdivjtar ,  avec  les  Prévôts 
Sahstm  i.  q.  des  Chanoines, aufquels  les  Chapitres 
i^^^^J^°!^^^  confioient  pour  un  temps ,  dans  cer- 
IL  taines  Egliies  collégiales  ou  cathédra- 

les 3  *  une  portion  des  biens  du  Cha^ 
pitre  à  gouverner, 

*  Cela  fc  faù  tacoic  d^ns  le  Ckapjtrc  de  U  carhe- 
àialt  de  Vttauii> 
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Des  dêfenfiufs  des  Eglifes  ,  quand  &  i' 
queue  ucafim  ils  mt  été  infiiîms,  Z>r 
liurs  emphis  &  de  leur  tonditim. 

'  L  cft  fûuvcnt  fait  mention  des  Df- 
__  fenfmrs  des  Eglifes  dans  les  Auteurs 
&  les  monumcîis  Ecclefiaftiques  de- 
puis le  *  temps  des  perfécurions.  C*é* 
toiént  des  officiers  chargés  d'inrerce-, 
dér  auprès  des  Princes  &  des  Magî-^ 
ftrats  pstir  TEglife  &  les  perfonnes 
Ecclefiaftiques  \  Se  de  maintenir  leurs 
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privilèges ,  leurs  immunités  *&  leurs 
prérogatives.  Il  n'arrivoit  que  trop 
fbuvent  >  dans  les  E^ats  mêmes  les 
mieux  policés ,  que  desMagiftrats  or<» 
dinaires  abufoient  de  leur  autorité  , 
&  que  l'on  fe  trouvoit  obligé  d'avoir 
recours  aux  Princes  pour  arrêter  le 
cours  de  leurs  injuftices.  De  plus  il  fe 
trouvoit  des  per{bnnes  puiflantes  qui 
exerçoient  des  violences  :  l'Eglife  n  a- 
voit  pas  de  quoi  fe  mettre  à  Tabri  de 
^léurs  vexations ,  étant  defarmée ,  Se 
ne  pouvant  fe  défendre  que  par  l'ex- 
communication qui  eft  la  plus  grande 
peine  qu'elle  puifle  infliger  ,  mais 
dont  fe  moquent  ceux  qui  ne  font  pas 
touchés  de  la  crainte  de  Dieu.  Enfin 
l*Eglife  prenoit  fous  fa  protection  les 

(jauvres  ,  les  affligés ,  les  veuves  & 
es  orphelins ,  &  il  arrivoit  fouvent 
que  faute  d'être  elle-même  défendue  , 
cette  prote<5tion  leur  devenoit  inutile» 
Ce  font  toutes  ces  raifons  qui  ont 
porté  les  Empereurs  chrétiens  à  don- 
ner à  l'Eglife  des  Défenfetirs ,  qui  par 
leur  autorité  la  miflent  à  couvert  des 
violences  des  méchans  ,  ou  qui  ,  au 
moins ,  fe  chargeaflent  de  pourfuivrc 
fes  caufes ,  foit  civiles  ,  foit  criminel- 
les 3»  auprès  des  Princes  >  des  Juges  & 
des  Magilb:at$» 
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Telle  a  été  ia  véritable  origine  des 
jyéfenfeufs ,  dont  par  confequent  on  ne 
peut  faire  remonter  le  comme ncemenc 
au-delà  du  temps  que  les  Princes  ont 
embrafré  lechriftianirmc.  On  ne  voit 
pas  même  que  rEglife  air  eu  recours  i 
ce  remède  contre  les  violences  auflî- 
lôt  après  la  converfion  des  Princes,  Le$ 
premiers  qiiiayent  imploré  pour  ce  fu- 
jet  leur  proceâiion  &  qui  leur  ayenr  d^ 
mandé  des  défenfeiirsjfnrem ,  fnivanc 
toute  apparence  ^  les  Evêques  d'Afri- 
Conc.  Milcv.  que,  qui  réfolurent  dans  le  Concile  de 
Mileve  de  demander  cette  grâce  ans 
Empereurs  ,  en  les  fupplianc  de  don- 
ner aux  Eglffes  des  StaUftiquis  ,  c'efl^- 
à'dire  ,  des  Avocats  ou  Jurifconfulte* 
habile s,qui  défendiflent  les  caufcs  Ec* 
clefiaftiques  à  la  manière  des  Evcques 
des  proviftces ,  &  qui  eufTent  un  libre 
accès  auprès  des  Juges,  pdur  y  prendre 
la  défenfe  des  canfes  de  TEglife  con- 
tre les  hommes  trompeurs ,  &  pour 
dire  anx  Magiftratsce  qu  ils  croiroient 
convenable  &  néccflaire  dans  les  dif- 
fère ntescronjonânires.  Le  Concile  d'A- 
frique députa  pour  ce  fujet  deux  Lé- 
gats aux  Empereurs ,  rçavoir  Vincent 
Bc  Forrunarien ,  &  le  cinquième  Con- 
cile de  Carthage  explique  les  motife 
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dexette  députation  en  difant  ;  »  Il  c« 
Éoas  a  femblé  bon  >  à  canfe  des  «« 
maux  dont  les  {raovres  font  accablés,  m 
&  de  TaffliAion  qn'cn  foufîrc  inccf-  « 
ûmment  rEelife ,  de  nous  joindre  rc 
tous  enfcmble  tour  demander  aux  c« 
Empereurs  qu'ils  daignent  leur  don-  « 
ner  des  Défènfeurs  au  choix  des  Eve-  «« 
qacs ,  Ppor  les  mettre  à  couvert  de  ** 
ta  pniflance  des  riches  qui  les  op-  «• 
priment.  «  >^*  imperatoribus  univerfis 
vifian  tfipufiutémdmn  propter  nffli&ionem 
pétâpertm  y  quorum  moleftiisfine  intermif- 
fêuefaf^aiur  Ecclefiay  ut  defenfores  eis  ad- 
vnfuspoientids  divifum  cum  Epifcoporum 
frwifione  rfe/(rff»//irr.  Saint  Grégoire  le  L.4.ep.if* 
Grand  nous  apprend  de  même  que  le 
principal  devoir  àe%  Défenfeurs  étoit 
de  protéger  les  pauvres  te  de  les  met- 
tre à  Pabrri  àts  oppreffions  des  riches  : 
mais  fous  le  nom  de  pauvres  il  faut 
auffi  comprendre  tous  les  foibles  , 
comme  les  vetrves ,  les  orphelins ,  &c. 
dont  PEglife  prenoit  un  foin  particu- 
lier. 

L'Elfe  en  demandant  des  Défen- 
fcotsan  Pfince,n'a  pointfait  une  chofe 
extraordinaire.  Ces  officiers  n  étoienc 
print  nouveaux  dans  TEmpire.  Plu- 
ficors  citfe  avoïent  les  leurs»  car>  i 
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imitation  de  Rome  qui  avoit 
nat ,  fes  Confuls  &  des  Tribuns 
peuple    qui   étoient  proprement  les 
Détenfeurs  des  droits   &   de   la  li- 
berté des  citoyens ,  elles  avoient  aufli 
leur  Cour  »  Cariam  ,  qui  repréfentoic 
le  Sénat ,  &  qui  étoit  compofcc  des 
Decurions ,  des  Dmmvirs  qui  répon- 
doient  aux  deux  Confuls  j  &  enfin 
des  Dèfenfeurs  du  peuple  dont  la  char- 
ge étoit  à  peu-près  la  même  que  celle 
I.  j4,  Cûj.(îe  des  Tribuns  à  Rome.  On  les  nommoit 
D^fcïirof.d-  Dcfenfores  hcorum^  Pdtmn  ,  Defenfû- 
ns  ruftmmm  >  &c  ëc  leur  emploi  écoit 
■  tantôt  quinquennale  i   tantôt  pout 

deux  ans  feulement, 

Les  Princes  qui  les  avoient  établis 
vouloient  qu  ils  tinffent  lieu  de  pères 
au  peuple  ,  qu'ils  s'oppofaLFent  aux 
exad:ions  injuftes  que  l'on  voudroit 
faire  fur  lui,  &  qu'ils  réfiftaffem  même 
aux  Juges  en  confervant  pour  eux  les 
égards  dûs  à  leur  dignité,  lis  vouloient 
de  plus  qu'ils  euiîent  droit  d'entrer 
chez  les  Magiftrats  quand  ils  le  juge- 
roient  i  propos  3  &  qu'ils  empèchaf- 
ùim  toutes  les  fraudes  ôc  les  injufUccs 
qu'on  enttepren droit  de  faire  au  peu- 
ple j  &c  qu'ils  en  cxigeafîenr  h  répara- 
tion. C'eft  ce  que  nous  lifons  dans  le 


oC  iutid, 
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Codé  fous  le  titre  des  Défenftwts  des  l,  ^^  ^od. 
Citésj.  Une  autre  loi  comprend  en  peii  lcx  fc^. 
de  mots  tous  ces  devoirs  en  difant: 
Qu'ils  mettent  i  couvert  le  peuple  «« 
&  les  Dicurions  de  Tinfblence  ces  « 
méchans»  &  qu  ils  ne  ceflènt  jamais  » 
d  être  ce  que  leur  nom  fignifk.  Une  «  j,  ^ 
autre  porte  :  *»  Qu'ils  ne  foufFrent  « 
point  que  les  crimes  fe  multiplient  « 
par  rimpunité.  Qu'ils  éloignent  les  « 
proteâions  que  cherchent  les  cou-  « 
•paBles  ,  de-peur  que  les  rhéchans  « 
le  fentant  (butenus ,  ne  foient  plus  « 
portési  s'abandonner  aux  crimes.  « 

Ce  font ,  comme  vous  voyez ,  les 
mêmes  raifons  pour  Icfquelles  les  Em- 
pereurs ont  créée  des  défenfeurs  du 
rmple,  qui  ont  engagé  les  Evcqucs 
leur  en  demander  pour  l'Eglife.  Et 
comme  ces  Princes  ,  outre  le  droit 
d'interceiûSon  qu'ils  avoient  donné  i 
CCS  officiers  leur  avoient  encore  ac- 
corde quelques  prérogatives  &  une  eC- 
pecc  de  Jurifdiâion  ;  car  ils  jugeoient 
des  caufos  pécuniaires  entre  les  gens 
de  la  campagne ,  les  pauvres  &  le 
mena  peuple  jufqu  a  une  certaine 
Comme  ;  de  même  \ts  Evêques  &  les 
Conciles  avoient  donné  quelque  ju- 
rifdiftipn  aux  DéfeaTeur^  de  l'Eglife, 
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Ceft  ce  qui  paroît  par  le  23*  Ca* 
non  dp  Concile  de  Calccdoine ,  qui  ' 
prdonne  au^  Défenfeurs  de  rEglifc 
de  Conftancinople  d'avertir  les  Clercs 
&  les  Moinesjqui  ctoient  dans  la  ville 
impériale  fans  la  permiflkin  de  leur 
Evequç  *  d  en  lorur  au  plutôt  &  de 
retourner  chez  eux  >  de  en  cas  qu'ils 
ne  lefaflem  pas ,  de  les  en  chairer.  Sui- 
vant les  loix,  quand  les  Clercs  éroient 
en  procès  pour  des  chpfes  qui  leur 
étoientperlonncllcs,  ib  dévoient  donr 
ner  pour  caution  les  Défenfeurs  de 
L*  41.  h  10-  Içurs  Eglifes.  Le  Défenfeur  avoit  aulTi 
droit  de  faire  des  enquêtes  a  la  charge 
àes  ClercSjqui  pendant  la  célébration 
de  la  Liturgie  manquoient  4  leurs  de- 
voirs ,  Ôc  fur-tout  à  la  pfalmodie. 

Quoique  Ton  ne  puilfe  pas  repré- 
fenter  exaftement  les  droits  des  Dé- 
fenfeurs 5  &  jufqu  où  précifément  s'é- 
tcndoit  leur  pouvoir  »  &:  fur' quelles 
perfonncs  >  les  Ecrivains  Eccleûafti- 
ques  en  ayant  parlé  aflc^  conftifémenr, 
on  peut  néanmoins  s'en  former  une 
idée  quoiqu'irapatfaitc  ,  au  moins  à 
i  égard  de  TEglife  Grec  que  furce  qu'en 
difent.  divers  Auteurs  de  cette  com- 
munion >  dans  laquelle  ces  officiers 
ont  fubfifté  jufqti*aux  derniers  lîccles. 
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Les  prcxnieirçs  notices  reftraigneat  e;c- 
tremement  leur  jurifdiâion ,  ne  leur 
itmmnt  h  charge  que  de  juger  les 
moindres  affaires.  On  v  voir  néan- Morin.p.i^ 
moîpsqae  le  premicrDéfcnfeur  de  TE-  n^"*^' 
glife  deCpqllantinople  en  avpirdouzc 
qui  lui  étoient  fubor donnés  »  6c  nous 
apprenons  parle  droir  Oriental  que  le  ^.^ 
wrifirche  Xiphilin  qui  gouvernoit 
çprre  EgUTe  fur  la  fin  du  douzième  fie- 
de  9  rcfcva  la  dignité  de  Dcfenfeur , 
ic  qa  il  mit  le  premier  d'entre  eux  au 
nombre  des  hauts  officiers  d^  {on  Egli- 
&•  Zonare  »  6c  après  lui  Blaftares  ».  incan.  5. 
aous  inftruifcpt  auffi  de  ce  <}ui  regar-  f  *|^3^;,V 
je  leur  charge  &  leurs  £on<^ions ,  lorf-  ciemenu. 
Qu'ils  difçnt  que  c'étoit  à  eux  a  prêter 
iecours  s^ccux  »  qui  par  la  crainte  des 
perfbnnes  puiiTantes  fç  refugioient 
dauii  l'Edite ,  6ç  imploroient  la  pro- 
teâion  »  ibic  qu'ils  ruiTent  yçxés  mju- 
fiement  >  Toit  qu'ils  eufient  mérité  par 
leur  conduite  quelque  punition  :  6c 
qi)  enfin  ils  dévoient  fur-tout  prote- 
^r  les  perTonnes  libres  que  Ton  vqu- 
hit  réduire  en  (êrvitude  :  ç'dft  pour 
ceux-là  principalement  ,  ajoute  Zo- 
nare ,  que  Ion  crée  des  Péfenfeurs  : 

Saiai;  Çfegpire  avgjLt  çoucamç  de 
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confier  à  des  Dcfcnfeurs  la  régie  des 
patrimoines  ,  que  TEglife  Romaine 
pofledoit  en  diverfes  provinces  r  c'eft 
pourquoi  il  fe  rrouvc  un  grand  nom- 
bre de  fcs  lettres  adrclfées  â  ces  offi- 
ciers ,  ou  écrites  à  des  perfonnes  puiC- 
fautes  &  à  des  Magiitrats  pour  les 
leur  recommander  5  ëc  les  prier  de  les 
appuyer  de  leur  autorité.  On  y  lit  mê- 
me la  formule  de  leur  inftitution ,  qui 
contient  les  devoirs  ,  qu*ils  avoient  â 
remplir  dans  cette  adminiftration  3  ÔC 
la  manière  dont  ils  dévoient  s'en  ac- 
quitter, C'eft  ce  que  Ton  peut  voir 
dans  quelques-unes  des  lettres  de  ce 
S.  Pape,  &  entre  autres  dans  celle  qu'il 
adrelfa  au  Défenfeur  Romain ,  ëc  dans 
la  5  4*  du  neuvième  livre  &  la  4^*^  du 
10^  Suivant  la  47*  du  même  livre  , 
'  écrite  à  ceux  qui  cul ti voient  les  terres 
de  rEgIifeRomaine5&  qui  étoienc  une 
efpece  de  dcmi-ferfs,  on  y  remarque 
que  ces  oayfans  dévoient  avoir  une 
j  entière  u>umi(Iîon  aux  ordres  du  Dé- 
l  fcnfeur ,  qui  a  voit  pouvoir  de  les  châ- 
itierjen  casqu  il  rcfufaflfent  de  luiobéir 
dans  les  chofes  qui  reeardoient  Futi- 
lité de  l'Edife, 

La  condition  de  Défenfeur  n'étoit 
pas  la  même  par-tout  &  en  tous  les 

temps- 
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ttfemps.  Il  efl:  plus  que  probable ,  pour 
'  nejpas-dire  qu'il  efl:  très-certain,qiie  lei 
Detenfeurs ,  que  les  Eglifes  d'Afrique 
ilemandoienc aux  Empereurs,  écoient 
non-feulement  laïcs,  mais  des  Avocats 
qui  plaidoient  devant  les  Juges.  On 
peut  auffi  légitimement  inférer  de  ce 
que  cHt  le  Pape  Zozime  à  la  fin  de  fa 

Ereimere  lettre^ que  de  fon  temps  le» 
^éfenfeurs  dans  TEglife  Romaine 
étoientde  fîmples  laies,  »  il  faut  auffi» 
dit  ce  Pape ,  que  lesDéfenfeurs  de  « 
l'Eglife ,  qui  le  tirent  de  l'état  laïc  <c 
(oient  tenus  de  garder  ces  règles  ,  ce 
«*ilj  méritent  d'entrer  dans  le  Cler-  <c 
gé.  t*  Sane  ut  etiamDefenfêres  Ecclejia  » 
^iex  laùis  fimt  9  fuprd  diUd  ohfervâ^ 
Mne  teneantitr ,  &c.  Ce  Décret  de  Zô- 
xime  a  été  inféré  dans  l'Ordre  Ro« 
main  &  dans  plufîeurs  Rituels  ma*- 
nufcrics ,  pour  fervir  d'avertiflcmenc 

3 oc  Ton  Faifoit  aux  Ordinans  avant 
e  procéder  à  l'ordination  ,|  d  où  il 
paroît  clairement ,  qu'il  n'étoit  point 
extraordinaire  de  voir  des  Défenfeurs 
£mples  laïcs. 

Cependant  dans  la  première  aâloti 

du  Concile  de  Calcédoine ,  il  eft  fait 

^us  d'une  fois  mention  d'un  nommé 

Jean  Prêtre  &  Défenfeur  >  &  ccoc 

Tmê  VU  \ 
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que  S.  Grégoire  cnvovoit  dans  les  pW 
crimoines  de  fonEglifesécoicntprcfquc 
toujours  ou  des  Diacres  ou  des  Sou- 
diacres5Comme  le  témoigne  Jean  Dia- 
t*  i*  c*  y j-  crc  dans  fa  vie ,  &  quelquefois  même 
Evêques  ,  comme  il  paroît  par  TEpî- 
*tre  4ÎJ.  du  dixième  livre.  Ce  famt 
Pontife  j  félon  rAuteur  de  fa  vie ,  s*é- 
toir  même  fait  une  règle  de  ne  con-» 
fier  les  emplois  ,  non- feulement  Ec- 
clefiaftiques  ^  mais  domeftiques ,  qu  i 
de&  Clercs  y  ce  'qui  s  eft  depuis  reli- 
gicufemcnt  obfcrvc  par  fes  fuccef- 
leurs  y  ôc  s  obferve  encore  i  préfcnt 
par  les  Papes  j  dont  tous  les  Officiers, 
tant  du  Palais,que  ceux  à  qui  ils  con- 
fient le  gouvernement  des  places  de 
leur  Etat,  font  Clercs,  De  plus  >  faint 
Grégoire  permet  aux  Défenfeurs  de 
prendre  feance  dans  les  aflemblces 
I  des  Clercs  à  l'abfence  de  l^Evêque,  Ils 

l'jj^'^P-^^-^jugeoient  aulU  fouvent  des  affaires 
'  *  ^'  '  qui  avoient  rapport  aux  biens  Eccle- 
iiaftiques ,  ce  que  ce  faint  Pontife  ne 
leur  eût  pas  accordé ,  s'ils  eulTent  été 
de  purs  laïcs*  Enfin  fi  Ton  vouloit 
examiner  de  près  la  nature  des  affai- 
res pour  lefquelles  i!  les  commet  dans 
ïp.î  y  s.  Grc^  quelques-unes  de  ks  lettres,  on  y 
Ip'n-i'ït-^^^^^^^^^^  quiiencft  plufieursqui 


L,7.ïp.  ï7» 


^{faflènc  de  beaucoup  la  condition  des  ^•y-'^?- 19* 
Déiènfèuts>  mais  qui  {uppofent  qu'ils  ip.'i^.'^i:,' 
tvoient  rang  dans  le  Clergé ,  &c  que 
ce  Pape  connoidant  leur  zèle  &  leurs 
ulens  ,  fe  fervoit  d'eux  pour  execu^ 
ter  des  commiflions  très  -  importan- 
tes en  matière  Ecclefîaftique,  aans  les 
lieux  dont  ils  étoient  à  portée ,  ce 
qui  ne  doit  point  tirer  i  confequence 
pour  les  autres  Défenfeurs» 


CHAPI  TR  E  XVL 

Des  jfvoues&  des  Vidâmes  qui  tmtfuo 
cède  âux  Defenfeurs  dans  ta  plupart 
des  Eglifes  (^Occident ,  de  leurs  diver^ 
fis  fonéiêns  ;  abus  qu'ils  font  de  leurs 
fêuvoksn  lU  fini  éihoUs  frefquc  far^ 

L'EgUTe  Romaine  eft  celle  qui  a 
confervé  le  plus  long-temps  en 
Occident  Tordre  des  Défenfeurs^Saint 
Grégoire  le  Grand  en  avoit  établi 
fcpt  ijour  la  ville  de  Rome ,  qu  on  ap- 
pelloit  Régionaux,  &  il  Tavoit  fait» 
comme  il  dit  »  i  Texemple  de  fespré-  ^^  y^r^jata 
dece{feurs  y  qui  avoient  inftitué  fept  Ep.  \j^ 
$oudiacn:s  &  fepc  Notaires  Regio« 
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naux  5  dont  chacun  écoit  delliné  poÉfr 
^CMx  Régicfis  ,on  deux  quartiers  de 
cette  ville.  Ce  qui  Tavoit  porté  i  faite 
cet  établiirenient  y  éroit  Tudlitc  &:  les 
Tcryices  que  TEglife  &  les  Papes  d- 
^jroient   du   travail  de  ces   Officiers, 
QuU  Bef enfer  uni  offidum  in  cmfis  Eale^ 
fis  s  &  ûbfeqmis  mfàmr  labontre  Pmti- 
fmm  9  &€.  Ce  fut  auilî  (ans  douce  ce 
motifs  qui  fit  que  rEglifc  Romaine 
les  confervâ  plus  long-temps  que  tou- 
tes celles  d'Occident:  puifqu  Anaftafc 
I*  dans  la  vie  du  pape  Conftantin  ,  les 
repréfcnte  comme  fubfiftans  encore 
de  fon  temps  ^  c'eft-à-dire  en  708» 
[^Quelque  remps  après  le  pape  Grégoi- 
re IIL  ayant  célébré  un  Synode  à  Ro- 
iiie>en  envoya  les  Décrets  à  TEmpe- 
reur  Léon  lifaurien  par  Conftantin 
Défenfeun  Depuis  encore  le    pape 
Adrien  envoya  Anaftafe  premier  Dé- 
fenfcut  à  Pardus  abbé  dcS.  Sabas,  à 
I>i4ier  Roi  des  Lombards ,  pour  reti- 
tci'  de  lc5  mains  les  villes  que  Pépin 
Roi  des  François  avoir  données  à  VE-^ 
glife  Romaine.  Enfin  il    paroît  pat 
rOrdre    Romain,  que  long-temps* 
après  récolc  des  Dcfenfeurs  régionaux 
fubfiftoiri  Rome-,  U  qu  elle  avoit  fon 
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Wmicier ,  qui  afliftoit  &  fcrvoit  avec 
les  âuireis  aux  Méfies  folemnelles  des 
Papes. 

Dans  la  plupart  des  antres  Eglifes 
lachafen  étoit  point  ainfi.  Les  facheu- 
fcs  cx)njofiâuies  des  temps  ,  &  les 
obligations  qu  elles  avoient  contra- 
ftées  envers  fes  Rois  qui  les  avoient 
confiées  de  biens  Se  de  richelles ,  les 
avoient  engagées  à  fubftituer  aux  Dc- 
fenfeurs  des  Officiers  d'une  autre  ef- 
pecc  ,  qui  outre  quelques-unes  des 
fonctions  des  premiers,  dont  ils  s'ac- 

2uittoient ,  étoient  occupés  à  d  autres 
ien  difFercntes5&  qui  n'avoient  gue- 
!cs  de  rapport  à  l'état  Ecclefîaftiqiie. 
Ces  Officiers  étoient  ceux  que  l'on  ap-- 
pelloit ,  Avoues ,  lefquels  étoient  de 
purs  l^ïcs  5  &  étoient  chargés  princi- 
palement de  défendre  lesEglifes  con- 
tre ceux  qui  entreprenoient  quelque 
choie  contre  elles ,  &  cela  non-feule- 
jncnt  en  plaidant  devant  les  Tribu- 
naux féculiers ,  mais  encore  en  pre- 
nant les  armes ,  &  en  les  mettant  en- 
tre les  mains  des  vaflTaux  des  Eglifes 
&  des  leurs ,  &  en  les  conduifant  X 
la  guerre  :  &  cette  dernière  fonétion: 
fct  prcfque  la  feule  dans  laquelle  il» 
fervircnt  les  Evêaues  &  les  Abbés  ^ 
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l^iepuls  que ,  l'Empire  François  s'éranfr 

extrêmement  afFoibli  dam  le  neuviè- 
me fiecle  par  diverfes  circonftances  » 
i  les  Seigneurs  &  les  Grands  de  TErat 
l  devinrent  comme  indépetidans  des 
[princes ,  &  remplirent  k  France ,  11- 
Italie  &  rAlIemagne  de  confufion  ,  en 
sVtribuant  les  droits  de  Souverains  > 
l^enfe  déclarant  publiquement  la> 
I  guerre  les  uns  aux  nôtres.  j^Ê 

Ce  fm  fur  la  fin  du  huitième  ficcl^^ 
i  &  au  commencement  du  neuvième  » 
que  les  Eglifcs  recherchèrent  ces  for* 
tes  de  protcdeurs  :  car  c*eft  dans  ce 
tcnips  que  les  Auteurs  Ecclcfiaftiques 
en  font  mention*  ^^  Nous  ordonnons , 
dit  le  Concile  de  Maycnce  de  Tan 
»»  8  j  j •  à  tous  lesEvcqtieSj  les  Abbés  Se 
«  le  Clergé  d'avoir  des  Vidâmes,  des 
*ï  Pré vorSjdes  Avoués  ou  bien  des  Dé- 
-*i  fenfeurs  j  qui  foient  gens  de  bien,. 
l 'Ces  titres  étoientfynonymes  dansplu-* 
fïeurs  endroits^  quoique  dans  d'autresL 
endroits  &  dans  d'autres  temps  ilt 
fignifiaflent  des  chofes  différentes  ^ 
comme  on  le  verra  ci-après. 

Quelquefois  on  dcmandoit  auPrin-- 
ce  les  Avoués,  Cela  eft  prefcrit  par  le 
Capitulairc  505,  du  7*  livre  s  dans 
lequel  il  cft  4it|  ji  Quon  dcmandç: 
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èc$  Execuceucs  »  ou  Avoués,  ou  Dé-  ce 
fefeiirs  au  Prince ,  toutes  les  fois  «< 
que  1  on  en  aura  befoin.  D'autrefois  • 
les  Princes  en  donnoient  eux  -  mê- 
mes, C'e£k  ainfi  qu'en  ufaCharlema* 
gne  à  r^ard  d'un  Monaftere  d'Aile-  NTciiTeBiYf. 
m2spc  9  a  qui  il  donna  pour  Avoué  A- 
deloerc  (on  parent/uivant  une  Charte 
rapportée  par  Nauclerus  fur  l'an  8o9r 
Les  fondateurs  des  Eglifes  leur  don- 
noient  anffi  des  Avouéf.  Otgaire  Ar- 
dieveque  deMayence  en  ufa  de  la  for- 
te à  V^ard  du  Monaftere  d'HirfaUgC,  Trîrhem. 
auquel  il  donna  pour  Avoué  le  Corn-  ^ug?*  ^'^ 
te  Érlafride ,  avec  cette  condition, 
oue  le  père  étant  mon ,  le  fils  ne  lui 
Hiccederoit  pas  dans  cet  emploi ,  à 
moins  qu'il  ne  fût  choifî  par  l'Abbé  ôc 
les  Moines. 

Dans  les  commencemens  de  cet 
établiflèment,  c'étoit  afTez  l'ordinaire 
que  les  Evêques  &  le  Clergé ,  ou  bien 
VMAïédc  les  Moines  euflent  le  choix 
de  leurs  Avoués ,  comme  on  le  voit 
par  un  Dialoeue  «  qui  fe  trouve  im« 
primé  parmi  Tes  œuvres  d'Hincmar , 
de  l'édition  qui  s'en  fit  à  Paris  en  i  ^  1 5 . 
k  par  ce  que  dit  Flodoart  de  l'Ar-  Hîft.Rcm. 
chevèque  Vulfaire,  qu'il  eut  foin  que  ^*  **  ^*  '  *' 
les  £gUre$  iulTent  pourvues  de  boas^ 
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Avoués  &  de  bons  Vidâmes.  Md9 
dans  la  fuite  la  plupart  devinrent  per* 
pemels  &  irrévocables^  &  faifbient 
paflèr  a  leurs  enfans  leurs  avoueriesj 
ilont  plufieurs  familles  iUuftres  por- 
toientles  noms,  ou  le  nom  des  ter-« 
les  &  des  domaines  que  les  Eglifes 
.  leur  avoientaffeâés,  pour  récompei>- 
fe  des  (ervices  qu'ils  éroient  obligés^ 
de  leur  rendre.  Cependant  quelques-^ 
unes  s'aflfranchiflbient  de  ce  joug ,  & 
obtenoient  quelquefois  des  Prince» 
que  les  Avoués fuflent  à  leur  choix; 
mais  foit  que  l'autorité  royale  ne  fut 

Eoint  aficz  refpeâée  dans  ce  temps-^ 
i ,  foit  que  la  coutume  eût  prévalu,  la 
plupart  avoient  des  Avoués  perp©^ 
tHeis,  &  dont  la  charge  avec  les  bien»; 
<jui  y  étoient  attachés,paflbicnt  à  leurSL 
defcendans ,  en  forte  que  Geoffroy 
Duc  de  Lorraine,  crut  faire  une  grâce, 
focciale  à  un  Monaftere  qu'il  avoi^ 
MoUn.  1. 1.  fondé ,  en  conftituant  pour  Avoué  de- 
*  '   cette  Eglife  les  Comtes  de  Louvain  » 

avec  cette  claufe ,  qu'ils  n'en  pour-< 
roient  fubftituer  d'autres  en  leur 
place. 

Ordinairement  les  Avoués  ou  Vi- 
dâmes, car  chez  nous  ces  deuxtermes^ 
fignifioleat  U  même  chofè  ^  au  luoint 
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îepuis- le  dixième  fiecle,  reconnoi/^ 
feienc  lès  Evcques  Se  les  Abbés  pour 
Seigneurs  ,  en  vertades  fiefs  qu'ils  te- 
fioienc  d'eux ,  &  donc  ils  étoient  obli- 
gés  de  leur  faire  hommage  ,  les  rele- 
vant à  chaque  mutation  ,  à  moins 
qa  eux-mêmes  ne  fuflent  les  fonda-r 
teors  &  1^  patrons  desEglifes  >  ce  qui 
urivoit  quelquefois. 

On  peut  voir  plufieurs  chofes  trèsi» 
curieuies  £ir  cette  matière  dans  le 
Diâionnaire  deiDu  Cange  »  fur  les. 
mots  Advocatus^  &  Vkedominus*  Je  mé- 
contenterai ici  d'en  rapporter  quel- 
quelques  unes ,  en  faveur  de  ceux  qui 
nont  pas  cet  ouvrage.  Il  étoit  permis^ 
âiivantla  loi  des  Lonibards>aux  Eve- 
ques ,  aux  Abbés  &  aux  Abbeffes ,  d'a-^ 
voir  deux  Avoués^,  dont  l'un  pourfui-- 
voit  les  affaires ,  &  Kautre  prêtoit  le- 
ferment ,  parce  qu'on  ne  pouvoit  con-? 
ttaindre  ni  les  Evêques ,  ni  lesClercs». 
^le  fûre  dans  t»ute  forte  de  caufe  ». 
fbir  criminelle ,  foit  civile  v- &  c'eft 
pourquoi  ils  deleguoient  leurs  Avoués: 
pour  faire   le  ferment  à  leur  place.. 
Déplus,  comm^  les  Evêques  &  le» 
Abbés  devoient,à  caufe  des  fiefs  qu'ils; 
tcnoient  de  k  Couronne  „  aider  les; 
Bxâs  Ubuteoir  l'Etat^  &  leur  envo^eo: 
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fleurs  vafTaux  armés  qaincl  ils  éroîent 
en  guerre,  ces  Prélats^d  qui  les  canons, 
dcfendoient  de  porter  les  armes,  don- 
noient  aflez  fouvent  cette-  commif^ 
I  jîon  à  leurs  Avoués  ou  Vidâmes  s  qui 
'dévoient  aiiflî  les  défendre  cux-mc- 
mes  contre  leurs  propres  ennemis-Ces 
officiers  étoient  auflî  chargés  de  ren* 
drela  juftice  auxvaflaux  Jes  Prélats, 
&c  on  appelloit  les  aflemblces  qu'ils 
tenoient  pour  ce  fujet  les  Plaids  da 
Bîpiom.  B&-  Vidamc  ,  PUcimn  Vkedommaîum.Oii* 
""^^"' ^P^^^  tre  cela  ils  prètoient  main  forte  aux 
Bug.  FiavjQ.  Eveques, quand  ils  avoient  qnelqueî 
abus  populaires  à  réformer  ,  &  quil 
étoit  à  craindre  que  les  habîtans  des- 
lieux où  regnoieiic  cts  abus  ne  fe  fou* 
Icvaflent,  Ceft  ce  qui  eft  marqué  par 
un  Capitulaire ,  dans  lequel  il  eft  dit: 
w  Nous  avons  ordonné  que  fuivanç 
»*  les  canons,  chaque  Eveque  dans  Ton 
*j  Diocefe  ait  foin  d*émpccher  les  fu- 
>j  perfti,tionspayenncs,avec  le  fecours 
w  du  Comte  qui  eft  te  Défenfeur  de 

«  TEglife.  Vt adjnvante  Grapbiane  , 

^ui  eftDeffnf&r   Ealeftut  ^  pûpuius  Dca 
fnganids  non  fAciah  C  eft  ainfi  que  jo- 
pends  le- mot  i  Graphhne  ,  qui  eft  Uf%a 
terme  Tudefqac  latinifé  j  lequel  fi^*^ 
gtùfie.  encore  a  Cmi€  ^  en  AUemanda . 
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€*eft-à-clire,  une  dignité  moindre  que 
celle  de  Duc,  Dc-là  viennent  ces  ter- 
mes dclLani^aves, Margraves,  Burgra^ 
ves  y  ôcc^  que  ponent  encore  à  préfenc 
de  grands  Seigneurs  en  Allemagne, 

Enfin  un  des  plus  effentiels  devoirs» 
des  Avoués  &   des  Vidâmes ,  étoic 
d*cmpcchcr  qu'à  la  mort  des  Evêques, 
&  pendant  la  vacance  du  (îege  j  les 
biens  qu  ilsavoient  laiffés/oit  dans  la 
maifon  Epifcopale,  foit  dans  les  autres^ 
de  leur  dépendance ,  &  dans  la  cam- 
pagne, ne  fuflènt  pillés  ,  fuivant  la 
détcftable  coutume  qui  s  étoit  intro- 
duite depuis  long-temps  ,  &  qui  re- 
ghoit  à  Rome  auflî-bien  qu'aïlleurSr 
Ce  droit  des  Vidâmes  eft  attefté  par 
Ene  Requête  de  l'Evêque  d'Amiens 
au  Roi  Philippe  en  faveur  du  Vida- ExTabdarii 
me  defon  Eglife,  par  laquelle  il  rend  ^%^|.'^^;^ 
un  témoignage  avantageux  de  fa  fide-  a. 
bté  en  ce  point. 
Mais  par  malheur  il  fe  rencontroit 

reu  d'Avoués  d'une  intégrité  pareiller 
celui  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Re- 
rtêtc.  Souvent  ils  étoient  les  premiers 
s'emparer  de  ces  biens ,  comnje  fi^ 
icnt  enfuite  les  Rois ,  qui ,  fous  pré- 
texte de  mettre  les  biens  des  Eglifesi 
ftii&leara^tsiaixis^  &:  leiu:  fauveg^idery 

Evjj 


loS  Histoire  

fe  les  apptoprioient  pendant  h  V3^ 
cance,  &  fotifFroient  que  leurs  Offi^ 
çiers  enipottaircnt  les  eifers  mobiliers 
qui  fe  trouYûienï:  dans  toute  1  cten- 
due  du  domaine  de  TEglife  vacante  :. 
ih  impofoient  de  plus  des  tailles  cx- 
txaorclinaircs  aux  fujets  des  Eglifei 
Jans  cette  conjonftarc  >  ôc  ce  n'eft 
qu  avec  beaucoup  de  peine  &c  petit  à 
petit  quon  a  obtcnu.de  la, pieté  des 
Rois  Ôc  des  grands  Seigneurs ,  comma 
les  Comtes  de  Champagne  ôc  autres 
femblables ,  qu  ils  renonçaient  à  un 
droit  que  la  mauvaife,  coutume  leuc^ 
^^yoit  acquis^  ^Ê 

Les  Vidâmes  &  les  Avoués  ne  fo 
contentèrent  pas  de  fe  rendre  les  maî^ 
très  des  biens  des  Evèchés  Ôc  des  Ab-» 
bayes  durant  la  vacance  des  fîeges  :. 
comme  ils  étoicnt  armés  >  &c.  que  les 
ûxjcts  des  Prélats  étoicnt  accoutumés 
à  leur  obéix ,  ils  accabloicnt  encorç 
d  cxadions  les  Eglifes,  du  vivant  mê- 
me des  Prélats ,  ôc  obligeoient  les  fa-. 
i^cts  à  leur  payer  les  redevances  >  quq 
'avarice  leur  faifoic  inventer.  Ils  co- 
1^1;^^^/"^*  Iproient  ces  vexations  de  divers  ti- 
tres.,'dont  il  eft  parlé  dans  les  Deere-*. 
tnÛQS^  &  fous  prétexte  de  ces  tedevan^ 
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Ctoyoienc  en  droirde  difpofer  par  vcn-^ 
se  ou  autrement  de  leurs  avoueries.. 
Quoniam  advocati  Ecclejiarum  jus  advih 
ùtionis  y  donatimis^vel  empti$nis  titulo  » 
diifque  pro  fiu  votuntawamtrailibus  in 
dlios  transferre  pTAfumurtt  y  fodrimyal-- 
hergias ,  Regium  ^.&  JimilM  y  tanquam  i 
frcfriis  rufticis  extûrquentes.  Ces  deux 
termes  yfoirumyJU  albergiast ^yicnncnt 
de  la  langue  Tudefque.  Par  le  pre- 
Biieron  entendoit  le  droit  de  fe  fai- 
ce  fournir  le  foin ,  la  paille  &c  les  au^ 
très  chofes  néceflaires  pour  les  che- 
vaux, d'où  nous  vient  fans  doute  le 
mot  de /#«rr4^ ,  &  oeluLde-/<?«rr/>r 
en  notre  langue.  Le  fécond  fignifioit 
le  droit  que  s'écoient  attribué  les 
Avoués ,  a  être  reçu  eux  &  leur  fuite 
dans  la  mai£bn  Epifcopale ,  &  celles 
qui  dépendoient  du  domaine  de  TE- 
vêque  9  &  c  eft  peut-être  de  là  que 
nous  vient  le  mot  d'Alberger.  Ces 
prétendus  Défenfeurs-  des  Eglifes  > 
non-feulement  exigeoîent  ces  droits  y 
quand  il»  alloient  en  perfonne  dans 
fcs  terres  &  les  maifôns  du  domaine 
des  Eglifes  y  mais  fouvent  fans  y  aller 
3s  fe  îesiaîfoient  payer,  ou  les  apprc-^ 
Ôoieneen  argentaleur  fantaifie.  Se 
itft.  exi^QQkoc.ay.cc.  beaucqi^^adin 
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jordcmet:  il  étoit  comme  rihteiiJaiiC: 
de  la  maifon  £{>ircopale ,  &  fervoir 
tEvêqae  dans  l'intérieur  de  fa  fatnîl-^ 
Ie,le  foulageant  dan» les- devoirs  8û 
les  foins  domeftiques  ,  e'eft-à^dire  ^ 
dans  l'exercice  derhofpitalitéScdansr 
i|ttf^.l.5.&  1-attention  fur  tous  ceux  quicompo-* 
^.11.  lib.  I.  foient  fa  famille ,  entre  lefquels  il  de- 
voir maintenir  k  paix  &  le  bon  or- 
dre; 

Ge  Vidame  du  Pape  était  un  des 
principaux  officiers  domeftiques  dm 
Pape,aont  il  étoit  comme  l'Econome  i: 
Fégard  des  biens  qui  lui  étoient  proî- 
pres,jeveux  dire  de  là  4*  partie  dess 
revenus  de  l'Eglife ,  qui  étoit  affignée 
aux  Evêquespour  l'entretien  de  leuc 
maifon»  Quand  le  Pape  marchoit  en 
pompe  folcmnelle*,  il  le  fuivoit  im-? 
média tement  avecle  Nomenclateur>. 
Btdo'Rom.  celui  qui  avoir  Tinte ndance  delà gar-^ 
spi!  \\\.  dérobe ,  vefiiarius  y  &  le  Sacellaire  :  &Ù 
fon  autorité  étoit  telle ,  qu'il  avoic 
même  un  Notaire  qui  lui  étoit  aiFeélé^ 
&  duquel  il  fe  fer  voit  pour  dreflea 
ks  expéditions  quiavoicnt  rapport  lu 
6.  chargea. 

EisL  ta  Sacrtmm.dc:  tOadm^ 


HISTOIRE 

DU    SACREMENT 

DE  MARIAGE; 


CHAPITRE   PREMIER* 

Ohfiruatkm  pfêlimmaires  fur  U  ndtun 
du  Mariage,  On  pArle  m  mêmMempt 
i^s^  erreurs  qui  fe  font  élcvhs  fur  cen§ 
matière. 


Es  Théologiens  &  les  Jii* 
rifconfiiltes  déiigucnt  le 
'Sacrement  donc  nous  en- 
treprenons de  traiter,  fui- 
vant  notre  méthode  ordi» 
nairc  5  par  les  noms  de  Mariage  »  de 
Noces ,  fie  d' Uriion  ronjugah ,  qui  for- 
ment dans  nos  efprirs  Tidée  de  Ta  na* 
ture ,  de  fcs  caufes  ,  &  de  fes  engage* 
mens  :  mais  fans  nous  arrêter  à  Téty* 
mologie  de  ce$  termes  >  nous   nous 


in  4^ 


contenterons  ,  pour  en  donner  ur 
notion  fuffifanre,  de  rapporter  ladé- 
^•**"^' finition  que  le  Maître  des  Sentences 
en  a  donnée ,  &  qiu  a  paru  u  exacte  > 
que  le  Catechifmc  du  Concile  de 
Trente  Ta  adoptée,  »  Le  Mariageadit- 
»  ils  eft  1  union  conjugale  de  Thomme 
»  &  de  la  femme,  qui  fe  contrafte  en- 
w  trc  des  oerfonncs  qtti  en  font  cnpa- 
»  blés,  félon  les  loix,  &  qui  les  oblige 
»  de  vivre  infeparablcmcnt  Tune  avec 

C*eft  une  union  >  parce  que  5  coinr" 
C  ï.  c*  t.   me  dit  TAuteur  de^  Conférences  de 
Paris ,  le  Mariage  ne  confifte  propre7 
nient  &  eflentiellemenr  que  dans  Fo- 
bligationà  le  lieo,  qui   eft  exprime 

fizi  le  mot  à^uni&fi.  Eftius  en  donne 
a  raifon ,  c*eft:  que  le  confentement 
intérieur  des  parties  ,  &  le  paftc  ex* 
terieur  qu'elles  font  par  paroles  de 

{)rélent5  ne  dure  qu'un  inftant,  &  que 
c  mariage  fubilfte  jofqu  a  la  mort  de 
Tun  des  deux  époux, 

Ceft  une  uniou  conjugale  ,  pour  U 
diftinguer  de  toutes  les  aurres  con- 
ventions 5  par  lefquelles  les  àommes 
&  les  femmes  peuvent  s'obliger  les 
uns  envers  les  autres  pour  fe  fecourit 
DEuituellemenr ,  foie  par  vcnre^»  aeliar>^ 


tu  aacremenr.  Cette  union  doit  être* 
entre  des  perfonnes  qui  en  font  capa« 
blés  >  félon  les  loix,  pour  marquer  que 
certaines  perfonnes  >  telles  que  (ont  » 
par  exemple  >  les  parens  en  ligne  di^ 
reâe ,  ne  peuvent  la  contraâer  en^ 
femble.  Enfin  cette  union  eft  indidb-- 
lubie  >  parce  qu'elle  oblige  le  mari& 
la  femme  >  &  qu'ils  £bnt  ob%és  de 
vivre  infeparablementrun  avec  L'au* 
tre. 

•  Le  Mariage  efl:  donc  un  contrat 
permanent ,  parce  que  c^cft  un  accord 
mutuel,  qui  forme  des  engagemens 
entre  U%  deux  époux ,  lefquels  durent 
1  ufqu'à  la  mort  de  l'un  des  deux  »  &  ce 
contrat  eft  en  même-temps  naturel  6c 
civil  ,  &  de  plus  il  eft  Sacrement  j. 
Quand  il  fe  fait  entre  des  fidèles  Ca^ 
tîioliqucs. 

Comme  contrat  naturel  >  il  eft  de 
t'inftitution  du  Creatcurj^comme  nous 
wi  aflure  le  Sauveur,  lorfqu'il  dit  que  Matth.  îfn 
Dieu  a  inftituc  les  deux  texes  à  cette 
intention,  &  il  le  fit,  lorfqu  il  bénit  ^°™;,/^-  '^ 
Adam  &  Eve,  &  leur  dit  :  Craijfk.  &  u'dc  ccn. 
multipliez.-vous  »  &c.  Il  eft  vrai  que  ^ont,Manich 
S.  Chryfoftome,  S.  Auguftin  &  S,.  Jean  m.  ôrtho- 
Damafcene  ont  cru  qu'Adam  &  Eve  j°^g[*f;i' 
9xit  vécu>&  auroient  toujours  vécu»  c.i{« 
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;lls  enflent  été 


comme  des  vierges  ^  s  ils  enflent  i 
fidèles  i  tuivre  Itfs  ordres  de  Dieiidansr 
le  Paradis rerreftreJls  ont  manc  enfei- 
gnc  aux  Chrétiens, pour  les  porter  à  la 
continence  ^  Se  combattre  les  erreurs 
des  Manichéens  ^  qui  blâmoient  Tufi- 
ge  du  mariage ,  que  iî  1  homme  &  la 
femme  n^eulfent  pus  péché  ,  ils  le- 
loient  devenus  père  ëc  mère  d'une 
race  d'enfans  aiiili  faints  &  auiïï  heu- 
leux  queux  ,  (ans  ufer  du  mariage- 
Mais  cela  n'a  pas  empêché  S.Cnry^ 
foftome  3  &  S.  Jean  Damafccne  d  en- 
fcigner  que  Dieu  avoir  inftitué  le  Ma- 
riage pendant  Te tat  d'innocence,  dSH 
que  Dieu  prévoyant  la  chute  d'Adam, 
avoit  voulu  par  la  empêclier  que  k- 
mprr5qui  de  voit  être  la  fuite  &  la  pei- 
ne de  fa  prévaricarion  ,  ne  fTit  préjii-- 
diciable  à  fa  pofterité.  Se  un  obftit- 
^  cle  à  leur  nailfance.  ^Ê 

Saint  Auguftin  ayant  eu  lieu  depu^^ 
f  d'approfondir  davantage  cette  matie*- 
jfcjre,  à  loccaGon  de  rhéréfie  des  Péla- 
gtens ,  qui  ne  reconnoiflbient  rien  de 
nonieiix  dans  les  mouvemens  de  la. 
concupifcence  >  &  qui  prétcndoienr 
que  les  hommes  y  étoient  fujcrs  avant 
le  péché  ,  expliqua  ce  qu'il  avoit  dit 
autrefois  li-delms  ^  eu  écrivant  co% 
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trc  les  Manichéens ,  héréfîe  diamétra- 
lement oppoféc  en  beaucoup  de  points 
i  celle  des  Pelagiens  ,  &  dit  avec 
beaucoup  de  modeftie  dans  Ces  Retra-  £^  ,^  ç,  ^^ 
dations ,  que  s'il  avoit  avancé  dans 
Je  Livre  de  la  véritable  Religion,qu  i! 
ny  auroit  point  eu  d'alliance  &   de 
génération  entre  les  hommes,  s*ils 
h'euflent  pas  péché ,  parce  qu'ils  ne 
fa({ènt  pas  morts,  il  n avoit  pas  en« 
cote  prévu  queleshommes  pouvoient 
dans  l'état  d'innocence  naître  (  fans 
concupifcence )  les  uns  des   autres, 
non  pour  fe  fucceder ,  mais  pour  être 
cnfemble  dans  le  ciel.  C'eft  coniFor- 
mément  â  cette  explication  fi  claire , 
que  S.  Auguftin  a  donnée  de  fcs  fen- 
timens  â  l'égard  du  mariage  pendant 
rétar  d'innocence ,  que  le  pape  Inno- 
cent IIL  a  condamne  comme  une  er-  cap,  n^imà 
rcur  Topinion  de  ceux,  qui  croyoient  «»/  jl«kî>ui» 
Guc  les  hommes  fe  fcroient  multipliés  ^'"^ 
{ansl'ufage  du  mariage  ,  s'ils  fuflcnt 
demeurés  dans  l'état  d'innocence 

Le  Mariage  eft  auflî  un  contrat  ci- 
vil ,  parce /que  les  conventions  en 
doivent  être  réglées  par  les  loix  de 
i'Eglife  &. des  Princes,  &  que  même 
ces  dernières  ,  fi  elles  font  violées 
ttndcnt  le  maa:iage^  nul  >  au  moiat 
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.quant  aux  ciFets  civils ,  en  fendant.; 
par  exemple,  inhabiles  à  fucceder  lel 
cnfans  qui  naîcroicnt  de  ces  conjon- 
£tions. 

Enfin  le  mariage  eft  iin  Sacrementi 
fion-fetilement  en  ce  qn  il  eft  la  iigti* 
xe  de  runion  myftique  de  J.  C-  avec 
fon  EgliCe  »  ce  qui  eft  commun  à  tous 
'  Jes  mariages  légitimes  »  foit  avant , 
'Xoir  depuis  la  publication  deTEvan- 
gile ,  mais  encore  parce  qu'il  a  plu  â 
J>ieu  d  artacher  des  grâces  particuliè- 
res à  cet  état  i  3c  que  L  C,  a  vouluré- 
rjever  au  rang  des  autres  Sacrcmens, 
'  qull  a  inftitués  pour  k  fanftificarion 
'  de  ceux  qui  croiroient  en  lai»  C'eft 
FjUn  point  de  doctrine  fur  leq^^el  prêt 
^Hque  tous  ceux  qui  font  profeflîon  du 
RChriftianifme  conviennent  entre  eux; 
[quelque   divifés  quils  foient    d  ail- 
rieurs  touchant  les  autres  feutiuiens  » 
comme  M,  Renaudot  le  fait  voir  des 
Grecs  Se  des  autres  communions  O- 
rientaleSj  dans  le  6^  Livre  du  5^  tome 
de  la  Perpétuité  de  la  Foi ,  auquel 
nous  renvoyons  le  Leâreur. 
-  C'eft  fous  ce  point  de  vue  que  nous 
devons  ervifa^cr  le  Mariage  dans  ce 
Traité  î  où  nous  cxpoferons  hiftori- 
qucmenr  les  rits  &  les  ceiemonief 
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j^  s'obfervoienc  autrefois  danslace« 
lebracion  de  ce  Sacrement  >  fans  en* 
treprendre  de  déterminer  quelles  font 
precifémenc  celles  aufquelles  Dieu  a 
attaché  fes  grâces  ,  ou  bien  qui  en 
font  y  comme  difent  les  Théologiens, 
Ja  matière  &  la  forme  >  Se  qui  en  con^ 
ftituenc  Teflence.Ceferoitmême  une 
témérité  à  nous  de  le  tenter ,  puifque 
ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière 
font  fi  partagés  entre  eux ,  ^ue  iufqu  à 
piéfent  on  ne  peut  rien  dire  de  bien 
airorélà-deflus:  TEglife  n'ayant  pas  ju« 
géâpiopos  de  faire  aucune  défitiition 
oui  fixât  les  opinions  (ur  ce  fujct  i  en- 
(ortc  qu'il  eft  permis  à  chacun  d'abon- 
der dans  fon  fens ,  pourvu  que  les 
-opinions  différentes  ne  s'éloignent 
point  de  l'analogie  de  la  foi. 

Jen'entreprtodraipas  ici  de  repré- 
fcntcr  les  divers  fentiniens  des  Théo- 
logiens Scholaftiques,  cela  me  mene« 
roit  trop  loin.  Je  me  contenterai  de 
remarquer  qu'ils  peuvent  fc  réduire  1 
trois ,  dont  on  peut  voir  une  explica- 
tion plus  ample  dans  les  écrits  de  la 
plupart  d'entré  eux.  Les  uns  enfei- 
gncnt  que  l'eflence  de  ce  Sacrement 
confifte  toute  entière  dans  labenedi- 
tion  nuptialcaou  qu'elle  tient  aumoins 
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IfJieude  forme  î  le  confentcmcnt  dei 
urcies  contraftantcs  en  étant  la  ma- 
tière. D'autres  prétendent  que  route 
^rcfTcncc  eft  renfermée  dans  les  fîgnes 
Jk  les  paroles  qui  expriment  ce  cou- 
fcmcmeiit^  &  le  don  muruel  de  leurs 
corps  que  fe  font  Tépoux  Se  répoufc , 
1 4>u  bien  ils  difciit  que  les  corps  de 
[.Tun  &  de  l'autre  font  la  matière ,  & 
*  que  les  lignes  de  confcntement  qui 
accompagneDt  le  don  qu'ils  s'en  fonr^ 
^n  font  la  forme.  Enfin  quelques  au- 
tres 3  à  la  tête  defqaelles  il  faut  met- 
Vti^.4At  tre  le  Cardinal  Bellarmin  >  croyent 
rimm'ï  *  m^'^  c^t  égard  on  doit  raifonncr  du 
Sacrement  de  Mariage  >  comme  de 
,iceluî  d'EHchariftic;  &  que  comme 
V  celui-ci  eft  ce  qu'on  appelle  unSacre- 
^ment  pcrmanenr,  qui  ne  confifte  pas 
,  daîis  une  adion  de  peu  de  durce,maîs 
kdam  les  efpeces  mêmes  >  confacrées 
[far  les  paroles  myftericufes  >  de  raê- 
""  me  le  Mariage  eft  Sacrement,  en  ce 
|u*ayânr  été  célébré ,  fuivant  la  for- 
fine  reçue  dans  TEglife  >  il  eft  le  fym- 
Ibole  de  Tunion  de  J.  C  avec  TEglifc* 
[&  renferme  les  grâces  propres  à  faire 
remplir  les  obligations  de  cet  ctati 
iceux qui  sy  font  engagés. 
Nous  laiiTQii?  au£  Théologiens  le 
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dioix  de  CCS  differeiires  opinions  & 
fies  autres  qui  ont  eu ,  ou  qui  ont  en- 
core à  préfenc ,  cours  dans  les  Ecoles 
Cadiouques,&  donc  on  peucfe  mettre 
au  fait  par  la  leâure  de  leurs  ouvrages»  j^j^^^^i^^  j^ 
Se  entre  autres  de  ceux  de  M»  Tour-  pag.41. 
ncly.  Nous  dirons  feulement  ici  que 
la  première  6c  la  dernière  paroiHenc 
les  plus  probables  ^  celle-là  ,  parce 
qa  elle  a  plus  d'analogie  avec  la  difci* 
pline  des  Sacremens  >  celle-ci  ^  parce 
qa  elle  foufire  moins  de  difficultés  » 
&  qu'en  la  foutenant  on  pare  plus  ai- 
fément  aux  objeâions  que  Ton  pro-^ 
po/è.  Mais  fans  rien  déterminer  fur 
onematiere  auffi  douteufe  &  qui  n'eft 
point  de  notre  reflbrt ,  nous  nous  con- 
centerons  de  rapporter  dans  cette  Hi- 
ftoirc  >  la  manière  dont  on  a  célébré 
de  tout  temps  dans  l'Eglife  les  Maria- 
ges chrétiens* 

Avant  de  le  faire  >  difôns  un  mot 
des  principales  erreurs ,  qui  ont  été 
pabkées  contre  la  fainteté  du  Maria- 
ge. L'Apôtre  S.  Paul  les  avoir  prévu , 
&  il  en  parle  à  fon  difciple  Timothée, 
comme  d'erreurs  très-pernicieufes  , 
&  qui  dévoient  avoir  de  fâcheufes 
faites  pour  les  âmes.  Voici  les  termes  r.Tîmoth.  4; 
daoslefquels  il  s'eiprime;  »  Or  l'Ef-  «  ▼.  i.  *.  j. 
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»*  prie  de  Dieu  dit  exprcffcment'qiift 
f*  dans  le  temps  à  venir  quclqucs- 
»  uns  abandonneront  la  foi  ,  en  fui* 
»*  vant  des  cfprits  d'erreur  >  5c  des  do- 
w  flrines  diaboliques  enftignëes  par 
«  des  impofteurs  pleins  d'hypocciue  * 
M  dont  la  confcience  eft  noircie  de 
**  crimes,  qui  interdiront  le  Mariage. 
Ces  impoftcurs  ne  tardèrent  pas  i 
paroître,  comme  TApôtre  lavoit  pré- 
dit- De  ce  nombre  furent  les  Simo- 
niens  ,  les  Nicolaïtes ,  les  Tatiens  s 
les  Saturniens  ,  les  Marcionites ,  les 
Encraritcs ,  les  Adamitcs ,  les  Apofto- 
liques  ,  les  Hierâcites ,  Ôc  fur-tout  les 
Manichéens  ,  qui  publièrent  que  le 
MariaÊçe  étoit  illicite  &  de  Tinvcn- 
tion  du  démon,  Ceft  ainfi  que  ces 
'hommes  perdus  féduifoient  la  multi- 
tude fous  le  faux  prétexte  d  amour 
pour  la  continence  ,  tandis  qu'ils  sV 
Dandohnoicnt  la  plupart  aux  plus  in- 
fâmes débauches ,  qui  donnoient  lieu 
'aux  idolâtres  de  calomnier  de  de  per- 
fecuter  les  vrais  chrétiens,  dont  ils  s  c- 
toient  réparés.  S.  Ireiiée  5  S.  Epipha- 
ne  ï  faînt  Atiguftin  ik  Theodorer  ont 
combattu  ces'  hère  fiés.  Saint  Augu- 
ftin'  riolis  ■  apprend  que  quoique  les 
Manichéens  condamiisafTent  le  Ma- 
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mge  9  ils  ne  laiflbient  pas  de  fouffrir 
que  plufieurs  d'entre  ^ux  qui  -tvi^ 
toienc  point  encore  initiés  à  leurs  my- 
fieres  impies  ,  &c  qu'ils  nommoient 
Auditeurs  >  s  y  engageaflènt  par  la  nc« 
ceffité  de  vivre  en  locieté. 

Outre  ceux  qui  ont  rejette  les  noces 
comme  mauvaifes  ,  Jean  Hus  ,  Lu- 
ther &  Calvin  fans  blâmer  le  Maria- 
K ,  Tont  avili ,  en  le  dépouillant  4c 
k  dignité  de  Sacrement  proprement 
parlant  s  &  ce  qui  eft  plus  fâcheux  » 
c'eft  qa^ils  fe  font  appuyés  du  témoi* 

Î;nage  de  quelques-uns  de  nos  Theo- 
odiens,  qui  n*avoient  point  afïèz  ré- 
fléchi fm:  cette  matière ,  &  entre  au- 
tres de  Dtuand  qui  avoir  enfeignc  Tniib.4.feiit. 
que  le  Mariage  n-étoit  Sacrement  *^- '^' ^  • 
qu'improprement  parlant  y  dquivocè  » 
en  ce  qu'il  eft  le  fymbolc  d'une  chofe 
fainte» 
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CHAPITRE   IL 

Detrits  &  des  cérémonies  obferveestam 

en  Orient  quen  Occident  dans  U 

célébration  du  Mariage. 

EN  traitant  des  ccrcmpnics  da  Ma- 
riage ,  nous  ae  prétendons  pas 
les  mettre  toutes  de  niveau:  nous  iça-» 
vons  que  quelques-unes  font  plus  nc- 
cefTaires  que  d'autres ,  &  qu  il  en  cft 
que  l'on  peut  appeller  eflentielles  & 
qui  ne  s'omettent  jamais ,  tel  qu'eft  » 
par  exemple  ,  le  confcntement  des 
.parties  marqué  par  paroles  ou  par  6r 
gne  y  Sec.  Mais  nous  parlerons  ici  de 
toutes  les  principales ,  dont  nous  tâ- 
!fîherons  de  découvrir  l'antiquité  Se  Içs 
Veftiges  qui  eii  font  reftés.  Pour  lie 
faire  avec  plus  d'ordre ,  nous  partage- 
rons ce  chapitre  en  quelques  articles  : 
dans  le  premier  nous  parlerons  des 
cérémonies  qui  précedoient  le  Maria* 
ge ,  &  dans  les  fuivàns  nous  repréfcn- 
terons  celles  qui  Taccompagnoient  & 
le  fuivoient, 
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ARTICLE     h 

Des  cérémonies  quiprecedoient  le  Mariage 
des  Chrétiens  ,  &  entre  autres  de  U 
\  ftélication  des  bans  ,  des  fiançailles  , 
^  des  tables  matrimoniales ,  des  arrhes  , 
}       de  rantteau  y  &c* 

DEs  le  commencement  du  fécond  coofcrencet 
ficelé  les  fidèles  ne  fe  marioient  J;  f  *"*  ^-  ♦• 
j  qu'après  en  avoir  informe  leur  Evê- 
I  que,  qaii  en  leur  faifant  joindre  les 
mains  l'un  avec  Tautre ,  leur  don- 
noir  fa  benediâion.  M.  de  rAubef- 
!>ine  croit  que  les  hommes  s'adref- 
oient  aux  Diacres  &  les  fi:mmes  aux 
Diaconeflès  pour  leur  propofer  leurs 
Mariages ,  &  les  fupplier  d'en  infi>r- 
mer  lîvêquc  ,  pour  fçavoir  de  lui  s'il 
les  agréoît.  Ce  içavant  Evêque  d'Or- 
léans croit  que  ce  font  ceux  que  Ter- 
tallien  appelle  les  médiateurs  des 
Mariages ,  con/iliarii  nuptiarum. 

LTglifc  en  ufoit  de  la  forte  danr 
lés  premiers  fîecles  avec  les  fidèles  , 

four  les  empêcher  de  s'allier  avec  les 
ayens ,  les  Juifs  &  autres  infidèles  5 
ic  comme  il  o  y  avcit  point  d'empc- 
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chemens  dirimans  établis  par  les  Ca- 
nons ^  il  n  croit  point  nécefTaire  d*an* 
nonccr  aux  fidèles  les  futurs  Mariagcî 
des  promis  >  pour  pouvoir  les  décou- 
vrir. 

Mais  dans  la  fuite  des  temps  TE- 
glife  ayant  jugé  à  propos  de  défendre 
le  Mariage  a  certaines  perfannes  fur 
peine  de  nullité  ,  il  s'établit  dans  TE- 
glifc  Latine  une  coutume  de  publier 
ëc  d'annoncer  aux  MelTes  de  Paroiffe 
les  futurs  Mariages  des  Chrétiens  > 
pour  pouvoir  découvrir  s  il  ne  leur 
étoit  point  défendu  pat  les  canons  de 
fc  marier  avec  leurs  promis*  Cette 
coutume  qu  on  ne  voit  pas  avoir  ja-» 
mais  été  en  ufagc  dans  l'Eglife  Grec- 
que i  fut  reçue  &  obfervée  en  divcr- 
fes  provinces  de  l'Europe.  Cojas  dit 
que  e'étoit  un  ufage  très*commutî  en 
Angleterre.  Innocent  IIL  rcconnoît 
que  cela  fe  pratiquoit  ainiî  en  France 
dans  leDioccfe  de  Bcauvais^  Nous  en 
voyons  des  veftiges  dans  lordonnan- 
ce  fynodale  d^Eudes  de  Sulli  Evêque 
de  Paris  fur  la  fin  du  douzième  fiecle. 
Cette  coutume  de  France  &  d' Angle-^ 
terre  fut  trouvée  lî  fage  &  fi  prudem- 
ment établie  »  qu'elle  fut  approuvée 
par  le  Pape  Innocent  Uï.  dans  le  qua-* 
criémc  ConcUe  de  Lartan  en  1115, 
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Ce  Pape  la  fit  étendre  d  toute  TEglife 
Latine  par  une  loi  générale ,  que  de- 
puis ce  temps  tous  les  fidèles  furent 
dbligés.  d'ooferver  dans  TOccident* 
On  ordonna  dans  cette  aflemblée 
que  les  Curés  annonceroiçnt  dans  VE- 
giife  les  futurs  Mariages  de  leurs  pa- 
lôiffiens  >  n^ais  fans  (pecifier  ni  quels 
joors^ni  conibien  de  fpis  il  falloir  fairef 
cette  publication. 

Cette  loi  du  Concile  de  Latran  n'é- 
tant déjà  plus  en  iifage  vers  le  temps 
du  Concile  de  Trente  dans  plufieurs 
endroits  de  TOcçident ,  par  exemple  > 
en  Efp^ne  y  comme  le  témoigne  Do- 
miniqae  Soto  qui  a  écrit  entre  la  1 3^ 
&  14^'SeffiQn  dfc  ce  Concile ,  cette  fa- 
aéc  aflcinblée  l'a.  ordonné  tout  de 
nouveaif  dans  la  14*  Seffipn.  Les  Pe«, 
tes  de  cç  Concile  ont  même  fpecifié 
toutes  les  principales  cixconfignces  de 
cette  publication  :  ce  fage  règlement 
de  diltipline  s'y  ISlt  à  la  prière  dès  Evê- 
qaes  de  France.  Nous  avons  encore  la 
Aàrangue  que  M.  de  Morvillier  Theo-i 
logieii  du  Cardinal  de  Lorraine  fie 
àfàs  une  congrégation  ,  pour  foUici- 
tcrkCtjnçyeàrënôuveller  le  décret 
de  Latran  au  fujet  de  la  publicatioq, 
iki  bans  de  Mariage. 
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Cette  loi  du  Concile  de  Trente  fut 
aaffi'tôt  en  vigueur  en  France  >  ôc  s*ob- 
fervc  auflî  en  Angleterre  quoique  le 
Concile  n*y  air  jamais  été  reçu  >  les 
Anglicans  fuivant  en  cela  leur  ancien 
ufage  expliqué  dans  leur  Liturgie, 
Cette  publication  fe  nomme  If  an ,  qui 
cft  un  vieux  mot  >  qui  défignoit  parmi 
les  Allemands  la  publication  des  édiis 
des  Souverains ,  &  que  TEglife  a  em^ 
pruntédeuxv 

Voila  ce  que  nous  avions  à  dire 
couchant  les  bans  de  Mariage  ;  paf- 
fons  aux  fiançailles ,  qui  font  en  uîWc 
encore  à  prcfent  dans  la  plupart  cfes 
Eglifes  d'Occident  &  dans  celles  d'O- 
rient. Tout  le  monde  fçait  que  les 
fiançailles  font  unepromeffeaque  deux 
per(onnes  qui  font  en  état  de  fe  ma- 
rier ,  fe  font  mutuellement  de  vive 
voix ,  ou  pat  figne  atfez  manifeftq  »  de 
î'époufer  un  jour. 

Cette  cérémonie  eft  très-ancienne/ 
Elle  étoit  même  en  ufage  chez  les 
peuples  avant  qu'ils  eurfent  reçu  la 
foi  de  J.  C.  &  comme  elle  n*a  rien  de 
contraire  à  la  religion  ,  elle  s'eft  con- 
(ervée  dans  le  cnriftianifme.  Pline 
dans  le  j  î* livre  de  fon  hiftoire  natu* 
^^^'  ''  îçUe  çn  fait  mention  ,  ôc  nou^  aflurç 
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que  de  fon  temps  c'étoit  encore  la 
courame  d'envoyer  à  la  future  époufe 
un  nnneau  de  ter  fans  aucun  orne- 
ment de  pierre  précieufe ,  ce  qui  étoit 
un  refte  de  l'ancienne  fimplieité  des 
Romains ,  chez  qui  les  anneaux  d'or 
croient  interdits  a  tout  lemonde ,  ex- 
cepté à  ceux  qui  croient  charges  de 
traiter  des  afraires"  importantes  chez 
les  peuples  étrangers  ,  en  forte  que  " 
Marius  n'en  porta  point  même  dans 
iotï  triomphe  fur  Jugurta ,  &  qu'il  ne 
commença  à  en  avoir  qu'a  fon  troiiîé- 
me  Confulat. 

C'étoit  ainfî  que  les  futurs  épouk 
s*engageoient   réciproquement    leur 
foi ,  l'un  en  donnant ,  l'autre  en  rece-      •  " 
vant  :  d'où  vient  que  Tertulîien  ap- 
pelle cet  anneau  ,  annutus  pronuhus^ 
Saint  Grégoire  de  Tours  parle  difcr-  c.  lo.  v\xh 
tement  de  cette  cérémonie  dans  la  p^««» 
vie  de  S.  Leobard  Reclus  du  Monafte- 
re  de  Marmoutier.  »  Quand  il  fut ,  <c 
dit-il ,  parvenu  à  l'âge  convenable ,  « 
fes  parens  le  contraignirent  d'en-  «c 
voyer  des  arrhes  à  la  fille  qu'il  de-  «^ 
voit  prendre  pour  fa  femme ,  «  ut  ar-^ 
tham  fuelU  quafiuxorem  accepturus  dartt  ^ 
impellttur.Lc  Saint  vôuloit  pafTer  fa  vie 
izîxih  célibat  &  la  pénitence  :  mai$ 
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ne  pouvant  réfifter  aux  inftanceS  de 
fon  père  ,  il  donna  Tanneau  &  Iç  bai- 
fer  à  Ton  cpoufe  future  j  il  lui  prélenta 
lj.es  fouUiers  ,  on  célébra  avec  joie  les 
l^poufaiUcs-  Dinique  dato  fponfaiU  dth 
mlo  ypQrrigiî  ofadum  ,  prd^eî  cMceamen-- 
Itum ,  cdehrdt  fpQnfdimfeftum  diem.  Ce- 
toit  ainlî  5  comme  remarque  un  fça- 
MiîToUk5.      y^iîf  Auteur ,  que  i  cpoux  prenoit  en 
^k  quelque  forte  poffefljon  de  fon  épou-     i 

^^^^^B  4^  3  ^^  l^^  li^i^t  >  pour  ainfi  dire  >  les 
^^^^^fttpi^ds  Se  les  mains  par  la  chaulTure  Se 
^^^^^HJI:  anneau.  ^^ 

^^^P^  Saint  Ifidorc  parle  auflî  des  ar»-^^ 
^^^M  neaux»  que  ceux  qui  vouloient  con- 
trafter  Mariage  envoyoienrà  leurs  fu- 
M.ttfcsi^l.  tures  époufes ,  lorfqull  die  ,  que  les 
,fcmmcs  n'ufoient  point  d'autres  an- 
jieaux  >  que  de  ceux  que  Tépoux  leur 
avûit  envoyé  avant  leur  Mariage  -,  & 
qu  elles  n'avoient  point  coutume  d*en 
porter  aux  doigts  pins  de  deux.  Le 
même  Auteur  ,  dans  le  fécond  livre 
des  Offices  divins ,  fait  aflez  entendre 
que  cette  préfentaiion  de  Tanneau 
etoit  devenue-  une  cérémonie  reli* 
gieufe  dans  le  çhriftianifme  »  quandi 

*  Saitic  IcoSard  fc  trouvant  libre  peu  après  p»r  fa 
jmorc  Je  fon  pf  r«,  rtDonça  aux  engage  me  as  qu*jl  avoit 
fris  avec  cet  ce  fiUe ,  &  fc  Kûta  goiit  fc  cojiiaeicf.à 


CI?- 


BIT  MAKïXffff.  Cir.Tr.  rji 
a  allure  que  l'époux  donne  l'anneau  à 
Ton  épouieen  ngne  de  la  foi  mutuel- 
le 9  ou  bien  plutôt  pour  unir  leurs 
cœurs  par  ce  ^age  précieux  de  leur 
amour  y  d*où  vient ,  ajoute-t-il ,  que 
Vanneau  Te  met  au  quatrième  doigc 
de  la  main  ^  parce  que ,  comme  on  le 
dit ,  il  y  a  une  veine  qui  porte  de  li 
le  fang  jufqu'au  cœur. 

Léon  Allatius  nous  apprend  que  la  t.  i.écco 
même  chofe  à  peu  près  fe  pratique  ^^o,?"^' 
dans  TEglife  Grecque.  Mais  chez  les  c.  i^ln^i 
anciens  Francs ,  au  lieu  d'anneaux ,  Té- 
poux  dans  les  fiançailles  donnoit  à  fa 
fumre  époufc  quelques  piccesde  mon- 
noie  5  c  eft-à-dire ,  un  fol  &  un  de- 
nier fuivant  la  loi  Salique.  Ce  fut  en 
cette  manière ,  félon  Fredegaire ,  que 
le  roi  Clovis  époufa  Glotilde.  Légats 
fgerentes ,  folido  &  denario ,  ut  mox  erdt 
Francamm ,  eam  fartibus  Chlodovéù  def- 
fênfant.  Nous  avons  encore  les  ancien-  inter  r«rn 
Bcs  formules  de  ces  époufailles ,  ou  il  Jf^^fl,"^ 
eft  parlé  du  fol  &  dû  denier  que  le  formula  a 
futur  mari  donnoit  à  fon  cpoufe.  Dum  p^h^um, 
&  ego  teper  fûUdum  &  denarium  fecun^ 
dum  legem  Sahcam  vifusfuiffonfare. 

Cette  çerenaonie  étoit  un  reftc  d'u- 
ne très-ancienne  coutume  établie  chea 
fluficms  nations^  d'acheter  les  fem?- 
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Bies  que  Ton  votilûic  époufer  ;  ce  qru 
étoit  en  ufage  non  feulement  parmi 
-les  Gcmiaîns  ,  mais   encore  parmi 
■d  autres  peuples  ,  comme  les  Saxons 
êc  les  Bourguignons.  On  le  voit  par 
les  loix  des  uns  ôc  des  autres;  celles 
des  Saxons  portent  :  j*  Celui  qui  doic 
»  époiifer  une  femme  ,  donnera  300, 
>â  fols  à  fes  pare.ns.  t^  Et  celle  des  Bour- 
guigjioûs  veut  que  le  ravifleur  paye 
Tvx  fois  le  pris:  de  celle  qu  il  aura  rar 
vie.  Sexiespaei/i&pretmmex&lvaL  Cette 
manière  de  fiancer  étoit  particulière 
)ZUX  Francs  &c  aux  autres  peuples  Ger- 
liiianiques  ,    defqiiels  elfe  ell  paflTée 
chexnous.  Car  ni  S,  iGdocejnile  Pape 
Nicolas  ï  dans  fa  réponfe  aux  conful- 
tarions  des  Bulgares ,  n  en  font  au- 
cune mention.  Vous  avez  vu  ci-defTus 
ce  qu'en  dit  le  premier.  L'autre  parle 
à  la  vérité  des  fiançailles  êc  des  gages 
des  noces  futures  ,  il  parle  des  arrhi 
&  de  Tanncaii  que  Tépoux  donnoit 
fon  cpoufc  avant  la  celebrarion  da 
Mariage  ,  mais  il  ne  dit  rien  des  fols 
^  des  deniers  que  l'époux  devoir  do n,- 
ner^SedpQft  fp&nfalîay  qm  ffUurarum  funf 
mtpturum  pt&nnjfa  fœdera  ^., .  &  f§fi~- 
ffiom  ârrhis  fponfamfiùi  /pu  fi  fus  per  dfgi^ 
mm  jî^«'  ijh,  anmk  ènji^nmm  d€fp^ 
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Ce  Pape  ne  dit  point  que  ces  fîan* 
cailles  dufTent  fe  faire  dans  TE^Iife 
en  préfenee  du  Prêtre  ,  &  le  Rituel 
Romain  ne  'le  prefcrit  pas  non  plus* 
U  y  a  aufG  plufîeur s  Eglifes  de  France 
&  dltalie ,  où  les  fiançailles  Ecclefiar 
ftiqucs  &nt  inconnues.,  quoique  dans 
d'autres  elles  fbient  ordonnées  &  pra- 
tiquées ,  &  même  depuis  le  treizième 
£ecle  y  comme  on  le  voit  dans  les 
ftatuts  d'£ude3.  de  Sulli  Evêqûe  de 
Paris*. 

Mais  il  n'y  a  point  de  pays  ou  elles 
fe  faflent  avec  plus  d  appareil  que  conicrcnce: 
chez  les  Grecs ,  où  elles  lont.  accom-  §!x.*"*  * 
pagnées  de  beaucoup  de  prières  &  de 
iblemnitési.  Et  cet  ufage  n'eft  pas  ré* 
cent  parmi  eux ,  puifque  nous  voyons 
oue  1  Empereur  Alexis  a^  fait  des  loix 
mi  ce  fujet ,  par  lefquelles  il  défend 
entre  autres  chofes,  de  fe  fiancer  dans 
TEglifè  avant  l'âge  de  puberté ,  &  de 
rompre  les  engagemens  pris  en  vertu 
de  cette  cérémonie.  C'eft  pourquoi 
Jcs  Grecs  ont  coutume  de  le  fiancer  novcI.  ai^ 
le  même  jour  qu'ils  fe  marient ,  &  les  Smor 
deux  cérémonies  des  fiançailles  &  du  quxà.  mi^ 
Marige  fe  fuat  eu  Oriem  twtde.  fui«  ^'^ 
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même- temps.  Cet  Empereur 
avoir  aiiflî  ordonné  qu'on  ne  lelian' 
ceroit  pas  à  TEglife  le  même  jour 
qu'on  fc  marie  roit.  Mais  comme  on 
'  ne  peur  pas  dans  l'E^life  Grecque 
urcfiher  des  fiançailles  iblemnelies  & 
h£cclefiaftiques ,  les  Grecs  iVont  pas 
kifle  de  continuer  à  fe  foncer  &:  ma- 
rier !c  même  )our*C'eft  la  remarque 
^du  Père  Goart  dans  fon  Riruel  des     J 
Grecs. 

'  Les  fiançailles  étoient  fuivies  du 
contrat  de  Mariage ,  que  S*  Augufbin^ 
qui  en  parle  plus  d'une  fois ,  appelle 
Tdbifs  matrimouidUs,  Elles  contenoienc 
les  claufes  &  les  conditions  fous  Icf- 
quelles  les  futurs  époux  s'engageoient 
ftcciproquemenc ,  auffi-bien  que  celles 
fous  Icfquelles  les  pères  &  mcres  ou  les 

farens  des  deux  parties  confenroiem 
cçt  engagement  j  &  tous  ceux  qui  j 
afiiftoient  de  qui  y  prenoient  intérêt  y 
appofoient  leurs  fceaux  ;  c'eft  pour- 
quoi comme  FEvcque  croit  le  père 
commun  des  fidèles  ,  il  y  foufcrivoit 
auffi,  Ccft  ce  que  témoigne  S.  Augu- 
ftin»  Ifiis  tabulh  fubfçripfiî  Epifc&pt^^ 
Et  il  fe  fert  fbuvent  de  ce  qui  étoi^^ 
fnarqué  dans  ces  Tables  pour  rappel- 
ler  les  maris  6c  les  femmes  à.  leur  de^ 
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vok  y  en  les  faifant  fouvenir  des  en* 
eagemens  qu'ils  avoicnc  pris  ,  6c  de 
b  fin  qu'ils  s'étoient  propofée  en  en« 
iranc  dws  rétat  conjugal»  Ce  qui 
£dt  voir  que  ces  Tables  concenoienc 
non  feulement  les  conventions  matri^ 
Rioniales  qui  regardoient  les  intérêts^ 
de  famille  >  mais  qii  on  y  inferoit 
encore  ce  qui  avoit  rapport  aux  de* 
voirs  des  gens  mariés ,  &  aux  vûes^ 
toutes  faintes  &  toutes  pures  qu'ils  de* 
voient  fc  propofer  en  fe  mariant.  Le 
faint  Docteur  explique  en  plufîeurs. 
endroits  ces  claufes  du  contrat  qui 
avoient  rapport  à  la  religion  :  il  s'en 
ièrt  dans  l'endroit  que  nous  venons 
d'indiquer  9  pour  prouver  aux  maris 
me  fi  â  certains  ^ards  ils  ont  pouvoir 
nir  leursfemmes,  ils  leur  (ont  égaux 
en  d'autres ,  &  qu'ils  leur  doivent  une 
fidélité  inviolable. 

Dans  un  autre  de  fcs  Sermons  il  ^*^'  ^^ 
ireflR>rce  de  réprimer  la  paffion  des 
maris  »  en  leur  parlant  de  cette  forte  : 
Celui  qui  aime  plus  le  corps  de  fa  <« 
femme,  que  ne  leprefcrit  Tordre  de  n. 
h  nature ,  fuivant  lequel  on  ne  doit  m^ 
a(èr  du  Mariage  que  dans  la  vue  d'à-  ^ 
voir  des  enfàns ,  agit  contre  les  Ta-  ^ 
Hesmatrimoniales-  On  les  récite  Se  «» 
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9»  on  les  récite  en  préfencc  de  tousles  - 
M  afliftans  ,  &  on  y  lit  qu'on  eft.  çntré 
«'  dans  l'état  du  Mariage  pour  avoir 
»>  des  enfans,  on  les  nomme  Tables 
»  matrimoniales^  Si  on  le  faifoit  pour 
99  une  autre  fin>ii  on  fè  marioirpar  d'au« 
»  très  vues ,  qui  eft  l'homme  qui  au- 
w  roit  affez  peu  de  pudeur  pour  Uvrei 
»'  fa  fille  à  la  pafGon  d'un  étranger  î 
9>  Mais  afin  que  les  parens  tfen  rou-^ 
w  giflent  pas  ,  ou  récite  ce  qui  eft 
n  contenu  dans  ces  Tables,  afin  qu'ils 
>*  foient  beaux-peres  &  belles-meres , 
»»  ôc  non  des  miniftres  de  débauche  » 
M  en  donnant  leur  fille  à  celui  qui  la 
w  leur  demande ,  &c. 

On  voit  quelque  chofc  d'aflfez  fem^- 
blable  â  ce  que- S.  Auguftin  dit  de  ces 
Tables  matrimoniales,  dans  ce  qui 
fe  pratiquoit  en  France  quand  le  mari 
futur  conftituoit  une  dot  à  fon  épou- 
fe.  Nous  avons  des  modèles  de  1  aâe 
lahiz.  tom.i.  qui  fe  Êiifoit  oour  cela ,  parmi  les  for* 
|.  î}t,&fcq.  nxules  de  Eindembroge.  On  y:  rappelle 
l'inftitution  du  Mariage  ,  &  on  y  fait 
mention  de  la  fin  que  fe  propofoicnc 
les  futurs  époux  dans  cette  aftion  im- 

Eortante.  Je  vais  donner  un  extrait  de 
L  formule  qui  eft  au  nombre  75*^  & 
idftla.7â«  ;  la  première  a  pour  ûtrc.^ 
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aaflî-bîen  que  les  fuivantes  >  Libellus^ 
Ms.  >»Ma  très^douce  &  crès*aimable  ce 
^ufê  N.puifque  nos  païens  refpec-  c< 
tus  ont  agréé  que  je  vous  fiançafle  « 
par  le  foi  &  par  le  denier  au  nonrdu  <« 
Se^neur^felon  la  loiSalique,conime  » 
j'ai  fait;  de  même^il  nous  a  paru  bon  rc 
que  je  vous  donnaflè  en  titre  de  dot  n 
quelque  chofe  des  biens  qui  m'ap-  c< 
parrienncnt  ,  ce  aue  j  ai  tait.  Ceft  « 
pourquoi  je  vous  donne ,  par  le  pré  <c 
lent  ade  »  en  toute  propriété  Se  pour  « 
toujours  tels  &  tels  biens  ,&€••••« 
Il  7  a  ici  une  énumeration  deces  biens^ 
pois  l'époux  continue  :  »j^  bien  enten-  «• 
du  que  quand  le  jour  de  notre  Mar  «c 
nage  arrivera ,  vous  entriez  en  pof-  <f 
iemon  de  ces  biens  »  &c.  tt 

Dans  l'autre  formule  l'époux  com<- 
mence  ainfi.  «hPuifqu'il  eft  confiant  <c 
que  la  fécondité  du  genre  humain  m 
vient  du  Seigneur ,  qui  a  dit,  cmjftTi  « 
&  nmlripliez. ,  &  que  la  femme  a  été  « 
ârée  du  côté  de  1  nomme>  &  lui  a  été  « 
donnée  pour  l'aider ,  &  que  de  plus  c« 
afin  que  nous  Tçuâions  que  le  Maria-  c< 
ge  eft  bon  &  inftitué  de  Dieu ,  notre  c* 
Sauveur  a  afiifté  aux  noces  &  y  a  <« 
diangé  l'eau  en  vin ,  j'ai  réfblu  moi  « 
N«  ii  inaction  de  mes  p^res  ôc  au  <«. 
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f»  nom  de  Dieu  ,  avec  le  confenrc- 
M  ment  des  hommes  illuftrcs  mes  pa- 
»j  rens  &  fuîvant  les  loix  ,  de  contra- 
»j  £tcr  un  Mariage  légitime  avec  N. 
w  pour  en  avoir  poftericé  ,  &  de  lui 
»  donner  en  dot ,  Sec. 


ARTICLE   IL 

Des  cérémonies  qui  fe  pratiqmitm  k  U 
akbratkn  du  Mariage. 

LA  plupart  des  cérémonies  que 
nous  pratiquons  encore  aujour- 
d'hui dans  la  célébration  du  Mariaga 
font  très-anciennes  ,  comme  on  le. 
verra  par  ce  qu&  nous  allons  dire  t 
I  mais  il  en  eft  quelques-unes  qui  ont 
I  été  changées  depuis  ,  ou  même  abo* 
|lies  >  an  moins  dans  plulieurs  pays  de 
la  chrétienté.  ,^h 

En  gênerai  on  peut  dire  que  d|| 
tout  temps  les  chrétiens  ont  cm  de- 
voir fandifier  leur  entrée  dans  le  Ma- 
ï  riage  par  les  prières  communes  de 
tEglife  3  &  la  bénédiction  de  fcs  mi- 
\  niftres ,  &  il  n'y  a  aucun  lieu  de  don- 
^te^  que  cela  ne  vienne  de  la  tradition 
Apoftolique  %  puifque  S*  Ignace  Mar^ 
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m  difcipiè  des  Âpôcres  le  recomman* 
Ac ,  quoiqu  en  d'autres  termes ,  mais 
coi  u>nt  très-dignes  de  notre  atten- 
Qon.  »  Si  (juelq^u'an  >  dit-il  >  peut  ««  Ep.ad  Pol| 
tarder  la  virgimté  en  l'honneur  de  «•  ^^^ 
k  chair  du  Seigneur  >  qu'il  ne  s'en  m 
élcvc  pas  :  que  s'il  s'enfle  d'orgueil ,  «« 
il  eft  perdu. ...  Or  il  convient  aux  « 
hommes  &  aux  femmes  qui  fe  ma-  m 
rient  de  ^re  cette  alliance  fuivant  a 
le  ji^ement  de  l'Evèque  >  afin  que  <t 
le  Mariage  foit  félon  le  Seigneur  ,  «« 
&  que  la  cupidité  n*en  foit  point  le  n 
principe.  <«  wfi'sni  $  t^iç  y^fSlm  i^  t<Ck 

uaI*  ôsnèt/foccr.  L'Evèque  ou  le  Prêtre 
en  cette  occafîon  ne  fe  contentoit  past 
de  donner  amplement  fon  avis  fur  te 
choix  de  la  perfonne  avec  qui  on  vou^ 
lok  ironcraâer  alliance  :  mais  il  prioit 

r^ur  l'heoreufi»  réuflite  du  Manage  » 
benidoit  ceux  qui  entioient  dans 
l'état  conjueal ,  8c  tous  les  fidèles  fe 
jo^oient  a  lui  pour  attirer  fur  Té-' 
poux  Se  l'épottle  le»  grâces  dont  ils 
avoient  be^in ,  pour  remplir  les  de« 
voirs  d'uil  état  environné  de  tant  de 
peines  àc  d'embarras  »  &  qui  d'aiU 
leurs  étoit  û  important  à  l'EgUâ:  >  49 
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laquelle  il  devoii  multiplier  les  en* 
fans," 

Tertullien  nous  développe  cette 
ancienrte  difcipline  dans  le  fécond 
livre  adrefle  à  fa  femme  ,  quand  il 
dit ,  que  ce  Mariage  eft  heureux ,  (jui 
fe  fan  par  la  médiation  de  TEgliie  , 
qui  eft  coniîtmé  &  fcellé  par  Tobla- 
tion  j  &  dont  les  Anges  rendent 
compte  à  Dieu,  F^lix  conmbium ,  qmî 
Etdefia  cmdiiat  >  canfirmat  obiaih  ^  & 
ebjîgnatum  Angeiîrenumianu  On  apper- 
çoit  dans  Tertullien  ladifcipline  que 
l'Eglife  a  toujours  depuis  obfervéc 
daimla  célébration  des  Mariages  chré- 
tiens. On  y  voit  que  des  ce  temps- 
là  ils  fc  celebroicnt  publiquement 
&  par  raurorité  de  TEglife  ,  dont 
les  miniftres  les  recommandoicnt  à 
Dieiî  dans  VzÔaovl  du  S.  Sacrifice  , 
que  les  futurs  époux  y  faifoient  leur 
oblation  avec  les  autres  fidèles  s  & 
qu'on  y  récitoit  leurs  noms  en  particu- 
lier ■)  car  c'eft  ce  que  fignifient  les  pa- 
roles de  ce  Père  y  obfignaium  Angeli  re- 
nmtimu  On  tenoir  pour  faints,  &  TE- 
glife  ratifioit  les  Mariages  ainfl  ccle- 
brcs.  Autrement  on  les  confideroit 
[.comme  des  alliances  profanes  ;  non 
qu  on  douta  de  leur  validité  »  puif- 
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^qu'ils  étoient  faits  félon  les  loix  :  mais 
on  ne  les  comptoir  pas  parmi  les  cho^ 
fes  facrées.  C'eft  ce  que  veut  dire 
Termilien ,  quoiqu'ils  exprime  d'une 
manière  affez  dure ,  quand  il  ajoute  » 
que  chez  les  chrétiens  les  Mariages  , 

3uinc  fc  faifoient.  point  en  prélence 
e  r£glife ,  couroient  rifque  de  pafler 
pour  débauche.  j4pud  nos  nupt'tA  mn 
prius  i^ud  Ecclefiam  prcfeffk ,  de  mœchia 
judicari  periclitantUK 

Il  eft  aflez  ordinaire  à  TertuUien 
de  fe  fervir  d'expreflîons  outrées  : 
celle-ci  en  eft  une  ,  &  on  ne  doit  pas 
la  prendre  à  la  lettre  ;  car  quoique 
TApotre  recommande  aux  chrétiens 
de  ne  point  s'allier  avec  les  infidèles , 
il  eft  bien  éloigne  de  traiter  ces  Ma- 
riages de  fornications ,  &  nous  voyons 
dans  Tancienne  hiftoire  de  l'EgliCe 
qu'une  infinité  de  perfonnes  des  deux 
lexes  onccontraâ:e  de  ces  fortes  d'al- 
liances 9  foit  que  leurs  parens  ou  ceux 
de  qui  elles  dependoient ,  comme  les 
Tuteurs  &  les  Curateurs ,  les  y  enga« 
geaftent  contre  leur  gré ,  foit  par  quel- 
ques autres  ra^fons.  Nous  fçavons  mê- 
me qu'ion  grand  nombre  de  ces  per- 
fonnes  fe  font  fanAifiécs  dans  ces 
Mariage^  ^  fainte  Monique  en  eft  «n 
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exemple  iUuftrc  qui  n  eft  ignoré  de 
'-perfonnc. 

Cette  difciplinc  ,  dont  nous  avons 
'parlé  étoit  commune  à  toutes  les  £gli- 
ties  î  &  les  Pères  parlent  de  la  benedi- 
*&ioii  nuptiale  ,  non  comme  d'une 
^iimple  ccremonic.j  mais  comme  d*u- 
•"ne  lource  de  grâce  ,  à  laquelle  même 

ils  femblent  attribuer  la  vertu  de 
•rendre  le   Mariage  indiflbluble.  Le 

Pape  Syrice  >  dans  fa  decretale  à  Hi- 
itnerius ,  en  parle  en  ces  termes*  »*  Ceft 
!*»  un  facrilege  parmi  les  chrétiens  de 
^•t»  violer  par  aucune  tranfcrcflion  cette 
ti^  benedidtion  que  reçoit  du  Prêtre 

w  celle  qui  fe  marie. 

Saint  Ambroife  dir  que  le  Mariage 

•  doit  être  fandifié  par  la  benediition 

facerdotale.  Le  quatrième   Concile 

de  Carthage  veut  que  Tépoux  &  Te* 

-poufe  qui  font  prefcntés  à  TEglifc 

'*  par  leurs  parcns  ou  par  leurs  paranym- 

-  phcs ,  gardent  la  virginité  la  première 
t  nuit  de  leurs  noces ,  pour  le  refpeét  de 
'  la  bcnedidion  du  Prêtre  qu  ils  ont 

-  reçue*  Ives  de  Chartres  &Gratien  rap* 

-  portent  un  décret  du  Pape  Hormifdas, 
'  qui  défend  de  faire  les  Mariages  en 

fecrct  j  &  cette  difcipline ,  qui  avoit 

-  été  dès  les  premiers  temps  obfervée 
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tn  France  >  s'y  eft  confervcc  dçpuis. 
Nous  avons  encore  les  prières  que 
Ion  £ad£oit  à  la  célébration  des  Ma- 
riages dans  un  manufcric  de  900. 
duMonaftere  de  Gellone  9  qui  con- 
tient le  Millèl  du  Pape  Gelafe  >  dans 
lequel  on  voit  que  ces  prières  me-  wart.  de  ai 
mes  fàifoient  partie  de  laMcflc  que  Ecci.difdp 
Ion  celebtoit  pour  attirer  les  regards  a  y.  '*  ^*' 
Ëivorables    de   Dieu    fur  ceux  qui 
fc  marioient.  Ce  qui  prouve  qu*ii  ne 
manquoit  rien  à  la  publicité  des  Ma- 
nages. 

La  pratique  de  célébrer  les  maria- 
ges i  la  face  de  f  Eglife  pafla  en  loi 
tant  en  Orient  qu'en  Occident  ,  en 
forte  qu'on  y  déclara  nuls  ceux  qui  (e 
feroient  faits  clandêflinement ,  &  qui 
ûauroient  point  été  accompaenés  de 
la  benediâion  des  Prêtres  ou  des  Evo- 
ques :  on  le  voit  par  la  loi  que  publia 
l'Empereur  Léon  le  Phiiofophe,  qui  NoyeU.^^, 
le  dit  exprèflfément  de  ceux  qui  fe  fe- 
ront fait  x^P^^  ^X^^  è  TtMtTiîV  iîpaïy 
ou  bien  comme  il  parle  plus  bas ,  // v<6 
fmofjLiâfiim  SuKûylof.  L'Empereur  Ale- 
xis Cojthnene  étendit  même  cette  nul- 
lité aiix  fiançailles,&Bafile  le  Macédo- 
nien défend  que  ces  benediftions  fê 
Éitknt  en  cachette  9  fut  J^  ^(«^^«  y^*^ 
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ç-ûff  y&^ijLm  /tjox^j^/flcfi  Nos   Rois  ti'oïîC  ' 
point  été  moins  rcUgieax  pour  con- 
îervcr  la  fainteté  des  MatiageSi,  &  ik  ! 
ont  éccndtt  aux  effets  civils  la  peine  | 
de  ceux  qui  négligeroient  de  les  ce-  1 
lebrer  félon  les  règles  prcfcrites  par  I 
Tufage  immémorial  de  rEgUfe  ceft-  | 
i-dire,  fans  recevoir  la  bcnediétion 
des  miniftr^s  des  Sacremens.  Ceft  I 
dans  cette  vue  qu*i[s  ont  déclaré  nuls 
les  Mariages  qui  n  autoient  point  été  ^ 
concrafté  publiquement ,  6c  avec  les  1 
prières  prefcrites  dans  le  Sacramen- 
taire.  PubluA  nuptk  ab  his  qui  nul  en  cu- 
pium  fiant.  Et  plus  bas  ,  Cum  bemâiclm- 
nefaardmis^ficut  tn  Sacrdmemariô  c&n- 
tinetUT ,  * .  • ,  &  non  occulté  dncmâd  ejl 
uxcr,  L'Empereut  Louis  le  Débonnaire  j 
confirme  cette  pratique ,  &  emprunte  I 
pour  cela  les  termes  tires  d*unc  loi  du 
Aâl  LoJoy.  Code  des  Wiiîgots  ;  Non  aiiter  quâm 
\J:^T^'^^  fitcerd&taii  hnediUhne  intra  fmum  fan- 
t-  3- «p.  8.     "«e  Eakju  percepia ,  conjugtum  cuiqu^i 
ddhi permimmuu  II  eft  vrai  qu^enfuite 
il  y  a  une  peine  pécuniaire  ordonnée  i 
au  profit  du  Prince  contre  Tinfraition 
de  cette  loi ,  ou  cent  coups  de  fouet. 
Mais ,  comme  re marque  M.  de  Mar- 
ca  *  cela  n'empcche  pas  reffec  de  la 
nulIitc,quiéroiE  déjà  ordonné  dans  les 
^    "tulaiicSf  ^     ~ 
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Cette  benedidtion  facerdotale  â 
tccommandée  >  confîftoit  en  pludeurs 
prières  très-dévotes ,  que  le  Prêtre  fai- 
ioit  avant  8c  pendant  la  McfTe  nup* 
dale»  pour  demander  à  Dieu  les  grâces 
ptopres  à  remplir  les  obligations  de  Té- 
car  du  Mariage  pour  ceux  qui  s'y  enga- 
geoient  ;  &  on  ne  trouve  rien  autre 
Aok  dans  les  anciens  Rituels  >  où  il 
neft  fait  aucune  mention  de  ces  pa* 
loles ,  Ego  vos  conjungo ,  &c.  dans  lef- 
quelles  plufieurs  de  nos  Scolaftiqucs 
ont  prétendu  faire  confïfter  la  forme 
du  Sacrement  de  Mariage.  C  eft  de 
quoilon  peutsaflurer  en  jcttant  les 
yeux  fur  les  extraits  des  anciens  Sa- 
ctamentaires  Se  Rituels  que  le  Père 
Martene  a  publiés.  Cet  Auteur  dit  de 
[Jiiis  >  que  ces  paroles  font  omifes  dans 
deux  Ritueb  manufcrits  de  l'Abbaye 
du  Bec  »  dans  un  Pontifical  de  Sens 
de  500.  ans  >  &  dans  un  ancien  Ri- 
tuel de  Bourges. 

La  difcipline»  dont  nous  avons  par- 
lé jufqu  à  préfent  dans  cet  Article  » 
s'émit  conlervée  fans  altération  dans 
TEglife  »  lorfque  quelques-uns  pri- 
rent ,  il  y  a  environ  ^00.  ans  >  occa- 
iîon  d'un  mot  qu'avoit  dit  le  Pape  Ni- 
irolas  I.  dans  fà  réponfç  aux  Confulta- 
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LTÎOQS  des  Bulgares ,  de  changer  ce  i^ 
[s'éroiciulqu  alors  fi  religieufement  ob- 
kfcrvé*  Ce  Pape^aprcs  avoir  expofè  lor-* 
dre  de  la  folemmré  des  noces  dans  TE- 
I  glife  Romaine  j  avoir  ajouté  fur  la  fin  ; 
I  Nous  ne  difons  pas  que  ce  foit  un  pc- 
ïchéjfi  coût  cela  ne  s  y  trouve  pas.  Ptccd* 
^  tunt  amem  effe^jîhdcçun^ain  fmptiaiifœdê'^i 
re  non inîervmtmtynQn  dUimus ,  comtn^B 
roiivoit  dans  Gratien-  »  D  ou  ils  con>^^ 
u  élurent ,  comme  dit  M*  de  Marca  , 
«  que  le  Pape  ne  met  toit  point  le  con- 
w  fente  ment  des  pères ,  ni  la  bénédic- 
tion du  Prêtre  pour  néceflaircs,  non 
'  •»  plus  que  les  autres  menues  obferva- 
tions  qu'il  avoit  dénombrées  ;  au 
lieu  que  l'on  de  voit  inférer  le  con- 
15  traire  de  ce  que  le  Pape  reconnoît 
\'}>  qu'il  en  faut  retenir  quelques-unes , 
ftj  &  particulièrement  la  benedidion 
s>  du  Prêtre  ,  qui  tendoit  à  confervec 
»aJ*honnt;ccté  du  Sacrement*  t^ 

Cependant  ce  fut  principalemçnc 
pfur  ce  fondement  que  s'appuyèrent 
^ceux  qui  foutinr^nt  la  validité  des 
j  Mariages  clandeftins  \  Se  ce  fur  leur 
opinion  qui  donna  lieu  à  Tétabliffe^d 
[■ment  de  cet  abus» que  le  4^  Concile  d^^ 
iLatran  s  appliqua  a  reprimer  »  jufqu'à 
>  jdéçlarer  illégitimes  les  epfaas  cjui  en  i 
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naîtroicnt ,  ce  <jue  fit  auffi  Roger  roi 
de  Sicile ,  en  privant  de  toute  luccef- 
fion  ceux  qui  auroient  contracté  Ma- 
nage  fans  les  folemnitéspubiiques^/â- 
Umnitate  débita  &facerdût4li  benediSione  L;  5.  conft. 
fraermjfis^  Cette  rigueur  ne  put  arrc-  ^*^'^'^'  *•• 
rbr  le  cours  de  cet  abus  ,  &  il  a  fallu 
due  le  Concile  de  Trente  renouvellat 
le  décret  de  celui  de  Latran  ,  &  dé- 
clarât illégitimes  ces  (brtes  de  Maria- 
ges. 

Cette  benediftion  nuptiale  fi  re- 
commandée y  qui  fe  Gonooit  aut 
épout  lorfqu  ils  le  marioicnt  pour  la 
première  fois-,  (car  à  l'égard  des  fécon- 
des noces ,  elle  ne  fe  donnoit  pas  au« 
trefôis  dans  l'Eglise ,  comme  nous  ver- 
rons dans  le  chapitre^  où  on  traitera  du 
Mariage  des  veuves ,  )  cette  benedi- 
ûiôn  ,  dis-je  ,  étoit  accompagnée  de 
tertaines  ceremonies>dontiIeutemps 
â  préfent  que  nous  parlions. 

Le  Pape  Nicolas  I.  dans  fa  réponfe  cap.  $; 
àiix  Bulgares  »  après  avoir  parlé  des 
époufaiUes  ou  fiançailles ,  des  arrhes  > 
&  de  Tanneau  que  l'époux  fiitur  met- 
toicau  doigt  de  fon  epoufe ,  du  con- 
feotement  des  pàrens ,  &  de  la  doc 
^u*il  lui  conftituoit  par  un  écrit  auten- 
ti^ue  *,  repréfexite  enfuite  les  ceremo^ 
.       Gij 
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du  Mariage  en  ces  termes.  »  Oif 
M  les  amené  àTEglife  avec  les  offrau- 
'  »*  des  qu'ils  doivent  faire  au  Seigneur 
w  par  la  main  du  Prêtre  j  &  ils  reçoi- 
i«  venr  ainfi  la  bénédiction  &  le  voile 
iptf  celcfte —  Après  cela  étant  forcis  de 
f»  TEglife  5  ils  portent  fur  leurs  tètes 
^w  des  couronnes  »  que  Ton  a  couciinic 
»*  de  réferver  dans  TEglifc,  f»  Ces  cé- 
rémonies >  félon  le  Pape  Nicolas ,  fiii- 
voient  immcdiatemcnt  celles  de  don- 
ner les  arrhes  >  de  préfenter  Tanneaii 
1  te  récrit  contenant  la  dot  de  répoiife  , 
jou  bien   elles  fe  faifolent  quelque 
temps  après  ,  auimox  ,  autitpîû  tmifore* 
Il  paraît  même  par  les  plus  anciens 
Rituels  qui  nous  reftent  fur  cette  ma- 
tière ,  dont  Tun  3  fuivanc  le  P.  Mar- 
rené ,  eft  écrit  il  y  a  environ  700.  ans, 
I  &  l'autre  un  fiecle  après ,  que  ces  ce- 
[lemonies  des  époufailles  ne  faifoienc 
lèn  quelque  façon  qu'une  même  ac- 
Ifion  avçc  celle  de  la  célébration  de 
rMariage  ;  ce  qui  n'eft  pas  contrairer^ 
à  ce  qui  a  été  dit  dans  rarticle  précc- 
Hent  touchant  les  fiançailles.  Car  ou* 
tie  que  ce  que  nous  avons  dit  peut 
[s'entendre  des  fiançailles  civiles  i  on 
[jcut  encore  Pentcndre  des  fiançailles 
çcclcfîaftiques ,  qui  dans  les  prçmiçrt 
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temps  étoiènt  féparées  par  quelque 
cipacc  de  temps  cle  la  célébration  des 
noces  y  6c  qui  dans  la  fuite  y  furent 
jointes  quand  on  lejugeoit  à.  propos, 
comme  du  temps  au  Pape  Nicolas  , 
&  lorfqu  on  fe  mît  enfin  fur  le  pied,  au 
moins  en  France  y  de  les  joindre  com- 
munément à  la  célébration  du  Maria- 
ge :  en  forte  que  tout  cela  ne  faifoit 
qu  une  même  aâion. 

Le  ledleur  fera  fans  doute  bien  aife 
de  voir  dans  quel  ordre  tout  cela  fc 
faifoit.  Je  vais  le  lui  expofer  comme 
il  cftprefcrit  dans  ces  deux  anciens 
Rimels  que  je  viens  de  citer ,  don^ 
l'un  eft  tiré  d'un  Miffel  de  1*  Eglife  de 
Rennes ,  &  fe  conferve  dans  la  Biblio- 
teque  de  S.  Catien  de  Tours ,  &  l'au- 
tre d'un  Pontifical  manufcrit  du  Mo- 
naftcrc  de  Lire.  Dans  le  premier  il 
cft  dit  que  le  Prêtre ,  quand  il  aura 
un  Mariage  à  célébrer ,  fc  rendra  de- 
Yant  la  porte  dé  l'Eglife  en  aube  Se 
en  étole  avec  l'eau  bénite ,  dont  ayant 
afpergé  les  futurs  époux  ,  il  s'infor- 
mera s'ils  ne  font  point  parens ,  &  les 
inftruira  de  la  manière  de  vivre  qu'ils 
doivent  garder  dans  Tétat  qu'ils  veu- 
lent emorafler.  »  Après  cela  ,  eft-  « 
il  dit ,  qu'il  difç  aux  parens ,  fuivant  « 

Giij 
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jj  lâcoumme^de  donner  leur  fille  il'é- 
^^  poux>  Se  i  celui-ci  de  lui  donner  fa 
*j  dot  5  dont  il  fera  lire  récrit  en  pro- 
"  fencc  de  toas  les  ailiftans  y  qu'il  la 
w  lui  fafle  auflî  époufer  avec  un  aiineau 
»*  béni  au  nom  de  la  fainte  Trinité  * 
«  qu  il  lui  metrra  à  la  main  droite  , . 
*>  honorer  de  quelques  pièces  d  or  oi 
w  d*argcnt  fui  vaut  les  faGukés.  Qu*ei: 
"  fuite  il  falFe  la  benedidion  qui  eft' 
ï»  marquée  dans  les  Livres  j  laquelle 
*^  étant  achevce^ils  entreront  dans  TE- 
"  glifc  ,  &  lui  >  (  le  Prkre  )  commeiï- 
»  cera  la  Mcfle.  Or  Tcpoux  Se  Tépoufe 
^*  porteront  des  cierges  allumés  en 
"  leur  main  pendant  la  MefTc  ,  &  y 
«  feront  leur  offrande  >  &  avant  que 
ïi  Fon  dife  Pdx  Dmimi ,  &£.  ils  fe  nnct* 
j*  tront  fous  un  voile  fuivant  la  cou- 
9i  tume  ,  la  ils  recevront  la  benedic- 
»  tion  nuptiale.  (  La  formule  de  cette 
benediflion  eft  rapportée  &  a  poti;^ 
titre  >  Btmdtëio  fuperfpônfum  &  fpm-^^ 
fam  ,  &  eft  aflez  courre*  )  «  A  la  fin 
^  répoux  recevra  la  paix  du  Prêtre  > 
»*  qu'il  donnera  à  fon  époufe.  « 

Le  fécond  monument  que  nous 
avons  cité ,  expofe  Tordre  de  ces  fain- 
tes  cérémonies  dans  un  plus  grand 
Jétail  >  &  répand  du  jotir  fur  ce  qui 
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^lent  d'être  dit  dans  le  premier.  Je 
traduirai  ici  toutes  les  rubriques ,  (tii^s 
^apponer  les  prières  qui  font  plus  lon- 
gues que  dans  le  premier.  Il  eft  dit 
dans  celui-ci  comtne  dans  Tautre ,  que 
Tépouz  &  répoufe  fe  rendront  à  len- 
trce  de  TEglife  ,  où  le  Prêtre  reque- 
ïera  leur  confentement ,  &  fera  lire 
laûe  qui  contient  la  dot  que  l'époux 
fait  à  ton  époufe  :  &  ûat  fecapituUtio 
de  dote  nuilieris.  »  Qu'ils  mettent  en-  « 
fuite  quelques  deniers  ,  eft-il  dit ,  ce 
pour  être  diftribués  aux  pauvres ,  &  f« 
qu'alors  le  père  ou  les  amis  donnent  « 
!a  fille  à  l'époux ,  qui  la  recevra  en  « 
foi  de  Dieu  pour  la  conferver  toute  ♦€ 
fa  vie  foit  en  maladie ,  foit  en  fanté ,  ce 
qu'il  la  prenne  par  la  main ,  tandis  ce 
que  le  Prêtre  fait  une  courte  prière.  « 
Cette  prière  eft  fuivie  de  la  bene- 
diftion  de  l'anneau ,  laquelle  étant 
finie ,  l'époux  le  prend,  &  après  lavoir 
préfenté  aveclePrêtre  d  trois  des  doigts 
de  la  main  de  Tépoufe,  il  le  laifle  à  un 
des  doigts  de  la  main  gauche ,  à  la  dif- 
férence, eft-il  dit,  de  l'anneau,  que  les 
Evcques  doivent  porter  à  la  mairi 
droite.  Suivent  des  prières ,  après  lef- 
quelles  la  rubrique  porte  qu'on  les  iri- 
"ttoduira  dan»  l'Eglife  ,  &  qu  îU  fc 
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}>rofterneront  au  milieu  >  tandis  qoe 
e  Prccrc  prononce  un  pCeaume  &  put- 
iieurs  orailbns  :  Lefquellcs  étant  ache- 
vées ,  on  les  fait  entrer  dans  le  chœur 
de  TEglife  où  ils  occupent  le  côté 
droit  >  la  femme  étant  a  la  droite  du 
mari.  Ici  commence  la  Meffe  nup- 
rialet  Après  le  Sanâus  ^  les  époux  le 
profterncm  de  nouveau  pour  prier,  Se 
on  étend  fur  eux  un  poëlejf  4///H//j,qui 
doit  être  tenu  par  les  quatre  coins,  par 
quatre  hommes  i  ëc  avanr  que  Ton  di- 
iè  ^  Fax  Domifti  y  que  le  Prc^cre  faiTc 
fur  eux  cette  prière.  C  eftpropremem 
il  que  fc  fait  la  bencdidion  nuptiale  | 
qui  coniiftc  en  deux  oraifons  fort  de- 
votes.  Lefquelles  achevées  ,  on  dit» 
Fax  D&mini  fit  ,  &c.  Se  ^gnus  Dii  : 
aufli-tôt  les  deux  époux  fe  lèvent ,  êc 
le  mari  reçoit  la  paix  du  Prêtre  qu'il 
donne  a  Tépoufe  ,  &  non  i  d'autres  î 
mais  un  Clerc  la  recevant  du  Prêtre , 
la  porte  aux  ailîftans*  (  Cette  paix  étqit 
le  fainr  baifer.  ) 

«  Après  la  Me  (Te  ,  dit  la  même  m- 
»  brique ,  que  Ion  benilfe  du  pain  Se 
I*  dii  vin  dans  un  vafc  ,  Se  qu  ils  en 
«  gourent  au  nom  du  Seigneur.  «  Suie 
une  courte  bencdidion,  »  La  nuit 

quand  ks  deux  époux  fe  feront  cou-rt 
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thés  y  que  le  Prêtre  vienne  &  be-  f< 
niflè  la  chambre.  «  La  formule  de  cet- 
te bençdidbion  eft  rapportée.  Et  il  eft 
dit  enfuite  :  »  Qu'il  rafle  auflî  la  be-  •« 
nediftion  fur  eux.  «  Cette  benedic^ 
tioti  confifte  en  deux  vcrfets  aflez 
courts  9  par  lefquels  il  leur  fouhaite 
toute  forte  d'avantages  fpirituels  ôc 
temporels. 

Tel  eft  Tordre  des  cérémonies  qui 
sobfervoit  autrefois  en  France  ,  & 
oui  differoient  fans  doute  en  quelque 
ciiofe  fuivant  les  temps  &  les  lieux. 
Vous  voyez  en  ce  fécond  monument 
quelque  différence  d'avec  le  premier, 
mais  le  fond  eft  le  même ,  &  je  fui^ 
dans  ce  fentiment  que  tout  ce  qui  fe 

Î^aflc  à  la  porte  de  l'Eglife  doit  paflcr 
implement  pour  les  tiançailles  cccle- 
fiaftiques.  Au  lieu  que  la  benedidbion 
quife  donne  pendant  laMeflè  nuptia- 
le, eft  proprement  la  benedidlion  du 
Mariage  »  tout  le  refte  tenant  lieu  des 
cérémonies  qui  accompagnoient  cette 
importante  aftion. 
Examinons  prcfcntement  l'antiquité 
de  celles  de  ces  ceremonies,dont  nous 
A'avons  point  encore  parlé. 
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ARTICLE    HL  1 

t<î;>  nckerch  tanttijuité  de  ^ud^ues-unei 
des  cenmonies  de  la  telfhramn  du  Md-^ 
ridge.  Des  cérémonies  ijuife  pratiquent 
i  préfent  dans  les  Egltfes  d'Orknu 


NOas  avons  fLiffifamment  parle 
dans  les  articles  précedcns  de 
[Tanneau  que  Téponx  mcttoic  au  doigt 
1  de  la  proinife  :  nous  avons  vu  en  quoi 
tf  onfiftoit  les  arrEes  qu  il  donnoic ,  ce 
ujue  e"étoit  que  la  bcncdiétion  nttp- 
Ftialc  ,  &c.  il  faut  préfentemcot  rc-» 
rdiercher  rantiqaité  de  quelques  au- 
tres cérémonies  ^  dont  nous  n^avons 
fait  mention  qu  en  païïant. 

Une  de  ces  cérémonies  étoit  que 
répoux  prenoit  par  la  main  celle  avec 
qui  il  alloi:  contraâcr  Mariage*  Elle 
efttrès-ancienne,puirqae  S.  Grégoire 
de  Nazian2:e  en  parle  comme  a  une 
pratique  ordinaire  en  fon  temps-  Ccft 
ce  que  Ton  voit  dans  fa  lettre  à  Any- 
fius  5  où  s'excufant  de  ne  pouvoir  alïî- 
fter  au  Mariage  de  ia  fille ,  parce  qu  il 
ctoit  retenu  par  la  maladie ,  il  lui  dit  : 
»  Y^  fuis  eu  efpnt  &:  par  affeâtion  « 


i 
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Jk  cclebrc  la  fête  de  ces  noces ,  &  je  « 
joins  les  mains  de  ces  jeunes  gens  Tu-  « 
ne  à  Tautre,  &  toutes  les  deux  à  celle  « 
de  Dieu.  «  Dans  quelques  provinces: 
le  Prêtre  faifoit  mettre  la  main  droite 
de  répoux  fur  celle  de  Tépoufe,  pour 
xnarquer  la  foumiflîon  où  celle-ci  de- 
voir être  à  l'égard  de  l'autre.  Et  en 
Mofcovie  dès  que  l'époux  avoit  donné 
l'anneau  à  fon  epoufe ,  elle  fe  jettdit  à 
fcs  genoux  &  lui  baifoit  les  pieds  , 
oour  l'aflurer  de  Tobéiflance  qu  elle 
lui  ptomettoit  :  &  Tépoux  pour  mar- 
quera fon  époufe  qu'il  feroit  fon  pro- 
tcdeur  &  un  mari  fidèle  ,  la  couvroit 
de  fon  manteau.  C'eft  un  Ambafla- 
dcur  de  la  reine  Elifabeth  auprès  da 
Czar,  qui  en  a  afluré  Seldenus. 

Saint  Ambroife  parle  du  voile ,  ou  coaferenccs 
comme  on  dit  communément,  du  poc-  àc  Paris  fut  le 
ie,(ju'on  étcndôit  filr  ta  tête  dés  deux  Jft^Jf ''  " 
mariés.  Cette  cérémonie  leur  appre- 
noit  que  la  pudeur  devoir  être  la  rè- 
gle de  leur  conduite.  Saint  Ambroife  L.devir^îi»r 
n^fthcflammeum  nuptiale ,  fans  doute  au 
parce  qu'il  étoit  de  couleur  de  pour- 

Src ,  pour  mieux  marquer  cette  vertu 
convenable  aux^perlonnes  mariées ,, 
dont  elle  fait  le  principal  ornement. 
Ce  Saint  Ùk  auflî  entendre  affez  clàii^ 
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la  beiiedidion  nup 
fe   faifoit   pendant    que  les    époux 
écoicnt  couverts  de  ce  voile  ,  iodqu  il 
dit  :  »  Puifqu'il  faut  que  le  Mariage 
»j  foit  fatidiiîé  par  le  voile  de  la  beiie- 
«  diction  facerdotale*  «  Le  Pape  Sy- 
rice  faiflint  allufion  à  cette  cérémo- 
nie y  parle  excellemment  de  la  virgi- 
nité en  ces  termes  dignes  d'un  Pontife 
n  éclairé.  »  Certes  nous  ne  rejet  tons 
ï*  point  les  noces ,  puifque  nous  y  af- 
»>  fiftons  par  la  cérémonie  du  voile  »     j 
a*  mais  nous  honorons  davantage  cel-     ^ 
«  les  que  le  Mariage  produit ,  &  qui 
^i  confacrent  à  Dieu   leur  virginité.      | 
Les  bigames  qui  ne  rece  voient  point  la      ' 
benediâiion  nuptiale  3  netoient  point 
mis  non  plus  fous  le  voile.  Et  dans 
nn  manufcrit  de  S.  Viftor  il  eft  porté      j 
de  plus  que  quand  les  deux  époux  fe      | 
donnent  la  main ,  celui  qui  fe  marie 
en  fécondes  noces  ne  prefenre  point^ 
fa  main  nue  ,  mais  couverte,  ^| 

La   cérémonie   du  couronnement" 
des  époux  aux  premières  noces  n*eft      . 
pas  moins  ancienne  >  que  celle  dont      | 
nous  venons  de  parler.  Il  paroît  qu'el- 
le a  cré  de  tout  temps  eo  ufagc 
Orient ,  où  elle  fe  pratique  encore 
préfcni;  ^  comTOe  le  dit  M-  du  Câng<^ 
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dans' Ton  GlofTaire  Grec ,  après  le  Père 
Goart*,  &  cette  couronne  que  le  Prê- 
tre met  fur  la  tête  des  époux,  eft  or- 
dinairement compofée  d'un .  rameau 
d!olivier  orné  de  lizieres  blanches  & 
couleur  de  pourpre.  Saint  Chryfofto-  Hom.j.îi 
me  parle  de  ce  couronnemeut,  &  dit,  ***^^'^- 
qu  il  a  été  introduit  pour  faire  con- 
noître  la  pureté  &  l'innocence  de  vie, 
que  les  époufes  apportent  dans  le  Ma- 
riage ,  &  la  Viâx>ire  qu'elles  ont  rem- 
portée fur  leurs  paffions.  La  niêmc 
chofe  fe  pratiquoit  autrefois  en  Occi- 
dent, comme  on  le  voit  dans  la  Ré- 
ponfe  de  Nicolas  I.  aux  Bulgares,  & 
ayant  lui  dans  l'Hiftoire  de  S.  Gregoi-  Hiff.  rras 
re  de  Tours ,  où  il  parle  de  Tépoufe  ^  •  »°-  -♦* 
du  Sénateur  Injuriofus ,  qui  ne  s'étoit 
mariée ,  que  pour  ne  point  s'oppofer 
à  la  volonté  de  fes  parens ,  &  qui  > 
fouhaicant  de  conferver  fa  virginité 
dans  le  mariage ,  difoit  â  fon  époux 
la  première  nuit  de  leurs  noces ,  ea 
répandant  beaucoup  de  larmes  :  ^•  Hé- 
las l  j'ai  été  abandonnée  d'un  Epoux  <« 
immortel,qui  me  promettoit  le  ciel  c« 
pour  dot. . .  &  au  lieu  de  ccsrofes ,  « 

S  pi  ne  foufFrent  aucune  flétriflurejje  « 
uîsornée,ou  plutôt  deshonorée  parte 
ces  roies  qui  fe  féchcat  en  un  mo-  «i 
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menr.  Et  pro  rs/fs  mnnarce^thifihtis  ^ 
^  MYenmm  meïôftmm  non  ûïhm  ^fid  de- 
format  fpùliunu  li  eft  auffi  parlé  dans  la 
vie  de  S.  Amateur,  d'une  eouronne  eu 
forme  de  tour  ,  que  (on  cpoulc  potj 
toic  à  la  cérémonie  de  Tes  noces.       |^ 

Cette  cérémonie  n'a  pas  été  long- 
temps en  ufage  en  Occident  >  fui  vaut 
toutes  apparences  j  au  moins  en  Fran- 
ce 3  puilque  nos  plus  anciens  Ritueb 
n'en  font  point  mention  :  &  s'il  y  a 
encore  des  pays  où  lesépottfes  femec* 
tem  fur  la  tète  un  chapeau  de  fleurs  » 
il  n'en  eft  parlé  à  prélent ,  dit  TAu- 
teur  des  Conférences  de  Paris ,  que 
dans  très-peu  de  Rituels  :  &  ceUii  de 
Paris  n  en  dir  pas  un  mot. 

Il  n  en  eft  pas  ainfi  des  Grecs  3  cet- 
te cérémonie  eft  tellement  établie 
parmi  eux ,  que  Theophane  >  Leonle 
Grammairien ,  ^  d'autres  hiftorient 
fe  fervent  de  ce  mot  enplufieurs  en- 
droits 3  &  les  Canoniftes  n*cn  ont 
point  d'autres  pour  fignifier  la  bene- 
dlftion  nuptiale  j  *œo'  tm^  IvKoyUr  r 
y^pLm  ^  'wc-  'Tff  çiçuym  »  dir  le  Scoliafte 
Harmenopule  :  &  quelques  canons 
qui  défendent  la  benedidion  des  fé- 
condes noces  j  difent  fimplement  > 
0^^  »ù  çtfrtFcIT^j  m  ne  aurmm  $^ 
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k  bigame.  lA^S'àç  fijçixM^  cf^ûcrct/ddw  >  que 
ferfêtme  m  foit  marié  clandeJUnement  y, 
te  ainfi  da  reftc.  Il  eft  même  à  remar- 
quer que  les  Orientaux  Melchites  ^ 
Neftoriens ,  &  Jacobites  appellent  de 
même  >  couronnement ,  la  benedidion 
nuptiale  \  &  comme  on  ne  voit  pa^ 

Lils  ayent  rien  pris  de  TEglife  or- 
doxe  9  depuis  leur  réparation  ,  il 
eft  très-vraifemblable  que  cet  ufage 
eft  plus  ancien  que  les  Schifmes.  £n^ 
cote  à  préfent ,  c  eft  la  coutume  que 
le  Prêtre  ôte  folemnellement  la  cou- 
lonne  nuptiale  aux  époux ,  au  bout 
de  huit  jours ,  &:  il  y  a  même  pour 
cela  une  oraifon  particulière  dans  cme.  ;« 
lïuchologe  des  Grecs.  ^'^3: 

Vous  avez  vu  ci-devant ,  que  Tu* 
fage  de  donner  la  benediâion  nup« 
tide  pendant  laâion  du  Sacrifice» 
çie  le  Prêtre  interrompoit -pour  cela> 
eft  de  la  première  antiquité ,  puifque 
TertuUien  en  parle  »  &  les  plus  an- 
ciens Rituels  >&  entre  autres  le  MiA 
fcl  du  Pape  Gelafe.  L'offrande  quy 
ÊiToient  les  époux ,  eft  auffi  une  preu- 
ve qu'ils  y  communioient  v  la  com- 
munion étant  dans  lesprcmiers  temps,  RenauJ.<ie 
k  même  depuis,  inféparable  de  la  be-  J^^p";  ^-  J- 
iifidiâdon  nuptiale.  U  y  a.  beaucoup  ' 
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d'apparence  que  cectilage  écok  antre- 
fois  commun  à  toutes  les  Egliles,  puif- 
que  plufieurs  d'Orient  le  conferveat 
encore  j  &  k  Latine  pareillement , 
(  j^eatens  Tufage  de  celcbrer  les  no- 
ces durant  loblation  du  S.  Sacrifice,  ) 
C'croit  apparemment  de  la  coutume 
de  communier  à  la  MciTe  nuptiale , 

3u  écûit  venue  la  diiliplioc  ancienne 
'oblerverla  continence  durant  quel- 
ques jours  *  à  l'exemple  du  jeune  To- 
bie  ,  comme  marquent  quelques  ca- 
nons j  ou  comme  on  trouve  dans  celui 
que  cite  Egbert  Archevêque  d*York  , 
êc  Burchard-  Cette  coutume  a  doré 
fort  long-temps ,  Se  mcme  elle  domia 
lieu  à  un  grand  abus  ^  parce  qu  en 
quelques  endroits  les  Eccleflaftiques , 
fous  prétexte  de  maintenir  la  difci- 
pline  5  exigeoient  des  droits  pour  en 
difpenfer ,  ce  qui  dura ,  dit  M,  Renan- 
dot5Jurquà  ce  qu  Etienne  Poncher 
Evcque  de  Paris  le  défendît  ^  ayant 
infère  dans  fes  Statuts  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris,  qui  fupprimacec 
abus ,  fur  la  plainte  qu'en  tirent  les 
habitans  d*Abbeville» 

Dans  tous  les  Eucho loges  moder- 
nes il  neft  point  parlé  de  communion, 
ni  de  liturgie  pour  les  mariés,  &  ml 


î 
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i    me  il  ne  femble  pas  qu'elle  puiflc  prc- 
fèntemenc  avoir  lieu ,  parce  que  les 

>  Grecs  font  ordinairement  leurs  maria- 
ges le  foir.  Mais  dans  de  plus  anciens 
manuTcrits,  dont  le  P.  Goart  a  rappor- 
té les  extraits  »  on  voit  qu'autrefois 
on  donnqit  la  communion  à  ceux  qui 
recevoicnt  la  benedidion  nuptiale 
diez  les  Grecs  ;  &  ce  qui  eft  plus  re-r 
narquable  >  on  les  communioit  avec 
ks  Préfknâîfiés.  Cette  coutume  fub- 
iiftoit  encore  du  temps  de  Simeon  de 
Theflalonique  i  car  il  la  rapporte  com- 
me une  des  parties  de  la  cérémonie. 
Les  Prefanâifiés  étoient  dans  un  ca- 
lice, &  on  en  mettoit ,  comme  dans 
Foffice  ordinaire  des  préfandifics,unc 
panicule  dans  un  autre  calice  où  il  y 
avoir  da  vin  ordinaire,que  quelques- 
uns  croyoient  être  fanftifié ,  ou  même 
diangé  par  ce  mélange.  On  donnoic 
aux  communians  une  particule  con- 
facrce ,  &  cnfuite  le^ Prêtre  verfoit  du 
vin  ordinaire  dans  un  vafc  de  verre , 
il  en  faifbit  la  benediâion  par  une 
prière  particulière  ,  après  laquelle  l'é- 
poux &  l'cpoufe  buvoient  un  peu  de 
ce  vin  9  6c  le  vafe  étoit  caiTé  fur  le 
champ. 
Depuis  long-temps  parmi  nouS| 
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|)ioar  éviter  l'inconvénient  de  faiit 
communier  les  nouveaux  mariés  dan& 
sUn  jour  fujet  à  une  fi  grande  diflipa^ 
tion ,  on  s'étoit  contenté  de  bénir  du 
pain  Se  du  vin,qu  on  leur  faifoit  man- 
ger &  boire  pendant  la  ceremonîe» 
Yous  avez  vu  cette  cérémonie  prcf- 
crite  dans  ce  Pontifical  manufcru  dé 
l'Abbaye  de  Lire ,  que  nous  avons  ci- 
té dans  l'article  précèdent ,  &  qui  cft 
du  douzième  fiecle.  On  lit  la  ttAttut 
chofe  dans  un  ancien  Rituel  de  SaHT- 
bury ,  où  l'on  peut  voir  la  manière 
dont  on  faifoit  cette  benediâiôn.  Oii 
l'obfervoit  encore  dans  quelques  pro- 
vinces de  France  dans  le  dernier  fic« 
de.  ^ 

Le  Pontifical  de  Lire  ,  dont  noul 
avons  parlé ,  met  entre  les  cercmo* 
nies  du  mariage  la  bejiediârion  de  la 
chambre  nuptiale.  Et  les  Rituels  de 
Salifbuiy  &  d'York ,  qui  font  très- 
anciens  ,  difent  les  Conférences  de 
Paris ,  nous  font  remarquer,  que  Ton 
beniffbit  auflî  le  lit  des  deux  époux , 
&  que  cela  fe  faifoit  avec  l'encens  St 
l'eau  bénite ,  félon  une  ancienne  cou- 
tume. Secundùm  morem  antiqUum  tkuri- 
l^^^tl^^!"^'  ficanturthorus  &  thalamus.  Elle  fe  fait  à 
c.  xo/  *     l'Eglife  chez  les  Abiflins,qui  y  portent 
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une efpece  de  lit. On lomet quelque- 
ibis  j  continue  l'Auteur  doces  Confc- 
lences ,  quand  le  Curé  prévoit  que  U 
diipofition  des  affiftans  ne  permet- 
troïc  pas  de  la  faire  avec  bienfean- 
cc.  Il  faut  ^ue  les  fidèles  ayent  por- 
té la  corruption  bien  loin ,  pour  obli- 
ger les  Miniftres  de  TEglife  à  s'abfte- 
nir  de  leur  procurer  par  une  benedi- 
ftionfainte,  les  grâces  dont  ils  ont 
laot  de  befbin  dans  le  commencement 
de  leur  mariage» 

Après  avoir  expofé  aux  yeux  du  le- 
ûeuriescerenK)nies  quisobfervoient 
autrefois  dans  la  célébration  des  Ma- 
riages chrétiens  ,  &  avoir  remonte 
tax  fources ,  autant  que  nous  avons. 
pi  percer  à  travers  des  obscurités  que 
teloignement  des  temps  a  répandues 
fur  cette  matière  î  je  crois  qu'il  verra 
avecjplaifir  quelques  détails  des  rits 

Suilont  encore  à  préfcnt  en  ufagc 
lez  les  Chrétiens  Orientaux,  quoi- 
que nous  en  ayons  déjà  touché  qucl- 
floc  choie  dam  ce  chapitre  :  nous  ne 
ferons  que  fuivre  dans  ce  récit  ce  que-     * 
Je  doâe  M,  Renaudot  en  a  écrit.         Perp^t.  t.  r^ 
Les  rits  &  les  prières  qui  compo-  P"*®^*^  ^^" 
(èntroffice  du  couronnement,  (c'eft- 
A*dire  de  la  CGlebçation  du  Majria^e^  j^ 
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prouvent  ckircmenr ,  dit41 ,  que 
Grecs  le  confiderent  comme  un  l 
crement.  Non- feulement  il  le  célèbre 
dans  TEglifc  ,  mais  on  y  fait  les  fian- 
çailles >avec  cette  différence  que  les 
accordes  demeiu-cnt  a  la  porte  da 
Sandnaire  dans  cette  première  ccrc- 
iTionie.  Ils  fe  préfentent  au  Prêtre ,  & 
on  mer  fur  lautcl  deux  anneaux ,  Tliu 
d'or  &  Tautre  d'argent  ;  on  leur  don- 
ne à  chacun  un  cierge  allume, puis 
on  les  fait  entrer  dans  TEglife  :  le 
Prêtre  fait  fur  eux  par  trois  fois  le 
figne  de  la  croix  i  6c  on  dit  plufieurs 
prières  ^  atifquelles  les  alTîftans  repon- 
dent Kjfrie  deif$n  ,  les  dernières  font 
pour  cenx  qui  font  fiancés ,  afin  de 
demander  à  Dieu  quil  les  confervc 
èc  qu'il  leur  donne  des  enfans  >  une 
charité  parfaite  ,  la  paix  &  la  concor* 
de  >  &:  enfin  qu'il  leur  accorde  le  Ma- 
riage honorable ,  &là  couche  fans  ta* 
che.  Le  Prctre  prononce  fur  eux  quel- 
ques oraifonsj  pour  demander  à  Dieu 
qu'il  beniffe  en  toute  manière  le  Ma- 
riage qu'ils  font  prêts  de  contraéters 
enuiire  il  donne  Tanneau  d'or  au  fian- 
ce 3  &  celui  d'argent  à  la  fiancée ,  en 
difant  :  Ce  fervkeur  àe  Dieu  fiance  ceîti 
firvmii  de  Dieu  au  mm  du  Père  ,  &  du 
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JFJls  9&duS.  Efprit ,  &  il  en  dit  au- 
tant à  la  fiancée  ^  après  quoi  il  pro- 
nonce fur  eux  une  benediâion. 

L'Office  du  couronnement ,  dantf 
lequel  confîfte  proprement  le  facre- 
inenc  de  Mariage ,  continue  l'Auteur» 
&:  qui  eft  appelle  àLKovhQi.^iaL  r  ç^^^-^ 
nifdATOf  ,  fe  fait  en  cette   manière. 
Ceux  qui  doivent  être  mariés  entrent 
dans  l'Eglife  avec  des  cierges  allu- 
més  qu'ils  portent  à  la  main  ,  le  Prè-. 
trc  marchant  devant  eux  avec  Icn- 
ccns  ,  on  chante  le  Pfeaume  Beati 
mimes  qm  tintent  Domimm ,  &c  à  cha- 
que hemiftiche  le  peuple  dit ,  glaire 
d  vous  y  Seigneur i  le  Prêtre  finit  par. 
U  Doxologie    ordinaire.  Enfuite  le 
Diacre  commence    à  annoncet   les 

Erieres  ordinaires  pour  la  paix ,  pour 
i  tranquilité  de  l'Eglife  ,  &  enfin 
pour  les  mariés  &c  leur  confervation» 
afin  que  Dieu  benifle  leur  Mariage , 
comme  les  noces  de  Cana  :  qu'il  leur 
donne  la  tempérance ,  une  heureufe 
lignée  ,  &  une  vie  irréprochable. 
Ix>r(que  la  prière  commune  eft  finie  , 
le  Prêtre  en  dit  une  autre  à  h^ute 
Yoiz ,  par  laquelle  il  demande  i  Dieu 
tz  benediârion  fur  ce  Mariage  ,puis 
l^arie  des  bencd^dions  répandues  fiUL 
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Abraham ,  Sara,  Ifaac ^  &c.  La  fecôû' 
de  oraifon  que  dit  le  Prêtre  regarde 
pardculieremenr  les  bcnediftions  fpi- 
rituelles-  Celle -ci  eft  fiiivie  d'une 
troifîétne  qui  eft  la  principale  ^  & 
dans  laquelle  le  Prêtre  dit  entre  au- 
tres chofes  :  Unijfez^-ks  pât  une  parfit* 
te  concorde  ^  &  cûiironnez.-ieî ,  afin  qtulf 
foient  une  feule  chair.  Donnez^  -  leur  le 
fruit  du  Mariage ,  &  qu'ils  foient  heu* 
reux  en  enftns  >  &c.  Enûn  le  Prêtre 
prenant  les  couronnes,  en  mer  une 
îiir  la  tête  de  1  époux  ^  &  Tautre  fur 
celle  de  Tcpoufc ,  en  difant  :  et/^s^ 

■fufDt  3  ik  T9  o'j^ûjt/.a  T^y  '^^tJÏ'oV,    &C,  ce 

qui  û^nifïCiUn  telferviteur  de  Dieu  êpou" 
fe  une  telle  fervante  de  Dieu  ,  au  nom  du 
Père  y  &c,  car  le  mo  ç-t^éj  j  ne  peut 
Être  pris  en  un  autre  fens  ,  ni  félon 
la  conftrnftion  grammaticale ,  ni  fé- 
lon le  ftylc  Ecclefiaftique ,  c'eft  pour- 
quoi le  P*  Goart  a  traduit  coronatur  fef' 
vus  Dei  pr&pter  andlLm  Dei  :  &  il  re- 
marque fort  bien  qu'on  ne  doit  pas 
traduire  ,  coronat  :  car  ce  n'eft  pas  ré- 
poux qui  couronne  l'époufc  ,  ni  elle 
qui  couronne  répoux  ,  mais  c  eft  TE- 
glife  qui  couronne  Tun  ôc  rautre.  Ce 
fk  il  aflèz  de  rapport  à  ce  qui  fc  pra-> 
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nqae  aujourd'hui  parmi  nous ,  où  le 
Prcirc  dit:  Ego  vos  conjungo ,  &c.  com- 
me, f^^  te  î^tiz.0  y  a  rapport  à  ce 
ijae  dit  le  Miniftre  du  facremcnt  du  Renaud.  IbîcL 
Baptême  chez  les  Grecs,  baptiz^tur  ^  p*4<s* 
&€.  •" 

Les  cérémonies  que  pratiquent  Itt 
Orientaux  font  fort  femblablcs  à  celles 
des  Grecs.  Les  Cophtes  fuivent  le  Ri- 
tuel du  Patriarche  Gabriel ,  qui  les 
pcefcrit  de  cette  manière.  Après  les 
Matines  &  la  prière  du  point  du  jour  » 
L'époux  fort  cle  fa  maison  avec  fes  pa« 
rens  &  fes  amis.  Quelques  Prêtres  Se 
Diacres  le  reçoivent  à  la  porte  de  TE- 
glifc,  ayant  des  cierges  &  des  fonnet- 
tes  :  on  chante  quelques  Répons,  &c 
ayant  mis  l'époux  au  lieu  où  fe  doit 
faire  la  cérémonie  ,  on  va   de  même 
recevoir  1  cpoufe,qui  eft  menée  à  Ten- 
dooitoù  fe  mettent  les  femmes.  Le 
Ptètie  eft  revêtu  de  Ces  habits  facer- 
dotaux,&  le  Diacre  des  fîens.  On  met 
cependant  fur  l'autel  du  côté  de  TE- 
wigîle  une  robbe  neuve  ,  une  cein- 
tiiie ,  une  croix,  un  anneau  &  de  Ten- 
fXtos.  On  récite  les  Pfeaumes  Péniten- 
tkux,  puis  quelques  Répons ,  Kj^rie 
eUfmf^  le  Pfeaumé  5 1  «  puis  on  dit  l'E^ 
fttse  Se  TEioifi^  enCophte  >  ôc  en^' 
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fuite  en  Arabe  avec  les  cérémonies  de 
la  Litiirgic  ,  loraifon  générale  poux 
la  paix  ,  le  Symbole  j  la  prière  d'ac- 
tion degrac&s,  &  rablolution  comme 
^  dans  la  Liturgie.  Le  parrein  décou- 
vre les  habits  deftinés  à  Lépoux,  que 
j  le  Prêtre  bénit  &  les  lui  fait  mettre  ; 
ipuis  il  le  ceint  de  la  ceinture  qui  eft 
>  en  Egypte  depuis  pUifieiirs  fieclcs  ,  la 
[marque  extérieure  duChriftianirme: 
[il  lui  met  Tanneau  audoiî^c,  puison 
[va  au  lien  où  fe  doit  faire  le  couron- 
I  nement.  Enfuitc  on  mené  Tépoux  i 
rendrait  où  font  les  femmes  ^  &  on 
[  le  préfente  a  Tépoufe ,  qoi  eft  alïifc  i 
'  ia  place  ,  il  lui  met  dans  la  main  droi- 
te Vanneau  auquel  eft  attachée  la  cou- 
ronne >  après  les  avoir  reçus  du  Prê- 
tre>&  répoufe  étendant  la  main  pour 
recevoir  Vanneau  &  la  couronne  ,  té- 
moigne ainfi  qu  elle  donne  fon  con- 
fentement ,  ôc  qu  elle  accepte  pour 
fon  mari  celui  qui  les  lui  préfente. 

La  marraine  de  Fépoufe  la  mené 
dehors ,  &  la  place  à  la  droite  de  Tc- 
poux.  On  étend  fur  leurs  têtes  un 
voile  blanc ,  pour  fignifier  qu  ils  fonr 
joints  par  une  union  chafte  ,  pure  ôC 
f^^inre  »  on  chante  quelque  Répons  , 
èç  ça  lit  encore  un  Evangile^;  aprèî 
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tféoi  le  Prêtre  prononce  la  benedic- 
don  fur  Tun  &  fur  Taurre  ,  Se  à  cha- 

2 oc  fois  qu'il  prononce  leurs  noms,  il 
ic  fur  eux  le  Hgne  de  la  croix.  Puis 
il  benic  de  Thuile ,  &  il  en  fait  une 
onûion  fur  eux  :  après  quoi  il  benic 
les  couronnes  >  il  dit  une  oraifon  ,  & 
il  les  leur  met  fur  la  tête  j  en  di- 
Cmt  :  le  Père  les  couronne  d'honneur  & 
de  gloire^  le  Fils  bénit  y  le  Saint  Efprit 
eouronnejdefcend  &  acheve.(On  répond, 
•fwr ,  il  fft  digne.  On  trouve  auflî  une 
orûfonplus  ample,  qui  eft  en  for- 
me de  benediârion.  Se  dans  les  mê- 
mes termes  que  celle  des  Rituels 
Grecs  &  Latins.)  Après  quoi  on  com- 
mence la  Liturgie.  Ce  Rituel  ne  mar- 
que pas  que  les  nouveaux  mariés  y 
reçoivent  la  communion  ,  mais  ilpa- 
roit  que  cela  doit  être  foufentendu» 

1>arce  que  les  Auteurs  cités  ci-devant 
e  marquent  exprelfément  ,  outre 
qu'en  luvers  Traités  ou  OflSces  il  eft 
marqué  qu  on  ne  la  donne  pas  aux  bi- 
games ,  ce  qui  fait  juger  que  ceux  qui 
le  marioient  en  premières  noces  ,  la 
lecevoient.  Abutbarcat  dans  les  cha« 
pitres  où  il  traite  du  Mariage  ,  rap- 
porte les  mêmes  cérémonies  :  ce  qui 
ioiz  être  ainiî ,  puifque  cet  Auteur 
TmcFI.  H 


explique  la  créance  &  la  ^icipline 
de  TEglife  Cophte ,  dont  Gabriel  Pa* 
triarche  d'Alexandrie  é  toit  le  chef* 

Avant  de  terminer  ce  chapitre,  vt 
rapporterai  d'après  M.  Corneille  le 
Brun,  quelles  font  les  principales  a- 
remonies  des  Mariages  enMofco?ie< 
Ce  fameux  voyageur  devoit  êtcebien 
au  fait  de  ce  qu'il  en  dit ,  pixifqa^il 
s*étoit  placé  derrière  le  manc  ,  dans 
la  Chapelle  où  fe  ât  la  cérémonie  en 
170}.  Ce  Mariage  fe  fit  avec  une  ma-* 
gnificence  extraordinaire,  fe  leCzar 
voulut  lui-même  y  faire  l'office  de 

.  Maréchal ,  en  considération  dies  per-^ 
fonnesquicontraâoient  cette  attiaii:' 
ce,  qui  étoient  d'une  part  Iiran  Feu* 
derajrhn  Gvbnriny  ou  Jean  Tbeêine 
£ls  du  Comte  Golojrin ,  premier  Mi* 
ftiftre  d!Etat ,  &  de  l'autre  la  Dame 
Bvrojimisi  Czxremeteef^  fille  (de  Bms 
Tbe$dore'yffût  Maréchal  de  Curemi- 

.  tof.  Quoique  l'impatience  du  Gzar  fit 

-un  peu  abréger  la  cérémonie,  on  ne 
laifle  pas  d'y  voir  les  principaux  rits, 

.qui  fe  pratiquent  préfentemônt'poiU 

•les  Mariages  en  ce  païs. 

Voici  comme  la  chofe  fe  paffa,  fut- 

^vantk  narration  de  M.  le  Brun.  Sur 

ie  midi  on  vint  avertir  l'ipoux  qu'il 


itoit  temps  de  fc  rendre  au  lieu  où 
ildevoitccre  marié  :  c'étoir  une  peti- 
te Chapelle  du  Palais  ,  qui  n'en  croit  voyage  de  fe 
éloignée  que  de  quelques  pas.  Aullî-  p["°î  *^^' 
tôt  qu*il  y  fut  arrivé ,  on  envoya  que-  fuiv. 
rir  la  mariée  ,  qui  parut  au  bout  d'une 
'demie  heure.  »»  Lorfqu'elle  fut  arrivée 
au  Palais ,  elle  y  fut  reçue  par  deux  « 
Seigneurs ,  qui  dévoient  lui  fervir  « 
de  pères ,  qui  l'ayant  prife  par  la  *< 
main  la  menèrent  à  la  Chapelle  >  où  «< 
ils  la  placèrent  à  côté  de  ion  époux. ..  a 
elle  etoit  habillée  magnifiquemenr...cc 
zUc  avoit  fur  le  haut  de  la  tête  une  €t 
petite  couronne  garnie  de  diamans.  « 
Lorfqu'on  commença  la  cérémonie,  a 
le  Prêtre  vint  fe  placer  devant  les  <c 
mariés ,  &  fe  mit  â  lire  dans  un  li-  <c 
Vrc  qu'il  tenoit  à  la  main ,  enfuite  « 
de  quoi  le  marié  mit  une  bague  au  n 
doigt  de  fon  époufe.  Alors  le  Prç-  « 
tre  prit  deux  couroimes  unies  de  ce 
vermeil  doré,  qu'il  leur  fît  baifer,  « 
&  puis  les  leur  mit  fur  la  tête.  Après  ce 
ceu  il  fe  remit  â  lire ,  &  les  mariés  <€ 
Te  donnèrent  la  main  droite  ,  &  fi-  «c 
tent  crois  fois  le  toUr  de  la  Chapel-  u 
le  de  cette  manière.  Enfuite  lePrê-  « 
tre  prit  un  verre  de  vin  roUge,  dont  n 
A  fit  boire  le  marié  6c  puis  la  ma-  a 
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9>  liée.  Ceux-ci  en  ayant  un  peu  buj 
»  le  rendirent  au  Prêtre ,  qui  le  don- 
"  na  à  ceux  qui  officioient  auprès  de 
»  luL  Le  Czar  qui  fe  promenoit  ce- 
>'  pendant  un  bâton  de  Maréchal  à  la 
w  main,  voyant  que  le  Prêtre  alloit 
9»  recommencer  à  lire^ui  ordonna  d'à** 
w  breger  la  cérémonie  >  &  un  mo- 
»  ment  après  il  donna  la  benedidtion 
»*  nuptiale.  Sa  Majefté  ordonna  enfui* 
»  te  au  marié  de  donner  un  baifer  i 
alla  mariée.  Elle  en  fit  d'abord quel- 
M  que  difficulté ,  mais  le  Czar  l'ayant 
»  ordonné  une  féconde  fois  ,  elle 
»  obéit. .  •  Peu  après  on  fe  mit  â  ta- 
»»  ble  i  le  marié  parmi  les  hommes  & 
>>  la  mariée  avec  les  femmes  ^  à  cabk 
>3  commune  dans  le  grand  falon.  Ces 
w  noces  durèrent  trois  jours, de  fuite» 
•»  qu'on  paffa  à  danfer  &  dans  toutes 
w  fortes  de  réjouiflances. 

M  Cette  manière  de  célébrer  les 
>»  Mariages ,  ajoute  ce  curieux  vova- 
*>  geur,  eft  fort  différente  de  ceUes 
M  qui  fe  pratiquoit  autrefois ,  Se  on 
»>  pourra  la  comparer  avec  d'autres 
>*  Relations ,  que  d'autres  Voyageurs 
w  en  ont  fait. 
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CHAPITRE    III. 

Vu  temps  &  du  lieu  auquel  on  celebroit 
Us  Mariages  y  &  de  celui  auquel  un 
recommandoit  la  continence  aux  fer- 
formes  mariées  i  pourquoi  ,  &  fous 
quelle  peine  ^. 

IL  cft  certains  temps  de  Tannée 
iricompatiblcs ,  en  quelque  forte , 
avec  la  joie  &  les  divertifïemens  qui 
accompagneift  ordinairement  la  célé- 
bration des  noces  *,  auflî  les  anciens 
les  défendoient-ils  en  ces  temps-là  : 
&  ils  étendoient  même  cette  cléfen- 
fc  fur  certains  jours  particulièrement 
deftinés  au  culte  de  Dieu  ,  quoique 
ces  jours ,  loin  d'être  afFedés  à  la  pé- 
nitence >  fixfïent  au  contraire  des  jours 
de  joie  pour  les  Chrétiens ,  mais  d  u- 
nc  joie  bien  différente  de  celle  qui 
éclate  dans  les  fêtes ,  qu'on  a  coutu- 
me de  faire  dans  les  familles  à  l'oc- 
cafion  des  Mariages. 

En  gênerai  les  jours  deftinés  à  la 
pénitence  étoient  des  jours  prohibés , 
anilî-bien  que  les  jours  de  fêtes ,  & 
mcmc  la  femaine  oe  Pâques  »  que  Ton 
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fetoic  autrefois  toure  entière  en  cèr 
Tains  endroits.  Mais  an  refte  il  y  avoic 
bien  delà  variété  là-dcflliSpDans  cet-     ^ 
tains  endroits  les  Mariages  n'étoicnt 
défendus  qu'en  Carême ,  ou  depuis  la 
Quinquagefime  jufqu'àprès  TOdavc     j 
de  Pâques,  En  d  autres  on  ycomprc-     ' 
Huit  aulfi  le  temps  qui  précède  la  fê- 
te de  Noël  jufqu' aptes  rEpiphaniç  j 
&:  uois  femaines  avant  ta  fête  de  faint 
Jean  Baprifte ,  de  cette  règle  qui  avoit 
été  prcïcrite  par  un  Concile  de  Lcifl 
rida  fat  long-temps  obfervéc  »  Gra-^ 
tien  l*ayanr  inferce  dans^fon  Décret* 
Cependant  ni  Martin  de  Brague ,  ni 
le  pape  Nicolas  dans  fa  Réponfc  m% 
Bulcjarcs  >  n'avoient  fait  mention  qco 
du  Carême.  Mais  on  devint  plus  ri- 

{[idc  dans  la  fuite  \  puifqu*un  Conci- 
e  de  Nîmes  de  Tan  1184,  prcfcrit  U 
môme  chofe  que  celui  de  Lerida.»  rap* 

fmué  par  Gr arien ,  excepté  qu*il  omet' 
es  troiîî  femaines  avant  la  S,  Jean  t 
&  qu'à  leur  place  il  défend  de  fe  ma- 
riei:  depuis  les  trois  jours  qui  préce-^ 
dent  rAfcenfion  jufqu^oîi  premier  Di* 
mssnche  après  la  Pentecôte.  Un  Con- 
cile* de  Sens  de  Tan  148  ç.eft  confor-t 
me  à  celui  de  Nimes>  &  ces  trois  jour» 
qui  précèdent  TAlcenfion  y  fonr  pré*. 
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lub^  y  à  caufe  des  Rogaciens.qui  font 
do$  jours  ddHnés  à  la  prkre. 

Ceft  fans  doute  pour  cette  raifon , - 
qae  le  Synode  d'Aix-la-Chapelle  ne  Dei*an85« 
Vjeut  point  que  Ion  célèbre  de  Ma-  c^^. }8. 
ni^esics  Dimanches ,  pour  le  refpeâ: 
d'une  telle  (blenuiité  ,  pro  reoeraitia. 
wa^  fdottniiatis  ,  &:  qu'avant  ce  Sj^ 
node»Gregoire  III.  avoir  dit  que  celui  '  \n  judîclit 
au  fe  mariroit  en  ce  jour ,  devoit  en  *"  ^°' 
mnander  pardon  à  Dieu  &  faire  pé- 
nitence un  ,  ou  trois  jours.Egbert  Ar-  E^ccrpt 
ckevcque  d'York  ,  poulie  fur  cela  la  cap.  xo^. 
ngueocpluS  loin  ,  condamnant  ceux 
qui  £e  marient  le  Dimanche  à  fept 
toucs  de  pénitence ,  ceux  qui  le  font 
la  4«  &  la  6^  férié  à  trois  jours  ,  &  à 
un  an  ceux  qui  le  font  en  Carême. 

Pour  ce  quî.eft  de  l'heure.  àlaqueU 
le  on  doit  célébrer  les  Mariages,  l'eC. 
prit  de  TEglife  a  toujours  cré  que  ce-^ 
W  fe  fit  le  inatin  avant  l'heure  du  re- 
pas^ les  époux  &  le  Prêtre  étant  à  jeun» 
Nbus  avons  fur  cela  plufieurs  Reele-* 
mens  des  Conciles,  même  de  ces  der- 
niers temps ,  que  l'on  peut  voir  dans 
fe  P.  Mactene  -,  cela  d'ailleurs  paroîr  dc  Ant.  la 
aflcz  parce  que  nous  avons  dit  dans  ^*^-  W  p- 
le  chaoure  precedenc.  Je  remarque^  leCondiec 
m  feulement  ici>  que  quelques-uns  Reims  de  is 
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de  ceux  qui -ont  fait  dcfènfe  de  fe  ma- 
rier Linuit  3  en  ont  apporté  pour  mo- 
tif la  crainte  des  maléfices-  Tous  les 
Canons  &  les  Rcglemens  qui  ont  été 
faits  contre  les  Mariages  clandeftins, 
peuvent  fe  rapportera  la  même  cno- 
îe  :  mais  ce  qui  elt  curieux  s  c*cft  que 
parmi  ces  Rcglemens  ^nous  en  avons 
lin  dans  le  7^  Livre  des  Capirnlaires 
de  nos  Rois  ^  c,  1 79,  qui ,  après  avoir 
prefcrir  que  les  Mariages  le  falfent 
en  public  ,  ajoute  ,  '*  parce  que  des 

Iw  Mariages  clandeftins  naiflencordi- 
"  naircment ,  des  aveugles ,  des  boi- 
»  teux  ,  des  boifuis ,  des  chaffieux,  ou 
«  des  cnfans  marqués  de  quelque  dif^ 
n  formité. 
Ce  qui  a  été  dit  ci-devant  mon-^ 
trc  aflez ,  que  les  Mariages  fc  cele- 
broicnt  autrefois  dans  rEglife  en  pré- 
fcncc  de  ralfemblée  du  peuple  chré- 
tien. Il  cft  rare  qu  on  fe  foît  difpen- 
fc  de  cette  règle  >  nous  en  avons  pour- 
tant quelques  exemples,  &  fur^tour» 
quand  il  s  agillbit  des  Princes  *  qui  rc- 
cevoicnt  quelquefois  la  benedidtion 
nuptiale  dans  leur  Palais.  C  eft  ainlî 
que  le  Patriarche  Jean  5  au  rapport  de. 
Bîft^Miurk.  TheophylafteSimocata,  couronna  en 
mcme  -  temps  Matirice   &   comm^ 
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ifoixxy  &  comme  Empereur.  Saine 
Amateur  Evêque  d'Auxerre ,  félon  le 
témoignage  de  TAutear  de  fa  vie  ,  &  BoiianJ. 
de  celui  qui  a  compofé  THiftoire  des  *'  ^*'** 
Evèques  de  cette  ville ,  reçut  dans  la 
diambre  nuptiale  la  benediâion  de 
lïvcquc  Valcrien ,  qui ,  ayant  lu  par 
méprife»  au  lieu  des  prières  afFeAéesâ 
ce  Sacrement»  celles  que  Ion  avoir 
coutume  de  faire  pour  lordination 
des  Lévites ,  les  deux  époux  prirent 
cela  pour  une  marque  que  la  volon« 
té  de  Dieu  étoit ,  qu'ils  vécuflenten-^ 
femble  dans  le  mariage  comme  frère 
&  fœui ,  ce  qu'ils  firent. 

Mais  ces  exemples  font  rares  ,  & 
pour  éviter  les  inconveniens ,  l'Egli- 
ic  a  depuis  ordonné  ,  fous  de  grodes 
peines ,  que  les  Mariages  fe  fiflfent  pu- 
oliquement,  en  préfence  de  TAuteL 
Guillaume  le  Maire  Evêque  d'Angers,  i»  stMtU. 
&lc  ConcUe  de  Sens  fous  TArche- Îu'-^^^J;.'; 
vcqueTriftand,  menacent  d'anathê- spiciL  u  ^ 
me  ceux  qui  contreviendront  à  cette 
^egle. 

Nos  pères  étoient  bien  éloignés  de 
permettre  de  contrafter  Mariage  en 
tout  temps  indifféremment)  puilqu'iU 
recommandoient  avec  tant  de  f«in  aux 
pcrfonnes  mariées  de  garder  lacon^^ 
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cinence  en  certains  jours ,  en  certaine 
temps,  &  encenaines  conjonânres  ,= 
comme  nous  Talions  voir.  Nous  avons 
remarqué  ci-devant  que  Ton  exigeoit 
cela  des  nouveaux  mariés  le  jour  qu'ils 
avoient  reçus  la  benediéfcion  nuptiale.. 
La  règle  qu'avoir  prefcrite  fur  cela 
k  Concile  de  Carthage ,  a  été  depuis 
plufieurs  fois  renouvelléc  dans  l'Egli- 
fe  >  comme  on  le  voit  par  les  écrits: 
^«n^'-^  d'Egbert  d'York,  de  Burchard;& 
ï.  9. c.  î.  d'Herard  de  Tours.  Ce  dernier  étend 
[:afiaii.n.8^.  jj^ême  cela  à  deux  ou  trois  jours,  après, 
la  célébration  du  mariage ,  aufli-oîen 
l.  7-  c-  4^3-  que  le^  Capitulaires  de  nos  Rais. ,  qui^ 
allèguent  pour  raifon  de  cette  diuri* 
pline ,  le  befoin  qu'ont  les  nouveaux 
mariés  de  vaquer  à  l'oraifon  dans  ces 
premiers  jours,  pour  attirer  les  grâces. 
&  les  benediâiions  de  Dieu  fur  leur 
Mariage ,  &  fur  les  cnfans  qui  en  doi- 
vent naître. 

Cet  ufage  fi-  louable  s'eft  même 
confervé  juiqu'à  ces  derniers  temps  r 
au  moins  l'EgUfe l'a-t-elle  recomman-- 
dé ,  comme  on  le  voit  par  un  Ponti- 
fical de  l'Eglife  de  Lyon  ,  qui  n  eft 
écrit  que  depuis  joo.  ans,  dans  ceux 
de  Limoges ,  de  Liège  &  de  Bour-^ 
dfeau^c ,.  qpi  ant  été  imprimés  dans  le 
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fccle  dernier  ,  dit  le  Père  Marte-  DcAnt.Ev- 
ne ,  &  dans  le  Rituel  de  Milan  ,  qui  ^u.  4.^'  ^' 
la  été  au  commencement  de  ce  fie- 
de.  Lamèmechofefepratiquoitchez 
les  Grecs ,  comme  il  paroît  par  Bal- 
famon^  dans  Ton  Supplément  des  Ca« 
nous ,  où  il  dit  que  le  Patriarche  Luc 
avoir  impofé  des  peines  à  ceux  qui 
uibienc  du  mariage  le  jour  de  leurs 
noces  ;  &  on  voit  la  même  chofe  dans 
le  Droit  Oriental,  L  5 r  p.  3 67. 
Les  jours  de  Fêtes  &  les  Dimanches» 
&  même  les  Samedis  chez  lesiGrecs  , 
croient  auili  des  jours  de  continence  » 
pour  les  perfonnes  engagées  dans  le 
Mariage.  On  le  voit  par  les  Réçonfes 
catiomques  de  Timothée  Patriarche  Num.  i  j; 
d'Alexandrie,&par  Thiftoire  que  rap- 
porte faint  Grégoire  de  Tours ,  d'un  l.  1.  de  m 
nomme  extrêmement  contrefait ,  Se  [f^;  ^\^^ 
donc  la  mère  répondoit  avec  larmes  » 
à  ceux  qui  lui  demandoienc,  d'où 
vient  qu  elle  avoir  mis  au  monde  un 
enfant  fi  monftrueux ,  qu  elle  F avoit 
conçu  la  nuit  du  Dimanche  ,  confite* 
hatur  cm»  lachtjmis  noâe  illum  Daniini^ 
€4  gêner amm.  Quoiqu'il-  en  foit  de 
la  caufe  de  cette  difformité ,  cela 
montre  toujours  ce  que  penfoient  les- 
Chrétiens,  en  ce  temps4i>  touchant 
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le  devoir  cîc  la  continence  conjugale 
aux  jours  de  fêtes, 

Auflî  voyons-nous  que  les  Evèques 
dans  leurs  Sermons  infiftoient  ibu- 
vent  fur  ce  point ,  &c  qu  un  de  leurs 
morifsj  pour  recommander  cette  fain- 
re  pratique  ,'étoit  d'engager  pac4i 
les  Chrétiens  à  recevoir  la  commu- 
nion avec  plus  de  pureté  &  de  révé- 
rence, >*  Celui-H ,  difoit  faint  Cefaire 
"  d* Arles ,  eft  un  bon  Chrétien  y  qui  p 
3>  toutes  les  fois  que  les  folemmtéf 
sj  viennent ,  garde  plufieurs  jours  au- 
t*  paravantla  chafteié  avec  fon  cpou" 
m  le,  pour  communier  plus  fïiremenr, 
n  &  fc  préfenter  à  Faucel  du  Seigneur 
»  avec  un  corps  chafte  &c  un  cœur 
ïj  pur.  Le  mênne  Saint  repère  k  même 
chofe  en  différentes  manières  dans 

(^ufieurs  de  fes  Homélies ,  &c  après 
uiïTheodtilphe  d*OrleanSa  &les  Ca^ 
pirulaires  de  nos  Rois.  1 

Egbert  d'York  marque  plus  précifc* 
mcnt  le  temps  auquel  on  doit  gardef 
la  continence  s  à  loccafion  de  la  com 
munion,voulant  que  cela  fe  fafle  rroi 
jours  avant ,  &  un  jour  après.  Cern 
difcipline  croit  encore  en  vigueur  an' 
douzième  fiecle,  comme  il  paroît  par 
h  lettre  deWalfeUni  TAbbc  de  Fb^ 
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c  qui  a  pour  titre  ,  De  la  continence 
tes  gens  mariés  doivent  garder  avant 
lommstnion. 

>  qui  n'étoit ,  pour  ainfi  dire ,  que 
>mmandé  dans   les    temps  dont 
s  avons  parlé ,  devenoit  un  devoir 
{uelque  forte  indifpenfable  dans 
emps  de  jeune  >  félon  i'efprit  des 
;s.  C  cft  ce  qui  fait  dire  a  Théo-  CapîtuUr.^^ 
)he  d'Orléans ,  que  le  jeune  étoic 
que  compté  pour  rien  fans  la  con- 
nce.  Nibilpene  valet  jejunium ,  quod 
^di  êpere  polluitur.  Saint  Auguftin 
blc  en  faire  un  devoir  aux  perfon- 
engagées  dans  le  Mariage ,  lorf- 
l  dit  :  "  L'adultère  &  la  fornica-  «  serm.107.q1i 
font  exécrables  en  tout  temps,  «  Ju^**"  ^"^ 
s  en  «y  jours  (  de  Carême  )  il  «  ^   ' 
encore  s  abftenir  de  fa  femme.  « 
is  un  autre  de  fes  Sermons  il  dit  serm.  iit, 
9lu5  :  M  Je  ne  crois  pas  que  la  <« 
\eté  conjugale  9  dans  cette  fo-  <c 
lire  de  Pâques  y  doive  être  con-  w 
céc  comme  quelque  chofe  de  « 
ig  rand ,  puifque  les  vierges  pra-  *# 
ent  en  tout  temps  cette  vertu.  « 
it  Cefaire  d'Arles  &  Théodore  de  senn.  ro.  Ié 
torberi  veulent  que  les  chrétiens  capifûu.fu 
lent  cette  efpece  d'abftinence  pen-  Spicii.  i.  ^^ 
L  tout  le  Cvçme  Se  la  femaine  ^ 
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Pâques,  Il  y  avoir  même  des  pénîtcn-r: 
CCS  pour  ceux  qui  contrevenoient  à 
ce  devoir ,  comme  on  le  voit  par  le 
Péniccnciel  de  Bede  :  &  fi  on  en  croit 
les  Ecrivains  Ecclefiaftiques ,  Dieu  r 
en  certaines  occafions  ,  a  fait  éclater 
fa  vengeance  contre  ceux  qui  mépri* 
foient  k  difcipline  de  l'Eglife  en  ce- 
point.  Ce  que  nous  difons  du  Carc- 
me,doit  s'entendre  des  vigiles  des  fç- 
tes  à  proportion  ,  &  du .  temps  quL 
précède  la  fètcde  Noël  ,  quand^^il- 
&t  devenu  un  temps  de  jeûne  dan& 
FEglife ,  comme  cela  étoit  en  quel- 
ques endroits. 

Si  les  fidèles  déferoient  aux  ioix. 
de  l'Eglife  touchant  la  continence: 
conjugale  ,  ils  n'étoient  pas  moins- 
exafts  à  obferver  celles  de  la  nature ,. 
qui  interdit  l'ufage  du  Maris  je,quand 
les  femmes  font  parvenues  à  un  cer-, 
tain  terme  de  leur  grofleflTe ,  &  qu'el- 
les allaitent  leurs  enfans.  Fidèles ,  dit 
Herard  de  Tours  yfe  contineant  k  coim- 
prdgnantium  uxorum.  Et  (aint  Grégoire 
répondant  aux  queftions  de  S.  Augu-: 
ftin  d'Angleterre  -,  Ad  ejus  veto  conçu- 
IHum  virfuus  (.  ccedere  non  débet ,  quodd- . 
ufque  qtàgignitur  ablacletur.  Ce  même 
pape  attriJbue  i  Tincontinence  de&j 
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femmes ,  le  peu  de  foin  qu  elles  ont 
d'allaiter  elles-mêmes  leurs  enfans» 

Le  roi  faint  Louis  fe  conformoic 
religieusement  à  ces  règles  faintcs ,. 
comme  nous  l'apprenons  de  Geofroy 
de  Beaulieu  dans  le  Livre  qu'il  a  pu- 
blié de  la  vie  de  ce  Prince ,  où  il  eut , 
oa'il  Vivoit  en  continence  ,  du  con- 
icntcmcnt  de  la  reine  ,  durant  tout 
f  Avent  &  pendant  tour  le  Carême  y 
&  outre  cela  certains  jours  de  la  fe- 
mainc ,  de  plus  aux  vigiles  &  aux  jpursi  • 
de  grandes  Fêtes  ;  &  que  dans  les  fo- 
lemnités  aufquellesil  devoir  commu- 
nier ,  il  pratiquoit  la  même  chofe  plu- 
fieurs  iours  avant  &  après  pour  le 
refpeâi  derfacrés  Myfteres. 


CHAPITRE    IV. 

Des/kondis ,  iroifiêmes&  quatrièmes  no^ 
tes.  De  ce  que  les  Anciens  enpenfoienu 
Des  avantages  dont  et  oient  prives  ceux 
&  celles  qui  s^y  engageoient ,  &  de  la 
fimtence  à  laquelle  ils  et  oient  fournis^ 

COmme  la  matière  dont  nous  en- 
treprenons de  parler  dans  cc^ 
chapitre  a  qjuelque  étendue  ?  nous  fe^^ 
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rons  obligés  de  divifer  en  articles  <fe 

que  nous  croyons  en  devoir  dire. 


ARTICLE!. 

De  teflime  que  ton  a,  eu  de  tout  temps  dans 
VEglife  de  tèut  de  viduiti ,  &  de  quel 
œil  on jf  regar doit  les  Mariages  réitérés^ 

ap.  f.v. }.    O  Aint  Paul  dans  fa  première  Epî- 
«4-  xy.       i3  tre  à  Timothée  développe  en  pca 
de  mots  la  dodtrine  de  l'Eglife  fur  le 
fujet  dont  il  s'agit  ici.  On  y  voit  d  a- 
bord  Tcftime  qu'il  a  pour  l'état  de 
yiduicé  ,•  qui  a  toujours  été  depuis  ea 
vénération  parmi  les  chrétiens,  j*^  Ho- 
>*  notez  &  aflîftez  les  veuves  qui  (bnc 
»  vraiment  veuves  ,  dit-il.  «<  Il  mç^ 
compte  pas  de  ce  nombre  toutes  cel- 
les qui  ayant  perdu  leurs  maris  5  vi- 
vent dans  le  célibar>mais  celles-là  feu- 
lement qui  n'efperent  qu'en  Dieu ,  Sc  ' 
perfeverent  jour  &  nuit  dans  les  priè- 
res &  les  oraifbns.  Pour  ce  qui  eft  des 
jeunes  veuves  fainéantes ,  caufeufes , 
curîeufés ,  &c.  elles  ne  font  pas  du 
nombre  de  celles  qu'il  met  dans  cet 
ordre  refpedable  y  il  veut  qu'elles  fe 
iaarient:i  quelles  ayent  des  enfans> 
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qu'elles  gouvernent  leurs  ménages  , 
afin  de  ne  donner  aucun  fujet  aux  en- 
nemis de  notre  religion  de  nous  faire 
des  reproches. 

Voila  en  peu  de  mots  ce  que  l'E- 
glife  a  pcnfé  &  penfe  encore  fur  cette 
matière  :  ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'el- 
le n  ait  exhorté  les  veuves  à  demeurer 
en  cet  état  comme  le  plus  avanta- 
geux ,  &  cela  à  l'exemple  de  l'Apô- 
tre ;  &  qu'elle  n'ait  regardé  avec  une 
cfpecc  df' indignation  les  fécondes  no- 
ces ,  i  plus  forte  raifon  les  troifiémes 
ic  les  quatrièmes  ,  comme  nous  le 
verrons  ci-après. 

Deux  railbns  fur -tout  faifoîent 
ennret  les  chrétiens  dans  ces  (enti^ 
mens.  La  première  étoit  que  les  fé- 
condes noces  portoient  un  certain  ca- 
nfterc  d'incontinence  &  de  foibleffe, 
qui  ne  s'accommodoit  pas  avec  les 
mœurs  aufteres  des  premiers  temps  y 
k  avec  cet  efprit  de  mortification  & 
d'éloignementde  tousplaifirsfenfuels, 
qui  regnoit  alors  parmi  eux. 

Un  autre  motif  qui  leur  faifoit  blâ-- 
mer  les  fécondes  noces  ,  fans  cepen- 
dant les  regarder  comme  illégitimes  >. 
étoit  les  inconveniens  qu'elles  entrais 
lient  après  elles ,  les  jaloufiçs  $c  les 
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dificnfions  qu  elles  excitent  dans  les 
familles ,  fur-tout  quand  celui  ou  celle 
qui  fe  remariera  des  enfans  du  premier 
lit.  Les  Pères  font  Souvent  de  vives, 
peintures  de  ces  dcfordres ,  pour  dé- 
tourner les  veuves  de  Tun  &€  de  L'au- 
tre fexe  de  rentrer  dans  les  liens  du 
Mariage.  Saint  Jean  Chryfoffiome ,  en- 
tre autres,  en  parle  avec  fon  éloquen- 
jermonschoî.  ^c  ordinaire  dans  fon  4^^  Sertnon  > 
«de  s.  chry-  qù  ,  aorès  avoir  dit  que  comme  la  vir- 
!n  l'^'^o.p.Vj.  ginite  eft  préférable  au  Mariage  ,  &• 
Ji  fmvantc.  la  viduité  aux  fécondes  noces ,  Quoi- 
qu'elle ne  foit  point  commanacc  , 
mais  qu'on  fe  contente  feulemenc  d'y^ 
exhorter  ceux  qui  en  font  capables  > 
il  ajoute ,  que  de  ne  fc  pas  remarier ,. 
cft  le  moy«n  d'établir  la  paix  Sc  l». 
tranquillité  dans  famaifon,  &  que 
les  féconds  Mariages  ne  font  pr^pres^ 
qu'à  exciter  des  diflenfîons. 

Il  repréfente  enfiiite  les  inconve-' 
niens  qui  naiffènt  de  ces  Mariages  des; 
veuves  en  ces  termes  :  "  Il  arrive  quel* 
w  quefois  aux  maris  étant  à  table  d«i 
»  pleurer  tendremwit  leurs  premières 
»  femmes  ,  dont  quelque  avanmrc! 
»  leur  rappelle  le  fou  venir.  Ces  pleujr» 
»>  irritent  une  féconde  femme ,  elle  fô 
«*  jette  en  furiç  fur  fon  mari ,  &  la 
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punit  de  l'amour  qu'il  conferve  « 
pour  fon  cpoufe  qui  n  cft  plus  ;  que  « 
s*il  prctcna  donner  quelque  louan-  <€ 
ge  a  fa  mémoire  ,  il  n  en  fauc  pas  « 
davantage  pour  faire  naître  une  ce 
fource  éternelle  de  querelles.  « 

Nous  pardonnons  â  nos  ennemis  ce 
après  leur  mort ,  notre  haine  expire  c< 
après  leur  vie.  Tout  le  contraire  arri-  «c 
ve  aux  fécondes  femmes  >  Ci  on  en  c< 
loue  en  leur  préfence  une  qu  elles  *• 
n'ont  jamais  vue  ,  dont  elles  n'ont  « 
reçu  aucune  injure ,  ces  louanges  al-  ce 
lument  leur  haine ,  elles  ne  peuvent  « 
encore  les  fupporter  toutes  mortes  « 

Îu'elies  font.  Peut-on  avoir  de  la  ja-  u 
}afîe  pour  un  peu  de  cendre  &  de  «< 
pooffietc  y  &  faire  la  guerre  a  des  «« 
oflemens  pourris  ou  deffechés  >  <c 

Saint  Bj^file  avoit  dit  dans  le  mcme  Ep-  i^x.  na? 
fcns,  pour  détourner  les  hommes  d'c-  ^^^' 
poufer  les  fours  de  leurs  premières 
femmes.  «  O  hommes,ne  faites  point  « 
nne  marâtre  de  la  tante  de  vos  en-  « 
fans,  &  n'allumez  point  contre  eux  « 
une  jaloufîe  implacable  dans  celle  ce 

2n  doit  leur  tenir  lieu  de  mère,  ce 
ar  les  belles  mères  font  une  efpece  ce 
Eirticuliere  de  gens  qui  poulTent  c« 
ur  haine  au-deîà  de  la  mort*  Tqus  t« 
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»  les  autres  fe  réconcilient  avec  leurs 
»>  ennemis  quand  ils  font  morts ,  mais 
w  celles  -  ci  commencent  à  les  haïr 
w  quand  ils  ne  font  plus*  « 

Saint  Chryfbftome  continue  ainfi  i 
w  Le  mal  ne  s'arrête  pas  U  :  car  que 
n  les  fécondes  femmes  ayetic  des  en- 
»  fans  j  ou  n'en  ayent  point  ,  on  ne 
*•  peut  éviter  les  difputes  &  les  dif- 
"  fenfions.  Si  elles  n  ont  point  d'en- 
*>  fans 3  elles  meurent  d'ennui ,  &:  dé- 
»  chargent  leur  haine  fur  les  enfant 
»f  de  la  première  femme ,  elles  les  crai- 
»'  tcnt  comme  des  ennemis  qui  leur 
»  auroient  fait  les  derniers  outrages, 
*j  parce  que  leur  vue  redouble  le  cha- 
»  grin  qu  elles  ont  de  leur  ftcrilitc  ; 
«  Ci  elles  ont  desenfanSj  elfes  n'en 
«  font  pas  pour  cela  plus  coioimodcs 
«  envers  les  autres  3  pour  fe  vangct 
«  de  Tamour  que  leur  perfe  a  pour 
fi  eux  &  de  la  cendrefTc  qu  il  confer- 
»  vc  pour  fa  première  femme  5  celles 
w  du  fécond  lit  veulent  que  leurs  en- 
ti  fans  foient  préférés  ,  &  ne  regar- 
j*  dent  les  autres  que  comme  des  va- 
f'  lets.  Tous  ces  dcfbrdres  font  capa-» 
ï^  blés  de  renverfer  les  familles  >  & 
»  de  rendre  la  vie  infuppor table  aux 
I»  maris*  « 
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C'ctoitccs  triftcs  fuites  des  fécondes 
noces  ,  jointes  à  la  foiblefTe  que  té- 
moignent ceux  qui  s'y  engagent ,  qui 
donnoient  tanta  éloignementaux  an« 
ciens  de  ceux  qui  les  contraâoient  : 
ce  qui  fait  que  quelquefois  ils  fe  font 
exprimés  d'une  manière  fort  dure  là- 
deflus ,  qiioique  dans  le  fond  ils  ne  les 
r^àrdaflènt  pas  comme  illégitimes  j 
fi  on  en  excepte  les  Montaniues  &  les  . 
Novatieiis-.ce  qui  fait  queTcrtuUien,  d©  vadidt. 
devenu  Monianifte ,  reprend  avec  ai-  «•  '©• 
gtcur  l'auteur  du  Livre  du  Pafteur  qui 
les  avoir  autorifées.  Cependant  quoi-* 

2ae  les  anciens  ne  les  rejettaflent  point 
l>(blument ,  &  qu'ils  les  re^ardaffenc 
comme  devrais  Mariages ,  ils  les  blâ^ 
moienc  extrêmement.  On  le  voit  en- 
tre autres  par  l'Apologie  d'Athenago-  ^egae.  pro 
ic ,  dans  laquelle  il  loue  les  Chrétiens  cimft. 
de  ce  qu'ils  ne  paffent  pas  à  de  fécon- 
des noces,  qu'il  traitent  de  fornication 
couverte  d'un  voile  de  bienféance  > 

ttkvmiiyof.  Théophile  d'Antioche  rele-  i^.  ^^  ^  ^^^^ 
ve  auflî  le  chriftianifme  ,  en  oe  que  toiycum, 
ceux  qui  embra({bîent  cette  religion» 
fe  contentoient  d'un  feul  Mariage* 
On  voit ,  dit-il ,  de  la  modeftie  chez  n 
les  Chrétiens  >  on  y^  exerce  la  coa*  ci 
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a*  tincuGC  â  on  s'y  contente  d'an  feul 
ï»  Mariage  ,  ^r/c;<ï/*k  Ti^fHT£4  ^  on  y 
»  garde  la  chafteté,  **  Miniidus  Félix 
a  dit  dans  le  même  fens  :  »  Nous  por- 
«  tons  la  pudeur  non  fur  le  vifage  feu- 
II  lement  %  mais  dans  rame*  Nous  n'a- 
»  vons  point  de  répugnance  pour  les 
ii>  liens  d'an  feul  Mariage  s  ôc  le  dé- 
[»^  fit  d* avoir  des  enfans  ne  nous  fait 
»  point  pafier  â  de  fécondes  noces.  Ctf* 
3>  piditdtem  procreandi  aUt  unam  fcimus  ^ 
aut  nulUm. 

Si  CQ^  anciens  Ecrivains  Ecclefiafti- 
ûues  s'étoient  contentés  de  louer  & 
de  rendre  témoignage  à  la  chaftetc  & 
à  la  continence  des  chrécicns  de  leur 
temps  fur  ce  point ,  cela  ne  cauferoïc 
.eucun  embarras  >  mais  ce  qui  fait  pei-* 
ne  5  c'eft  que  quelquefois  leur  zèle 
pour  la  continence  les  porre  à  fe  fcr- 
^  vir  d*cxpreffionSjpar  lefquelles  ils  fem* 
'ïlent  condamner  abfolument  les  Ma- 
riages réitérés.  C'cft  ainfi  qu'en  ont 
ufc  faint  Irencc ,  S.  Clément  d'Ale- 
xandrie ,  Origene  *  &  quelques  au- 
tres 3  qu  il  faut  interprccer  favorable- 
,  ment  &  conformément  à  l'analogie  de 
4a  foi  que  TApôrre  a  11  clairement  ex- 
ipliquée-  Origene ,  entre  antres  ,  a  fur 
^^ela  une  pcnfée  afle^  plaifaote  dans 
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•ton  Homélie  ly*"  fur  S.  Luc.  Là,  après 

woir  exhorté  les  perfonnes  mariées  à 

ne  point  s'engager  dans  de  fécondes 

noces  après  la  mort  de  lun  des  deux,  il 

ajoute  :  «  A  préfent  on  en  voit  qui  « 

[Mtflent  à  de  fécondes ,  croifîémes  <«r 

ic  quatrièmes  noces  ,  &  nous  n'i-  «c 

ignorons  pas  que  de  tels  Mariages  <t 

nous  chaUent  du  royaume  de  Dieu  :  rc 

fCar  non  feulement  la  fornication  » 

lK>us  exclue  des  dignités  Eccledafti-  ç< 

•ques ,  mais  de  même  que  les  biga-  c« 

mes  ne  peuvent  être  admis  ni  au  tt 

rang  des  Evêques  »  ni  à  celui  des  te 

Prêtics ,  des  Diacres  &  des  veuves ,  c* 

(  il  entend  ici  les  Diaconefles  )  de  *« 

même ,  peut-être,  la  bigamie  exclue-  « 

t-elle  de  TEglife  des  premiers-nés  « 

qui  font  fans  tache.  Non  que  les  bi-  « 

l^es  doivent  pour  cela  être  en-  a 

*voyés  au  feu  éternel  ;  mais  parce  » 

^qu'ils  ne  doivent  point  avoir  de  « 

-part  au  loyaume  de  Dieu,  ce 

Je  ne  (cache  pas  que  cette  opinion 
fingulicre  d'Origene  ait  eu  des  parti- 
fâfis  2  quoiqu'ifenfoit,  il  eft  certain 
que  le  Concile  de  Nicée  a  déclaré 
légitimer  les  fécondes  noces  ,  en  Nican.C6ae 
•ordonnsim  que  quand  les  Cathares  ^*^'^* 
ou  Novaticns  voudioient  revenir  i 
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l'Èglife  Catholique  ,  on  les  obligeai 
roit  de  ne  plus  regarder  comme  ex^ 
communies ,  ceux  qui  avoienc  paflî 
à  de  fécondes  noces.  Le  Concile  de 
Laodicée  les  appelle  des  Mariages  lé- 
L.ileViduis.  gitimes.  Et  S.  Âmbroife  dit  que  Cxiir 
vant  la  doârine  de  l'Apôtre,  il  ne  veàt 
pas  condamner  les  fécondes  noces  p 
quoiqu'il  ait  de  la  peine  à  approuvQjt 
la  conduite  de  ceux  qui  s'y  engagent» 
&  qu'il  y  ait  beaucoup  plus  de  gran- 
deur &  de  perfedion  à  s'en  abftenir* 
Ces  paroles  de  S.  Ambroife  expriment 
très-clairement  ce  que  les  Catholiques 
ont  toujours  penfe  des  fécondes  no- 
ces jufqu'à  Photius  ,  que  fon  animo- 
fité  contre  l'Eglife  Latine  a  porti  juf- 

3u^à  lui  reprocher  comme  une  erreur 
e  les  regarder  comme  légitimes.  . 
Il  faut  donc  lire  avec  précaution  ce 
que  dit  Ratramne ,  qu'àConftantino- 
pie ,  félon  le  témoignage  de  Socrate» 
on  étoit  partagé  touchant  les  bo- 
rnes ,  quelques-uns  recevant  &  d  au* 
très  rejettant  leurs  Mariages ,  tandis 
que  toute  l'Eglife  d'Occident  les  re- 
çoit fans  contradidion  :  car  cet  Au- 
teur a  mal  pris  le  fens  de  cet  Hifto^ 
rien ,  qui  dans  fon  livre  j«  c.  ii.  parle 
feulement  des  NoYatiens^&  dit  d'eux» 


1«  4.  corn. 
Graecosc  1 
SpiciLc.  z. 


BtJ  Mariage. Ch.  IV*    ipj 
qa*i  Conftahtinople  ils  connivoient  à  HUbire  Trî. 
la  bigamie  &  cachoicnt  leurs  vcrita  ?f "s!*  *  ^' 
bies  fentimens  ,  mais  qu'ailleurs  » 
comme  en  Phrygie  »  ils  la  rcjettoicnt 
euvertement* 
Tout  ce  <}ue  nous  avons  dit  juCqvLJk 

Îréfenc  regarde  les  fécondes  noces» 
bur  ce  qui  eft  des  troifîémes  &  des 
quanriémes  ,  les  Pères  en  parlent  d  u- 
ne  manière  capable  de  faire  rougir 
ceux  qui  les  contraient ,  &  peu  s'en 
faut  qu'ils  ne  les  traitent  ouvertement 
de  concubinage.  L'Auteur  des  Confti- 
tutions  apoftoliques  dit  que  les  troi-  £. ,,  c.  i. 
dénies  noces  font  une  preuve  d'in- 
continence ,  &  que  celles  qui  font 
au-deli  font  cenfëes  une  fornication 
manifefte.  Saint  Bafile  dit  que  l'on  re-  Ad  Amphi- 
gardc  ces  fortes  de  conjoniâions  com-  ^®<^-*^*^-  î*' 
me  les  ordures  de  l'Eglife ,  «V  [virimt^ 
T«  i  ùuuoifftaf  dpS(4S^^  Nous  ne  les  fou- 
mettons  pas  néanmoins  ,  ajoute-t-il , 
i une  condamnation  publique,  parce 
^u*eUes  font  préférables  à  une  fornica- 
tion manifefte.  Ailleurs  il  traite  ces  for- 
tes de  Mariages  de  polygamie,  ou  plu- 
tôt ,  dit-il,  d'impudicité  réduite  aan5 

des  bornes./^AA.oy  J  irmé^av  k^  KoKnajuivla.'  i 

Ce  qui  doit  fans  doute  s'entendre 
improprement ,  &  feulement  quamj 
Tome  FI.  l 
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ceux  qui.  contradeiat  ces  ailiancts  ne 
font  conduits  que  par  leur  paffign  ; 
paifque  nous  voyons  des  gens  de  bien 
dans  rEglifc  qui  ont  eajurquâiëpt 
DU  huit  femmes  confeciinvçmenc ,  & 
entre  autres  Charle  magne  ,  dont  la 
mémoire  fera  en  benediétion 
cous  les  iiecles, 

Auffi  faut-il  convenir  que  1  on  a  cté 
plus  rigide  fur  ce  point  dans  i'Eglife 
Grecque  que  dans  la  Laciac  »  ôc  qu'on 
A  même  porté  dans  celle -U  la  rigueur 
jufqu  a  rexcès  à  cet  égard,  C  eft  ce 
qu'on  voit  dans  la  Novelle  de  TEmpe- 
reur  Bafile  ,  par  laquelle  il  ordonne 
de  punir  les  rroifiémes  noces  félon  la 
rigueur  des  canons ,  &  ajoute  s  que  fi 
Juftinieii  &  les  lois  Romaines  n  ont 
pas  condamné  les  quatrièmes  noces  > 
il  les  défend  comme  des  concabisa^ 
gcs ,  parce  qu  elles  font  condamnées 
par  la  Loi  de  Dieu* 
L*EinpereurLeon  fils  &  fucceffeurJe 
Bafile  confirma  la  conftitution  de  fon 
pcre  5  &  voyant  que  les  quatrièmes 
noces  étoient  fort  fréquentes  dans  fes 
états  5  il  ordonna  qu  on  les  puniroir 
de  la  manière  qui  eft  marquée  par  les 
canons ,  ^ns  faire  grâce  à  ceux  qui  fo 
fcroient  mariés  une  troiiiéme 
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pftrce  que  leur  incontinence  eft  blÂ- 
mée  ,  dir-ii ,  même  parmi  les  bètes. 

Léon  porca  le  premier  la  peine  de 
Ùl  confticucion  »  qu'il  viola  en  fe  nu- 
riant  pour  la  quatrième  fois  ,  n*ayant 
point  eu  d'cnfans  de  fes  trois  premiè- 
res femmes.  Nicolas  Patriarche  de 
'  G>nftantinople  s  y  oppofa  de  toutes 
fes  forces  ,  mais  il  ne  put  lempêcher. 
Loi  &  les  Prélats  de  fa  dépendance  ne 
voulurent  point  afiifter  ,  fuivant  la 
coutume  ,  au  Baptême  de  Conftantîn 
qui  naquit  de  ce  dernier  Mariage.  Il 
excommunia  Léon ,  &  celui-ci  le  cha(^ 
fa  de  fon  fiege ,  où  il  ne  rentra  qu'a- 
près la  mort  de  cet  empereur ,  fous  le 
règne  de  Conftantin  fon  fils.  Ce  Princo 
auembla  les  Evêques  de  fon  Empiré 
afin  de  réunir  les  efprits  ,  &  de  réta- 
blir en  quelque  forte  la  mémoire  de 
fon  pcre.  Ces  Prélats  entrèrent  tous 
dans  le  même  fentiment  #  &  rendirent 
aa  fujet  des  oerfonnes  quî  fe  rema- 
rioient  tinc  (cntence  en  forme  de  re- 
dement  >  qui  fut  appellée  le  Livre  de 
tonion.  Ils  y  réglèrent  trois  chofes  : 
I*.  Que  les  fécondes  noces  feroient 
permifès ,  pourvu  qu'on  fe  remariât 
avec  des  intentions  toutes  chrétiennes. 
i\  Que  les  txoifiémes  noces  ne  fe^ 
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^roient  plus  permîtes  a  ceux  qui  au- 
roicnt  trente  ou  quarante  ans  ^  qua.n  J 
ils  auroient  des  enfans  de  leur  pre- 
mier Mariage  \  &c  s'ils  contrevcnoienc 
â  cette  loi  ,  ils  dévoient  £rrc  punis 
d'une  manière  différente.  Que  ceux 
qui  feroient  mariés  une  troifiémc  fois 
à  quarante  ans  >  dévoient  être  mis  en 
pcnitencc  durant  cinq  ans  ,   &   ne 

fïourroient  communier  Iç  refte  de 
eiirs  jours  qu  une  fois  l'armée,  Qu  a 
1* égard  de  ceux  qui  n'auroient  que 
trente  ans,  leur  pénitence  ne  fçroit 
que  de  quatre  années  >  après  lefquel- 
les  ils  pourroienr  en  fuite  communier 
trois  fois  lannéc,  3",  Que  pour  les 
quatrièmes  noces ,  on  ne  pouvoir  les 
regarder  comme  des  alliances  légiti- 
mes j  mais  comme  des  concubinages, 
Conftantin  Porphyrogenete  autori- 
Û  pur  une  conftitution  ce  décret  bi- 
2are ,  & ,  fui vant  le  Moine  Matthieu  t 
Balfamon  Se  le  Patriarche  Manuel , 
on  lobfervc  à  la  letrre  dans  TEglifc 
Grecque  >  où  on  regarde  même  les 
troificmes  noces  comme  une  cfpece 
de  polygamie- 

Noas  ne  voyons  pas  que  dan^  TE- 
glife  Occidentale  on  ait  jamais  traité 
aufll  rigoureiifçment  cçux  qui  p 
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fôienc  à  de  fécondes  &  troifîémes  no- 
ces :  on  regardoic  cette  conduite  corn* 
me  une  foiblefle  >  mais  on  ne  défen- 
doit  pas  les  Mariages  réitérés ,  excep- 
té  en  Efpagne  ,  où  les  Evêques  du  1 3  « 
0)ncile  de  Tolède  condamnent  à  la  can.^ 
peine    éternelle  les  Reines  veuves 
des  Rois  qui  fe  remarieront  >  &  les 
retranchent  de  toute  communion  avec 
le  refte  des  chrétiens  ;  peines  qu'ils 
étendent  fur  ceux  qui  les  auront  épou- 
fées  9  fùflient'ils  Rois  eux-mêmes.  Si 
fns .  •  •  violare  prétfimpferit  3  fit  ah  amni 
{brifiiétncrum  ctmmunionefeclufus  »  &ful' 
fhmreis  cum  diabolo  eontradatur  ignibus 
îxurendus.  Le  Concile  de  Saragoçe  te-  can.  1; 
nu  huit  ans  après  celui  de  Tolède  ^ 
c'eft-à-dirc ,  en  ^9 1 .  fit  quelque  chofo 
de  plus  9  quand  il  ordonna  que  les 
Reines  ,  aufC-tôt  après  la  mort  de 
leurs  maris ,  fe  déferoient  de  l'habit 
leculier  pour  prendre  celui  de  Reli« 
gion  y  Ce  paflèr  le  refte  de  leur  vie 
dans  un  Monaftere  de  vierges. 

Il  faut  avouer  que  c'étoit  réduire 
ces  Princellcs  à  une  condition  bien 
dure ,  &  il  falloir  fans  doute  que  des 
raifons  d*état  euffent  porté  les  Evê- 
ques d'Efpagnc  à  faire  de  tels  règle-- 
menst  Ce  qui  les  rend  en  quelque  m^r 
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niere  excufablcs  ,  d'autant  plus  que 
fous  le  règne  des  ^ifigois  ils  avoicnt 
très -grande  part  au  gouvernement 
donc  Os  ont:  abufé  plus  d'une  fois  » 
tomme  on  le  voit  dans  le$  mon  urne  ns 
àc  ce  lemps-là. 

On  ne  voit  point  de  fcmblables 
reglemens  ailleurs  ni  poui-  les  rei- 
nes veuves  5^  ni  pour  les  autres  qui 
fc  tro  «voient  en  cet  état  ,  il  croit 
permis  à  tout  le  monde  de  fe  rema- 
rier librement ,  en  ftibilTant  les  peines 
dont  nous  parlerons  dans  rarcicle  (iiir 
Tantj  maison  voulolt  que  cela  fe  tî^ 
avec  bienlcance.  On  ne  permetto^ 
pas  >  par  exemple  ,  à  une  femme  qîl 
^voit  perdu  fon  mari  d'en  époufcr  uJ 
autre  pendant  Tannée  de  fon  deuil  ^ 
autrement  elle  étoit  privée ,  fuivant 
le  droit  Romain  ,  de  fes  convention* 
matrimoniales  ,  &  notée  d'infamier 
C'étoir  k  !oi  de  Graâcn  ,  de  Valen-^ 
linien  &  de  Thcodofe.  Avant  ces  Em* 
pcreurs  les  loix  ne  dctnandoient  que 
dix  mois*  fl 

Cette  loi  pafla  dans  l'Eglifc  en  cer^ 

tains  endroits  ,  comme  iï  paroît  par 

.  les  Capitules  de  Théodore  de  Can- 

tofberi  qui  font  répétés  mot  pour  mot 

*  4ans  les  extraits  dXgbert  Archevêque 
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ihTork*  Ony  voit  qa  il  eft  défendu 
aoz  hommes  de  Te  remarier ,  fînon  un 
jnciis  après  la  morr  de  leurs  premières 
femmes ,  &  aux  femmes ,  un  an  feule- 
ment après  le  décès  de  leurs  maris  : 
mais  elles  ne  font  pas  notées  d'infa- 
mie fi  elles  le  font.  Il  femble  même 
^oe  FEglife  n'aie  pas  approuvé  cetce 
r^^ueur  ^  &  dans  la  faite  des  temps 
Urbain  IIL  &  Innocent  III.  la  con-  cap  r»my 
damnèrent  :  quoiqu'il  ne  foit  pas  fort  d^fJIZdit 
honorable  à  une  veuve  de  convoler  à  •'•r^''/. 
de  fécondes  noces  auffi-tôt  après  la 
mort  de.fon  mari.  A  l'égard  deTautre 
peine  portée  contre  les  veuves  qui 
contreviennent  à  la  loi  de  Gratien» 
les  Jurifconfultes  difent  qu  elles  ne 
ibnc  pas  obfervées  à  préfent ,  même 
hors  de  France.  Mais  dans  la  partie 
de  ce  royatmie  qui  fuit  le  droit  Ro*^ 
ttfiân ,  comme  dans  les  Parlemens  de 
todoufe ,  dte  Provence  &  de  Greno- 
ble, la  loi  eft  encore  aujourd'hui  en 
vigueur. 

Tels  font  les  fentimens  que  l'on  ^ 
eu  dans  l'EgUie  en  differens  temps- 
touchant  les  fécondes ,  troifîémes  Se 
Îaatriémes  noceSr  Nous  avons  tâché 
e  les  repréfenter  le  plus  fidèlement 
fc  le  plu»  brièvement  qu'il  nous  a  ét^ 
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poQible*  Voyons  préfente  ment  com- 
ment TEglile  fe  conduifoit  à  l'égard 
de  ceux  qui  fc  crouvoient  dans  ces  cas. 


ARTICLE  IL 

2>f  qudie  maniirt  on  îrâitok  aux  qui  cùh^ 
traâmm  desfecmdes  &  trmfiémcs  Ma- 
riagis.  Pénitence  qum  leur  intpûfoiu 
On  kuf  refufoii  la  benediifim  nuptiale^ 
Chmgemenî  de  dîfdptme  arrivé  tant  m 
Orkm  quen  Occidintfiir  cefujet^  &c^ 

DAns  le  premier  article  de  ce  cha- 
pitre nous  nous  fommes  partî-l 
culîercment   appliqués    à    faire  voir  - 
quel  étoitrefprit  de  TEeUfeàlcgard 
des  fécondes   de  rroifiemcs   noces  v 
dans  celui  -  ci  nous   reprcfenterons 
quelle  étoit  fa  difcipline,  ou  la  ma- 
nière dont  elle  fe  conduifoit  à  régardj 
des  chrétiens  foibles,  querafruiettilTc- 
ment  à  leurs  paffions  réduifoit ,  et 
quelque  forte  >  à  la  néceflîté  cf  avoir 
recours  au  remède  des  fécondes  & 
trotiiémes  noces.  ^Ê 

C'cil:  une  vérité  inconteftable  dans 
THiftoire  de  la  difcipline  de  rEglifej. 
qu  autrefois  on  foumettoit  à  k  péni- 
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fcncc  ceux  oui  paffoicnt  â  des  fécon- 
des &  croiuémes  noces  :  le  Concile  can.  $« 
de  Néocéfarée  en  parle  comme  d'un 
fkit  notoire ,  il  dit  feulement  que  leur 
foi  &  leur  bonne  vie  méritera  que 
1  on  en  abrège  le  temps.  Sed  converfa^ 
th  eorum  &pdestempHs  abbreviat.  Ce- 
lai de  Laodicée ,  à  peu-près  du  même  Can.  i  •• 
temps ,  parlant  des  veufs  qui  fe  ré- 
manent,  quoiqu'ils  le  faffent  publi- 
quement &  légitimement ,  ordonne 
qu  ils  paflent  quelque  tems  dans  la 

Îriere  &les  jeûnes,  avant  d  être  reçus 
la  communion  de  TEglife  ,  qui  leur 
fera  grace«  Vacent  orationi  &  jejuniis  > 
^bus  etiam  juxia  indutgentiam  >  cmmm^ 
fàonem  reddi  decrevimus^ 

Cette  difcipline  étoit  commune  k 
toutes  les  Egliies  du  monde  chrétien; 
les  canons  de  ces  deux  Conciles  ayant 
été  inférés  dansr  le  Code  des  canons.» 
qui  étoit  également  reçu  dans  l'EgUfe 
Latine  comme  dans  celle  d'Orient» 
C'étoit  en  con&quence  de  ce  qui  s'ob- 
fervoit  U-defGis  ,^  que  le  Concile  de  caa.7. 
Néocéfarée  défenclit  aux  Prêtres  de 
fe  trouver  aux  feftins  des  noces  de 
ceux  qui  fe  remarioient  y  parce  que^ 
comme  remarque  fort  judicieufement 
Zonare  fur  ce  canon  >  en  s'y  trouvap( 
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ils  approuvokm  les  fécondes  noces^*, 
&  n  Êtoient  plus  en  état  de  mettre  ea^ 
pcnkence  ceax  qui  s  y  engagcoienr. 

Saint  Bafile  y  dans  fa  lettre  à  Am- 
philoquc  il  fameiife  dans  tous  tes  fie- 
cles  5  où  elle  a  été  coafiderée  comme 
un  des  monumens  des  plus  refpcâa- 
bles  de  la  difcipline  de  rEglile  ^  & 
comme  une  règle  fur  laquelle  les  Pré- 
lats regloient  leur  conduire  par  rap- 
port aux  pénitences  dites  aur  diverfes 
cfpeces  de  péchés  y  faint  Bafile ,  dis- 
jCj  entre  dans  un  plus  grand  détaitj 
de  la  fatisfaétion  que  Ion  impofoit  i ™ 
ceux  quife  remarioicnt.  Voici  ce  qu'il' 
en  dit  dans  le  4*  canon*  >>  Quelques^H 
"  uns  réparent  de  la  communion  ie^^B 
*>  bigames  Tclpace  d  un  an^  les  autres 
w  deux  ans  :  &  ceux  qui  paifent  à  de 
»  troifiémes  noces ,  trois  ou  quarrc 
•*  ans..*..  Pour  nous  nous  avons  ap- 
»  pris  ,  non  par  les  canons  j  mais  paT^ 
*>  la  coutume  ^  3c  par  une  tradinonp  ■ 
M  nort  interrompue  qui  nous  vient  de' 
»  ceux  qui  nous  ont  précédé  ,  qu'it 
»  faur  ft^parer  de  la  communion  pen- 
«  danc  cmq  ans,  ceux  qui  ie  remarient 
»  pour  la  troifîéme  fois.  Cependant  il'  h 
j*^  île  faut  pas  leur  interdire  rentréede  ■ 
»•  i.'EgUre,,mais.ii  faut  les- admet  tuerait 
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Ising  des  Auditeurs  deux  ou  trois  •• 
ans  y  aptes  quoi  ils  pourront  être  « 
itcus  parmi  les  Conuftans  avec  les  <v 
ideles  j  mais  fans  participer  aux  «c 
Êdnts  Myfteres  :  enfin  après  avoir  ce 
ionné  des  preuves  de  leur  repentir  >  <• 
ils  feront  rétablis  dans  la  commu-  <« 
nion.  «V 

Théodore  de  Cantorberi  >  &  après  capituiar. 
hi  Egbcrt  dTTork  condamnent  les  bi-  f^^{  \^'^ 
games  à  s'abftenir  de  chair  pendanc 
lin  an  la  4^  ic  la  6^  ferie ,  &  outre  ce- 
k,  pendant  Tefpace  de  tltois  Carêmes.- 
€'eft  dànfr  cet  efprit  que  l'Archevè- 
^uc  d'York,dont  nous  venons  de  par- 
ter  ,  ne  veut  pas  que  les  Prêtres  aflî-  Excerpt. 
ftentau  feftin  nuptial  des  bigames  ,  na"^-*^* 
au(quets'ils  font  tenus  d'impofer  pé* 
fiîtence. 

Outre  la  pénitence  ï  laquelle  les 
bigames  &  les  autres  à  proportion 
étoient  fournis  ,  ils  étoient  >  comme 
nous  avons  vu  ci- devant ,  privés  de 
la  benediAiori  nuptiale  ;  en  quoi  les 
Eglifes'  d'Occident  étoient  encore 
d'accord  avec  celles  d'Orient.  Saint 
Çéfairef  rend  témoignage  de  cette  dit 
ciplîne  lérfqu'il  dit  :  «  Que  celui  qui  «  s^j„.  ^g 
fouhaitc  de  fc  marier  (bit  vierge  ,  «  ^JP^^pci 
comme  il^  Voudroit  que  celle  qu'il  *<  au^, 
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tÈ  épottfe  le  foir  3  parce  que  s'il  ne  VcB 
»  pas  ,  il  ne  méritera  pas  de  recevoic 
»  la  bencdiârion  avec  ton  époLifc*  Le 
chapitre  i|o«  d\i  lîxiéaie  livre  des 
Capitiilaircsdc  nos  Rois  fuppofe  cette 
discipline  ,  quand  il  défend  à  ceux 
qui  n  ont  pas  été  mariés  auparavant  ». 
de  le  faire  fans  la  benediétion  dxi  Prê- 
tre ,  mquefim  benetliâwne  facerdms  qui 
ântt  innupti  erant ,  nubtre  audeant.  Pa- 
roles qui  font  entendre  fnanifeftc* 
ment  que  ceux  qui  avoient  été  marier 
auparavant,  ne  reccvoient  point  cett 
bencdiélion-  Cet  ufagc  s'eil  conferv 
dans  nos  Eglifes  julqu'au  treiziém' 
iîecle  3  comme  cela  paroît  par  ce  que 
dit  Guillaume  Durand  dans  fon  Ra* 
tional  :  mais  cet  Aiiteur  &  bien  d'au- 
tres de  ce  remps  ,  &  même  aupara- 
vant ,  en  ignoraient  la  vraie  raifon  ,. 
s'imaginant  faoflement  qu'on  ne  be- 
niiïuit  pas  les  veufs  quand  ils  le  rema* 
rioient  ^  parce  qu'ils  Tavoienr  déjà  étiri 
une  fois ,  &  qu'il  ne  falloit  point  réi- 
térer la  bénédiction  nuptiale.  QuU 
iomaiiavke  bemdtBifinîj  eorum  bcne- 
diâio  iterdri  mn  débet.  Durand  ajoute 
que  dans  quelques  endroits  on  bcnif* 
ton  les.  Mariages  des  veufs  j  q 
JTiine  dJes  parties  croie  vieige* 
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Saint  Théodore  Smdite  explique 
admirablement  ce  qui  regarde  cette 
matière  y  dans  une  lettre  à  Naveroce 
Ton  difciple ,  tant  par  rapport  â  la  pé- 
nitence a  laquelle  on  foumettcMt  les 
bigames ,  qu  a  l'égard  de  la  privation 
de  la  benediâion  facerdotale ,  &  levé 
enmên^-cemps  en  grand  Théologien 
une  difficulté  conuderable  >  qui  fe 
préfence  la-delTus*  Les  fécondes  non- 
ces 9  dit-il, font  permifes  par  l'Âpotre 
&  par  J.  Cr  même  :  mais  ce  n'eft  pas 
ime  loi  y  comme  dk  S.  Grégoire,  le 
Théologien  >  ce  n  eft  qu'une  indul- 
gence ;  or  l'indulgence  fiippoiè  une 
K)ibleflè  &  une  aâion  repreheniîble- 
L'Apoere  le  marque  y  en  difant  t  s'ils 
ne  fe  contiennent  pas  y  qu'ils  fe  ma- 
rient  V  car  l'incontinence  eft  une  foi- 
bleflèw  Ceft  pourquoi  y  ajoute-t-il  >  les 
Pères  ont  ibumis  à  la  pénitence  les 
bigames ,  6c  défenda  aux  Prêtres  de 
pctndre  part  auxféftins  des  fécondes 
BoceSrDonc  il  eft  iuAe  de  couronner 
le  premier  mariage, qui  eft  propre-^ 
nient  légitime  &  viâorieux.  de  l'in" 
continence.  Saint  Théodore  parle  icty 
fiiivant  l'ufage  des  Grecs,  qui,  comme 
nous  rivons  dit  ailleurs,  nomment 
cottronnenaentla  benediâdon  nuptia^ 
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le*  Il  eftjcantinue-^ii,fiiivi  de  la  faîntc 
communion  *  ëc  les  Prêtres  prennent 
part  au  teftin ,  à  Texemplc  de  J,  C< 
même*  Mais  le  fécond  Mariage  n'eft 
point  coaronnc  j  parce  qu'on  y  fiic- 
combe  à  la  foiblefle  y  de  on  n'y  com^ 
munie  point ,  parce  qu  on  doit  erre 
privé  de  la  cotrimunion  une  annc$_ 
ou  deux  I  il  ny  a  point  de  benedicJ» 
tion  ,  parce  qu'il  n  y  en  a  qu'une  Teulfl^ 
pour  les  premières  noces»  Il  s'enfnit'' 
donc, félon  TEcriture  &  les  Pères > 
que  le  Prêtre  ne  fait  point  la  célébra- 
ric>n  des  fécondes  noces  s  &^ne  reçoir 
ecux  qni  les  ont  contradces  qu'après 
la  pénitence  accomplie  ,  lorfqu'il  leuf^ 
eft  permis  de  communier-,  alors  il  leur'' 
donne  une  efpcce  de  benediâ:ion 
nuptiale.  Que  fi  vous  demandez  5  dit 
encore  S*  Théodore ,  comment  donc 
ris  habitent  enfemble?  Je  dirai  que 
ceflr  en  vcru  du  contrat  civil  ,  com- 
me dans  la  crigamie  &:  la  polygamie  >■ 
car  les  Pères  ont  ainfi  nommé  les 
Mariages  au-dcla  du  troificme.  Peut- 
être  demanderez- vous  encore,  quand 
Tune  des  parties  eft  vierge,  sll  faut 
lui  mettre  la  couronne  furlatcte  & 
i  Taucre  firr  Tépaide^  comme  difent 
quelques-uns  î  Cela   me  garoît  ridi- 
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€ale^  car  où  metcra-t-on  la  couronne 
pour  les  troisièmes  noces  l  ]  eftixne- 
donc  que  la  jparcie  vierge  mérite  de 
perdre  Ton  privilège  en  s'uniflanc  par 
fen  choix  à  celle  qui  ne  Teft  pas ,  Se 
qaellefe  feumet  par-là  à  la  peine  de 
la  bigamie- 

Ceft  ainfi  que  Théodore  Scudite 
apliqae  en  même-temps  &  le  dogme 
A:  la  airciplinefacramentelie  par  rap- 
port ai»  Mariage ,  &  confirme  les  u(a« 
tes  >  dont  nous  avons  fait  mention  en^ 
divers  endroits  de  ce Traitc.Ce qu'il 
rient  de  dire ,  qu'après  mie  les  biga- 
aes  ont  accompli  letu:  pénitence ,  ils^ 
reçoivent  une  efpece  de  benediâion^ 
mijptiale,.peut  beaucoup  contribuer  d- 
écuîrcir  une  difficulté  qui  Te  rencon- 
tre /or  ce  fiijet  dans  les  Euchologes^ 
des  Grecs-,  qui  paroifTent  fe  contre*^ 
dite  :  car  d'une  part  on  y  lit  ces  paro- 
les touchant  les  Mariages  réitérés ,  le 
i^émg  nefi  point  couronné ,  éiycLf/j^  fjm  luchoi. 
fttii£5  ,  &  de  l'autre  on  j  voit  Tof-  p*  ^*- 
fiœafieâé  a  la  célébration  des  fe- 
omdes'  noces ,  dont  un  àts  rits  eft  le' 
tporonnement,  ce  qui  ne  peur  fe  con- 
dlîcr  qu'en  difant  que  cet  office  ii'eft: 
pas  »  proprement  parlant  ,  celui  du: 
Maciage>mais9  comme  dit  S.  Theo^ 
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dore  Srudice  ,  une  ejpece  de  benedi- 
ftion  nuptiale  ^  qui  eft  très-difteren* 
te  de  celle  qui  fc  domie  4  ceux  qui  • 
fc  iBarient  pont  la  première  fois  :  ou- 
tre que  les  Grecs  depuis  le  T&me  d'u^ 
nim  y  dont  nous  âvom  parlé  ,  lequel 
fut  fait  du  temps  derEmpereui:  Con- 
ftanrin  Porphyrogeiiere  >  ont  fort  al- 
téré leur  aifcipline  fur  les  fecondj 
Mariages  >  comme  le  remarque  M,  j 
Renaudor,  I 

Voici  comme  les  chofes  fe  paffent 
i  préfcnt  chez  eux  à  cet  égard.  On 
dit  d'abord  les  oraifons  ordinaires ,  & 
on  prononce  deiixbenediétions  fur  les 
mariés  ,  aufqucis  le  Prêtre  donne  les 
anneaux ,  comme  aux  premières  no- 
ces ^  enfuiie  il  dit  une  prière  qui  con- 
vient  particulièrement  aux  fécondes  j 
'par  laquelle  il    donande  principale- 
ment I  Dieu  la  rémirtîon  cie  la  faute , 
que  commettent  ceux  qui  rentrent 
oe  nouveau  dans  les  liens  du  Marial^l 
ge.  Cette  prière  eft  conçue  en  ces  ter* 
mes  :  »   Seigneur  ,  qui  pardonnez  i 
»  tous ,  &  qui  veillez  fur  tous  >  qui 
*j  connoiffez  ce  que  les  hommes  ont 
w  de  caché ,  pardonnez-nous  nos  pe- 
nchés, &  remettez  les  iniquités  de 
ip  vos  fervitcurs  ^  en  les  appellant  à  U 
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pénitence  y  en  leur  accordant  ie  par-  m 
don  de  leurs  fautes  8c  la  rémiffion  •« 
de  leurs  péchés  volontaires  ou  in-  <• 
volontaires.  Vous  qui  connoifTez  la  m 
fbiblefle  de  la  nature  humaine ,  u 
dont  vous  êtes  le  formateur  &  le  « 
créateur  :  vous  qui  avez  pardonné  m 
â  Raab  la  pecherefle ,  &  qui  avez  <• 
accepté  la  pénitence  du  Publicain,  ** 
ne  vous  fbuvenez  pas  de  nos  pe-  <• 
diés.  •  •  •  Vous  y  Seigneur ,  qui  unif-  <c 
fez  vos  ferviteurs  tel  Se  telle ,  unif-  »« 
ièz-les  par  une  charité  réciproque  :  « 
accordez-leur  la  converiion  du  pu-  <• 
blicain,  les  larmes  de  la  péchere^,  <• 
k  confeflîon  du  Larron  y  afin  que  m 
tar  une  fincere  pénitence  de  tout  <• 
leur  cœur,  accomplilTant  vos  com-  r< 
mandemens  dans  la  concorde  &  « 
dans  la  paix ,  ils  puiflent  parvenir  à  ce 
votre  royaume  celefte.  r< 

La  féconde  oraifon  efl:  encore  en 
termes  plus  forts.  »  Pardonnez,  Sei-  « 
gneur  3  l'iniquité  de  vos  ferviteurs ,  *• 

a  ai  ne  pouvant  foutenir  le  poids  <« 
ujour ,  ni  l'ardeur  de  la  chair ,  s'u-  « 
niuent  par  un  fécond  Mariage ,  ain-  ce 
fi  que  vous  l'avez  ordonné  par  Paul  c« 
votre  Apôtre ,  vafed'éledion,  qui  *c 
a  dit;»  pour  nous  autres  abjeds,  qu'il  » 
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*^  Vdlbit  mieux  fe  marier  qfit  de  M/et, 
n  Vous  donc  qui  cft  bon  &  plein  cb 
j»  mifericordc  envers  les  hommes  , 
»  pardonnez  &  remettez  nos  pèches, 
a*  &:c.  Il  n  y  a  pas  beaucoup  de  diffé- 
rence dans  les  prières  qui  fuivcnt  ^ 
parce  que  Tufagc  prcfent  de  TEglife 
Grecque  étant  de  couronner  les  fé- 
condes noces ,  on  prend  celles  qui 
font  propres  an  couronnement  ordi- 
naire 5  ce  qui  ne  fe  faifok  pas  autre- 
fois. Les  Grecs  font  la  même  chofc 
aujourd'hui  à  Tégard  des  rroifiémcs 
noces  :  mais  pour  les  quatrièmes ,  il 
ne  paroît  pas  c|u41s  ayent  aucune  be- 
ncdidion  Tpecialc  >  &  ils  les  regardenr 
comme  un  abus  qu  ils  font  obligés 
de  tolérer  pour  le  bien  de  la  paix  j^ 
mais  fans  Tapprouvcr.  S 

?*"c!t/"  ^"  ^^^  Jacobires  ont  de  même  que  Ic^^ 
Grecs  une  cérémonie  &  des  prierez 
differenres  pour  la  benediélion  des 
fécondes  noces-  Voici  ce  que  nous 
troLVons  fur  cela  dans  Icuis  anciens 
Rituels,  Les  premières  oraifons  qui 
regardent  rinfVimrion  primitive  du 
Mariage  dans  la  loi  de  nature  j  font 
les  mêmes  que  dans  TofEce  des  pre* 
mieres  noces*  Ils  ne  lifent  pas  la  mê- 
me Epître  y  mais  une  particulière  >  ti- 
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réede  la.premiereEpitre  aux  Corin^ 
tkiens  e.  7.  dans  laquelle  S.  Paul  per- 
met les  fécondes  noces  *,  on  obmec  le 
couronnemenr  &  les  prières  fur  les 
couiDiines,  &  au  lieu  de  1  oraifon  qui 
7  eft  propre  on  en  dit  une  autre ,  qui 
comprend  ce  qui  fuit  entre  autres» 
Nous  fupplions  votre  bonté ,  vous  «• 
^ui  êtes  plein  d'amour  pour  les  «• 
liommes ,  en  faveur  de  votre  fervi*  <• 
fcurN-  &  de  votre  fervante  N.  qui  tt 
s'oniâènc  préfenrcment  par  le  Ma-  #* 
nage  j  è  caufe  de  leur  foibleflè ,  &  c« 
parce  que  le  célibat  leur  paroît  trop  <« 
ihir.  Ceft  pourquoi ,  Seigneur  »  ne  <• 
leur  imputez  pas  ce  péché  ,  mais  ac-  «• 
tordez-leur  le  pardon  &  l'abfolu-  « 
don  9  &c.  On  prononce  enfuite  fur  m 
eux  i'abfoltttionr  II  y  a  d'autres  for* 
noies  encore  plus  exprefTcs ,  pour 
marquer  que  rÊglife  regarde  ce  ma« 
nage  comme  une  &ute  vénielle,  puif^ 
que  par  les  prières  on  demande  à 
Dieu  9  qu'il  donne  aux  mariés  la  pé- 
nitence du  bon  Larron  >  &c.  comme 
dans  les  Grecques.  Ceft  pourquoi 
Ëchmùû  ayant  rapporté  cette  difcipli- 
ne ,.  &  parlant  des  prières  que  font  les 
ftritrcs,  ajoute,  »>  la  prière  que  le 
»  Prêtre  &it  fur  eux  eft  uniquemenr 
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*j  pour  demander  le  pardon  de  lei 
»  péchés.  Si  Tiin  des  deux  n'a  pas  été 
*>  marié>  on  le  bénit  fcuL 

Dans  d'autres  Rituels  Jacobites,  & 
parriculierement  dans  celui  <Jui  cft  at- 
tribué à  Jacques  d'Edcfle  ,  ni  dans 
un  autre  qui  cft  dans  les  manufcrits , 
il  n  y  a  aucune  prière  ,  ni  aucun  rit 
prcfcrit  pour  les  fécondes  noces  >  ce 
qui  peut  donner  lieu  de  croire  que 
les  Jacobites  Syriens  obfervoient  à  la 
rigueur  la  défenfe  portée  par  les  an* 
ciens  canons  contre  les  bigames ,  qu'il 
cft  défendu  de  couronner  ,  c'cft-à-di- 
re ,  de  leur  donner  la  bcnedidion 
nuptiale*  M 

De  même ,  dans  un  office  du  coti" 
lonnement  pour  lufagc  des  Nefto- 
riciis  f  compofé  par  Eenham  .  il  n'y 
a  aucune  prière  pouï  les  fécondes 
noces  ;  &  comme  cet  office  eft  conçu 
prefque  en  mêmes  termes  que  ceux 
des  Grecs  Se  des  Syriens  Jacobites 
pour  les  premières  noces  ,  qui  ne  con- 
viennent pas  aux  fécondes  noces,  il 
cft  crès-poffible  que  TEglife  Ncftorien- 
ne  n'ait  eu  aucun  rk  particulier  pour 
les  célébrer.  Car,  fuivant  ce  qtii  a  été 
remarqué  ci-devanr  ,  les  Grecs  ont 
diangc  leur  difcipUne  à  regard  des 
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bigames  >  en  les  couronnant  -,  &  alors 

il  a  fallu  compofer  de  nouvelles  prie- 

les  pour  cette  cérémonie.  Les  hfefto- 

dens  y  dont  la  réparation  eft  auffian^ 

tienne  que  le  Concile  d'Ephefe,  peU' 

vent  donc  avoir  ignoré  de  fembla* 

blés  prières  ,  qui  n  étoient  point  en 

uG^e  avant  qu'ils  fe  fufTent  féparés 

de  TEglife  Grecque. 

A  l'qgard  de  TEglife  Latme  ,  Ton  confèreocoi 
ancienne  difcipUne  eft  préfentement  ûcp»^", 
abolie  »  par  rapport  aux  fécondes  &  ^'*^^* 
ttoifiémes  noces.  Ceux  qui  s*y  réma- 
nent >  le  font  avec  la  même  liberté  » 
qoe  ^ux  qui  fe  marient  pour  la  pre^ 
miere  fois  ,&  à  peine  y  fait-on  atten- 
tion. Il  n  y  a  plus  en  Occident  de  pé- 
fiitence  pour  les  bigames ,  il  n*eft  plus 
défendu  aux  Prêtres  de  fe  trouver  aux 
feftins  des  fécondes  noces.  Il  ne  nous 
icfte  plus  de  cette  ancienne  difcipli- 
ûc,  que  l'irrégularité  que  contractent 
ceux  qui  fe  marient  en  fécondes  no^» 
ces  »  ou  époufent  des  veuves  ,  &  la 
défênfê  de  bénir  folemnellement  les 
fécondes  noces  :  encore  -,  fuivant  l'avis 
de  S.  Charles  ,  on  peut  les  bénir  dans 
les  lieux  où  la  coutume  a  prévalu ,  fur- 
tout  lorfque  c  eft  une  fille  cjui  épou- 
fe  un  homme  veuft 
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dcMarca  remarque 

Tâutre  diffcrcnce  en  ce  poi 
parle  dans  un  Opulcule 
blié  fur  le  Sacrement  de  Mariage  f 
dont  je  rapporterai  les  dernières  li- 
gnes 5  parce  qu'on  y  voit  ce  qu'il  pen- 
Te  tûuchaat  une  difficulté  Théologi- 

.guCj  qui  naît  de  Tancienne  difcipli- 
ne  s  par  rapport  aox  féconds  &  troi- 
Cémes  mariages.  On  y  voir  qu'il  pcn- 
foit  fur  ce  point  à  peu-près  comme 
S-  Théodore  Studire,dont  nous  avons 
cxpofé  le  fenriment  ci-defllis.  Voici 
fes  paroles.*»  DcpoiSj  TEglile  rela- 
»  chant  de  Tancienne  rigueur  ,  a  fait 
w  célébrer  les  Mariages  des  bigames 
n  par  les  Pieires  ,  qui  les  conjoigiient 
I*  en  Mariage  ,  reçoivent  leurs  obla- 
»  tions,  &  célèbrent  le  Sacrifice  pour 
>*  eux  j  de  forte  que  par  ce  moyen  ce 
i>  contrat  civil  devient  un  vrai  Sacre- 
*>  ment  de  la  nouvelle  Loi ,  mais  pour 
»j  CDD  ferver  en  quelque  façon  Ja  de- 
M  fenfe  des  anciens  canons  >  on  ne  ré- 
s*  cite  pas  fur  les  bigames  quelques 
»*  prières ,  qui  contiennent  des  benc- 
w  diétions  pour  les  maries,  que  loa 

Im  récite  en  faveur  des  premières  no- 
«^  ces.  ^ 

Peut-être  pourroit-on  regarder  com" 
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me  un  rcftc  de  Tidcc  que  1  on  ayoit 
autrefois  de  la  foiblefle  de  ceux  qui 
amvoloient  à  de  fécondes  noces ,  les 
dudyaris  que  Ion  fait  en  quelques 
endroits  à  la  porte  de  ceux  qui  fe  re- 
marient y  quoiqu'ils  foient  oppofés  à 
TeTprit  de  l'Eglife ,  &  même  à  ta  bon- 
■  ne  police.  Cet  abus  n'eft  pa^  nouveau, 
pufqa'un  Concile  de  Langrcs  de 
l'an  1 411.  défend  de  faire  pareilles 
infultes  aux  veufs  de  Vixn&c  de  laucre 
fexe  qui  le  remarient  ,  Se  le  traite 
d'a&ion  digne  de  condamnation.  CJn 
Concile  de  Narbonne  ,  du  commen- 
cement du  fiecle  dernier  >  ordonne 
aux  Evèques  de  défendre  ces  jeux  in- 
décens  >  fous  peine  d'excommunica-* 
ôon. 

Mais  comme  ces  Stamts  Ecclefîa- 
ftiqaes  n'arrctoient  point  le  cours  de 
ce  mal ,  la  puiflànce  publique  eft  it> 
fcrvenue  5  &  a  remectié  plus  efficace* 
mentà  ce  mal,en  infligeantdes  amen^ 
des  pécuniaires  ,  à  ceux  qui  feroient 
à  l'avenir  des  charivaris.  Quelques- 
uns  même  de  nos  Parlemens  ont  dé-» 
cerné  des  punitions  corporelles  con* 
tre  les  contrevenans,  &  c'eft  ce  qui 
a  fait  ceflcr  cette  mauvaife  coutume 
pcefque  par  tout  le  Royaume.  Cepcn«» 


te  deriîux^^'*  ïna  jeuneflc  ces  fortes  de  charivais  Ce 
«-H-  faire  encore  dans  mon  pais  s  devant 


les  maifons  de  ceux  >  qui  fc    rema^ 
rioient  pour  la  féconde  ou  rroifiétue 


CHAPITRE    V. 


De  Cindifatubilité  des  Mdridges.  Abus 
fur  cette  matière  corrigés  dam  la  fui- 
te. Il  en  refle  encore  à  frêfent  chez. 
les  Grecs. 

ENtre  plufieurs  maux  que  la  Re- 
ligion Chrérienne  a  lait  ce  lier 
dans  le  monde  ,on  ne  peut  nier  que 
le  divorce  ne  foit  un  des  principaux, 
&  un  des  plus  capables  de  porter  le 
rronble  Se  la  confufion  pat  tout,  de 
îcnverfer  Tordre  dans  les  familles ,  & 
d'y  faire  liaître  une  infinité  dlncon- 
venîens,  qui  rejaillifTent  fur  les  Etats*, 
qui  peuvent  en  fouffrir  de  grands  pré^ 
judices*  ^Ê 

Von  fçait  jufqii'où  les  Juifs  avoien^^ 
porté  laiicence  fur  ce  points  s*ima- 
ginant  faufïèment,  que  ce  queMoy- 
ii  leiu:  avoit  permis  3  à  caufe  de  la 

dureté 
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èireté  de  leur  cœur  ,  les  autorifoit.  Il 
y  avoic  même  9  (1  nous  nous  en  rap- 
ponons  à  S  Jérôme ,  deux  Sedes  par-  in  irai.  c.  s, 
mi  eux ,  qui  encherifToient  en  cela 
l'une  fur  l'autre.  La  première  étoic 
celle  des  Samméens ,  qui  croyoit  qu'il 
étoit  permis  de  renvoyer  fa  femme  , 
mais  feulement  quand  elle  avoir  com- 
mis une  aftion  honteuiè  ,  auquel 
cas  il  étoit  permis  d  en  époufer  une 
autre.  La  féconde,  qui  avoit  pour  maî- 
tre Hillel ,  qui  vivoit  peu  de  temps 
avant  le  Sauveur ,  tenoit  pour  prin- 
cipe, que  le  divorce  étoit  permis  pour 
quelque  caufe  que  ce  (au  II  paroit  que 
Jofeph  THiftorien  étoit  de  cette  Sec- 
te i  u  avoue  dans  Thiftoire  de  fa  vie  ^ 
qu'il  a  répudié  fa  femme  ,  qu  il  avoir 
epouféca  Cefarée  ,  pour  fe  marier  i 
une  autre  à  Alexandrie.  j 

Rien  n'étoit  fî  commun  chez  les 
Romains ,  que  de  voir  des  hommes  ré- 
pudier leurs  femmes ,  &  des  femmes 
même  répudier  leurs  maris  ,  pour  en 
époufer  d'autres  :  ce  qui  a  fait  dire  â 
TertuUien ,  qu'il  fembloit ,  à  voir  la  Apol.  c.  f . 
conduite  qu'ils  tenoient  en  cela ,  que 
le  divorce  étoit  comme  le  but  &  le 
fruit  du  Mariage.  Repudium  vero  jam 
quif  vjotum  eft ,  &  matrimomi  frukus, 
Tpm  FI.  K 
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Cependant  la  raifon  naturelle  ell  op« 
polee  à  cet  abus  ,  &  condamne  un^ 
conduite  qui  tend  à  dégrader  le  Ma* 
liage ,  &  à  le  réduire  à  l'état  du  con-» 
cubinage ,  qu'Ariftote  &  les  Paycns 
c.itfp  """'^'  ont  condamné  ,  conunç  contraire  4 
rhonnèteté ,  a  l'éducation  de$  enfans» 
qui  eft  la  fin  du  Mariage ,  &c  à  l'union 
qui  doitfc  trouver  entre  ceux  quisy 
iont  ene^gés  l'un  à  l'autre  par  ce  con- 
trat fi  iaint  &  fi  folemncl.  Auffi  Va^ 
1ère  Maxime  aflurc-t-il  que  la  Repu* 
blique  Romaine  avoit  fubfîfté  plus 
de  500.  ans  avant  qu'on  y  eut  enten- 
du parler  de  la  répudiation  des  fem- 
mes. Spurius  Cabiiius  fut  le  premier 
qui  ofa  renvoyer  fa  femme ,  fous  pré- 
texte de  fa  ftérilité  ,  pour  en  prendre 
une  autre  ;  mais ,  dit  cet  Hiftorien , 
quelque  tolerable  que  parut  ce  pré-? 
texte ,  Spurius  ne  laifTa  pas  d'être  blâ- 
mé ,  parce  qu'il  ne  devoit  pas  ,  di- 
foit-onjprérercr  le  defir  d'avoir  des 
enfans  à  la  foi  conjugale. 

Mais  il  y  avoit  long-temps  que  Ton 
avoit  oublié  dans  l'Empire  Romain 
cette  belle  maxime,  &  l'abus  oppofé 
avoit  jette  de  fi  profondes  racines  » 
que  nonobftant  ce  que  le  Sauveur 
gvoit  ordonné  pour  rétabUr  la  fain- 


Q,  m  en  jurucomaire  ,  mais  lui- 
notre  coacume ,  en  fîmple  hiflx>- 
ruportant  feulemenc  ce  qui  sc(k 
mrce  fujec. 

)$  Princes  Chrétiens  ne  fe  font 
»nte&cés  de  tolérer  cet  abus ,  ils 
quelquefois  autorifé  dans  leurs 
I  Conftantin  a  permis  les  divor- 
lans  tout  l'Empire  par  une  Loi , 
i  lit  encore  dans  le  Code  Théo-  l.  3  tir. 
n:clle  laiâbit  aux  Romains  la 
se  de  difloudre  leurs  Mariages 
s  les  fois  qu'ils  le  jugeroient  à 
M.  Juftiiuen  a  cru  beaucoup  fai« 
e  ne  permettre  les  divorces  que 
cettamesraifons,  qu'il  marque 
une  de  fes  Noveiles. 
l'imitation  des  Empereurs  Ro« 
s ,  les  Rois  des  différentes  na- 
,  qui  fe  font  emparés  des  diver- 
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puis  le  cinquième  fiecle  jusqu'au  treî- 
zicme^qu  Alfonfe  X.  Vy  dcfcndit  dans 
fes  Parades.  Les  Rois  de  France  de  la 
première  8c  féconde  Race  1  ont  auiE 
autorifé.  Le  Moine  Marculfe  »  &  Liu- 
denbroog  nous  rapportent  la  formule, 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  Gaules , 
pour  faire  le  divorce.  Cet  abus  dura 
adiî  quelque  temps  durant  la  fécon- 
de Race*  On  le  peut  voir  dans  les  Ca- 
pitulaires  de  Cliatlemagne>    qui  en 
51  voit  lui-raème  donné  lexemple ,  en 
répudiant  la  fille  de  Didier  Roi  des 
Lombards  j  qull  avoic  époufée.  Ce- 
pendant il  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée après  lui  ,  puifqu  il  eft  défendu 
dans  trois  endroits  des  Capitulaires, 
Les  Loix  d'Allemagne  ont  aulfi  per- 
mis le  divorce  dans  le  fcpriéme  fie- 
cle. Nous  voyons  encore  qu'il  étoii 
permis  dans   les  Ifles  Britanniques, 
mcme  vers  le  dixième  ficelé ,  par  un 
Roi  de  Cambrige  ;  c'étoit   fur-rout 
dans  l'Irlande-  Le  pape  Grégoire  VIL 
dir  Baronins ,  écrivit  à   Lanfranc  de 
Cantorbery,  de  travaillera  faire  abo- 
lir les  divorces  qui  étoient  très-com- 
muns ^  &  Lanfranc  s'employa  auprès 
de  deux  Rois  dlrlande,  pour  les  por- 
ter à  les  défendre  dans  letirs  état^ 
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Saint  Anfclme  fon  fuccefleur  prit  le 
même  foin  ,  Se  nous  avons  encore  la 
lettre  qu'il  écrivit  à  deux  Rois  de  cet- 
te Iflc  5  pour  leur  faire  voir  ,  que  le 
divorce  étoit  condamné  dans  le  Chri- 
flianifme ,  &  que  dans  les  pays  où  il 
étoit  autorifé  par  les  Princes  ,  on  de- 
voir le  regarder  comme  un  refte  du 
Paganifme  &  du  Judaïfme  >  &  un  ef- 
fet de  l'ignorance  des  peuples.  Quand 
Gmiin  parle  du  divorce  qui  étoit  au- 
trœ>is  en  Mofcovie  >  mais  qui  y  efl: 
défendu  à  préfent ,  puifqu  on  n'y  don- 
ne la  communion  qu'à  la  mort  à  un 
mari  qui  aoroit  répudié  fa  femme ,  il 
remarque  que  les  peuples  de  ce  pays 
avoient  retenu  cet  ufage  des  Payens. 
Le  divorce  a  été  auffi  long-temps  per- 
mis en  Ethiopie  ,  &  cet  abus  n'y  a 
«é  défendu  que  dans  le  feiziéme  fie- 
de  par  le  mmiftere  des  Miffionnai- 
ics,  que  le  Roi  de  Portugal  a  envoyés 
aux  Princes  de  ce  Pays. 

Tout  ceci  fait  voir  la  vérité  de  ce 
qui  a  été  dit  touchant  l'abus  des  di- 
vorces qui  étoient  fi  invétérés ,  que 
les  Chrétiens  ne  s'en  font  défait  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine.  Je  n'ai  point 
cité  les  endroits ,  fur  lefquels  tout  ce 
îécit  cft  appuyé ,  parce  que  je  n'ai  fait 
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moi-même  que  copier  les  Conféren- 
ces de  Paris,  dans  lefquels  ils  font  in* 
diqués ,  &  }'ai  cra  que  les  Ledteurs- 
dans  cette  occafîon ,  voudroient  bieA 
s'en  rapporter  à  Texaûitude  de  TAtt» 
teur  qui  a  rédigé  ces  Conférences. 

On  a  donc  vu  des  Chrétiens  dans 
ce  fentiment ,  que  le  lien  du  mariage 
pouvoir  fe  dilfoudre  du  vivant  mèmer 
des  deux  époux ,  fur-tout  à  cauie  des» 
débauches  de  Tun  d'eux  >  &  de  (bn 
infidélité  j  Se  ceux  que  le  préjugé  da 
temps  avoir  entraîné  dans  ce  fenti- 
ment ,  fe  croyoient  autorifés  par  ce 
que  dit  J.  C.  Il  s'en  eft  même  trouvé  , 
qui  ont  cru  qu'un  mari  &  une  fem- 
me pouvoient  difïbudre  leur  maria- 
ge pour  d'autres  caufcs  que  l'adulte^ 
re.  Telle  étoit  cette  femme  chrétien- 
ne ,  dont  parle  S.  Juftin  dans  fa  pre- 
mière Apologie ,  qui ,  avec  l'avis  &  le 
confeil  de  Ces  parens ,  félon  les  droits. 
\zc  lui  en  donnoient  les  Loix  Romai- 
nes ,  fe  fépara  de  fon  mari  ,  à  cau(e' 
de  la  mauvaife  conduite  de  celui-ci» 
parce  quelle  défefperoit  de  le 'voir 
jamais  changer.  Origene  remarque 
auffi  qu'il  y  avoir  des  Evêques,  qui  de 
(on  temps  toleroient  ces  divorces  r 
mais  il  ajoute»  qu'ils  ne  les  fouf&oicni: 


i^ù  Ma  RI  A  G  È.  Ch,  V.   ti^ 
^e  par  Gondefcendance  ,  pour  em- 
pêcher les  hommes  de  vivre  dans  la 
oillblucidn  &   la  débauche^  Cepen^ 
danc il  eft  rare  que  Ion  ait  porté  la 
licence  des  divorces  jufqu  a  ce  point 
parmi  les  Chrétiens ,  &  prefque  tous 
f    ceux  qui  ont  cru  que  le  lien  du  ma- 
ûiffc  n  étoit  point  indifToluble ,  ont 
étc  dans  cette  penfée ,  qu'il  ne  pou- 
toit  être  rompu  que  par  le  crime  d'a- 
doltere  ;  encore  n'attribuoient-ils  pas 
le  même  droit  à  Tépoufe  qu'au  mari 
fur  ce  point ,  ne  croyant  pas  que  cel- 
le-ci put  faire  divorce  &  contrafter 
mariage  du  vivant  de   fon  premier 
époiix ,  parce  que  les  Loix  Romaines 
n  appellent  adultère  ,  que  le  crime  de 
Tépoufe  qui  eft  infidèle.  Que  s'il  fe 
trouve  quelques  exemples  d'une  con- 
duite oppo{ee ,  comme  celui  de  l'il- 
luftre  FaDioie  ,  qui  s'étant  féparéc 
de  fbn  premier  mari ,  à  caufe  de  fcs 
débauches  publiques ,  fe  remaria  de 
fon  vivanr  avec  un  autre ,  il  eft  cer- 
tain que  ces  exemples  font  rares ,  & 
J|u'ils  n'étoient  point  autorifés  dans 
Eglife  :  auflî  cette  Sainte  fit-elle  une 
réparation  bien  authentique  du  fcan- 
dale  qu'elle  avoit  donnée   en  cette 
occafîon. 
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Cette  maxime  du  Droit  Romain  ; 

3ui  ne  traite  d'adultère  que  le  crime 
e  répoure,qui  contre  la  âdelité  qu  el*' 
le  doit  à  Ton  mari  y  feproftitue  à  d'au* 
très ,  a  voit  même  paflce  dans  TEglife, 
comme  nous  l'apprenons  du  ii*  car 
non  de  S.  Bafile ,  dans  lequel  il  s'ex- 
prime ainli  :  »  Si  un  homme  engagé 
»  dans  le  mariage  ,  8c  s'en  dégoûtant 
»»  enfuite,  tombe  dans  la  fornication» 
»  nous  le  tenons  pour  fornicateur  > 

70. y:}-    x,iouSf*   r   t:/)> Toy  y   &  noUS     luî 

w  impofons  une  plus  longue  pcniten- 
M  ce  :  cependant  nous  n'avons  point 
»  de  canon  qui  le  foumette  a  la  peine 
M  due  au  crime  d'adultère,  s'il  a  corn- 
M  mis  cece  faute  avec  une  perfonne 
w  qui  n'cll  point  mariée  >  ou  ^div  rot 

%^<^^   KXiQ7X    T«     T  fJLH;^aç  etVTGV    UTCtyCL'' 

»  y>Y  f>;tA>i%'7i. . .  •  Ainfi  celui  qui  z 
M  commis  ce  crime,  ne  fera  point  pri- 
M  vé  du  droit  dliabiter  avec  fa  fem- 
>i  me  -,  &  la  femme  recevra  fon  ma- 
y>  ri ,  qui  revient  de  fes  débauches  i 
«>  mais  le  mari  chalfera  de  chez  lui 
»  fa  femme  qui  fe  fera  fouillée  de 
»  ce  crime.  Il  n'eft  pas  aifé ,  ajoute  le 
M  faint  Dofteur  ,  de  rendre  raifon  de 
»*  cette  différence  j  mais  la  coutume  a 
*>  prévalu. 
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ff  La  remarque  que  fait  ici  S.  Bafile  , 
cft  très-judicieufe  &  digne  de  lui  :  car 
en  effet ,  il  femble  qu'à  cet  égard  la 
condition  du  mari  &  de  la  femme  eft 
entièrement  égale  >  ôc  que ,  comme 
il  dit  ailleurs , le  commandement  de  can.  9. 
J.C.  de  ne  point  diflbudrele  Mariage 
fi2X)n  en  cas  d'adultère ,  doit  s'enten- 
dre en  le  prenant  à  la  lettre ,  de  l'un 
&  Tautre  époux  également  \  mais  9 
ijoute-t-il ,  la  coutume  n'cft  point  tel- 
le, n  J  owfH^iei  oW  ovraç  t^.  D'où  il 
conclut»  qu'une  femme  qui  contraâe 
mariage  avec  un  homme  répudie  par 
fon  époufe ,  ne  doit  point  être  traitée 
d  adultère  :  au  lieu  qu'une  femme  ré- 
pudiée par  fon  mari ,  qui  en  époufe 
une  autre,  eft  une  adultère,  &c  doit  en 
fubir  la  peine.  L'époux  répudié ,  félon 
lai ,  mérite  indulgence  \  Se  celle  avec 
laquelle  il  s'allie  par  le  mariage  ,  ne 
doit  point  être  condamnée  :  au  lieu 
que  u  c'eft  l'homme  qui  fait  divorce 
avec  fa  femme ,  il  devient  adultère 
lorfqu'il  en  époufe  une  autre  ,  &  fait 
tomber  dans  le  même  crime  celle  avec 
laquelle  il  fe  marie  *,  parce  que ,  dit- 
il ,  elle  s'eft  approprié  k  mari  d'une 
autre  femme ,  J'iqji  ok\hÔTftoy  uvJ^^x  ^f 
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On  ne  peut  rien  dcfîrcr  de  plus  for- 
mel en  faveur  de  rindifiblubilité  da 
Mariage,  &  l'on  peut  dire,  que  c  eft 
principalement  à  ce  Saint ,  que  Ton 
eft  redevable  du  retranchement  des. 
abus  en  ce  point ,  fur  lequel  les  pié- 
jugés  du  temps ,  les  Loix  des  Princes», 
&  la  difficulté  qui  fe  rencontre  dan» 
les  Textes  de  TEcriture  qui  les  con-^ 
damnent,  avoient  répandu  destene- 
bres,qui  n  ontpu  ctre  diffipées  d'abords 
pluneursAuteursEcclenaftiquess'étant 
même  laifTés  entraîner  dansFcrreur  fur 
cette  matière,  &  entre  autres Ladlan- 

1.  tf.de  Di'.i  ce,&  S.  Aftere  d'Amafée,  qui  dit  dans; 

uisinft  c.ij.  fej  Homélies  fur  S.  Matthieu ,  que  le 
lien  du  Mariage  eft  rompu  par  Tadul- 
tere ,  de  même  que  par  la  mort  de  Té- 
poufe  ;  parce  que  l'adultère  d'une* 
Femme  détruit  J 'amour  conjugal  dam 
fon  cœur5&  lempêchc  de  donner  des- 
enfans  légitimes  à  fon  mari. 

Une  autre  chofe  qui  avoit  pu  con- 
tribuer à  fomenter  cet  abus ,  &  à  ré- 
pandre des  obfcurités  fur  cette  matiè- 
re, éroit  les  ménagemens  que  les 
Conciles  avoient  gardé  pour  les  Prin- 
ces lorfqu  ils  avoient  voulu  retran- 
cher le  divorce,  que  les  Loix  Impérial 
les  aotorifoienr..  Car  ils  ne  s'étoient 
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Jtts toujours  déclaré  ouvertement,  à 
caufe  du  refpcâ:  dû  aux  Souverains , 
&  ils  avoient  gardé  des  mefures  en 
profcrivant  cet  abus,  parce  que  TE- 
jlife  ne  pouvoit  contraindre  les  fide- 
Rs  dans  le  for  extérieur  à  lui  obéir. 

C  eft  ainfî  que  le  Concile  d*Elvire  tan.^. 
déclara  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  une 
femme  fidelle  qui  a  quitté  ion  mari 
pour  caufe'  d'adultère  d'en  époufer 
an  autre,  &  que  (îelle  le  faifoit,  ellfe 
fie  devoir  point  être  admife  à  la  com- 
munion ,  jufqu'à  ce  que  celui  qu  elle 
avoir  quitté  rut  mort,  à  moins  que  le* 
péril  de  la  maladie  n'oblige  de  la  lui 
accorder. 

Le  Concile  d'Arles  de  l'an  3 1 4.  can,  w> 
dont  les  Pères  font  aflez  entendre 
d'ailleurs  ce  qu'ils  penfcnt  du  divor- 
ce ,  s'éroit  aulïî  contenté  de  confeil- 
1er  aux  fidèles  qui  trouvent  leurs  fem- 
mes en  adultère  de  n'en  point  épou- 
fer d'autres  pendant  qu'elles  feront 
en  vie ,  quoique  les  loix  leur  permet- 
tent de  le  faire.  Enfin  le  Concile  de  ç,^  ^ 
Venetie  de  Tan  40  5 .  fuivant  le  même 
clprit,  avoir  feulement  défendu  d'ad* 
mettre   î  la  communion   les  époux 

2 ni  Te  féparent  d«  leurs  femmes ,  & 
V  lentanent  fans  les  avoir  convainc 
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Tint ,  ad  pœnitentium  redigantur.  In  qua 
uufa  kgtm  imferialem  petendampromul- 

Ceft  fur  cette  décifion ,  qui  renfer- 
me une  difcipline  plus  ancienne  >  fon- 
dée fur  la  tradition  apoftoiique  ,  que 
TEglife  Latine  a  formé  (os  fentimens 
&  la  conduite  ,  &  qu  elle  a  toujours 
condamné  par  les  plus  célèbres  de 
fes  Dôdteurs  l'abus  oppofé  ,  nonob-  Hieron.#p. 
ftant  les  édics  des  Princes  qui  Tautorî-  Ambrof.  i. 

r  '  t^  r  •  deÀbrahac 

loient.  Il  raut  pourtant  convenir  que  c.  4.  &  7. 
cette  décifion  fi  lumineufe  n^eut  pas 
d  abord  par-tout  le  même  fuccès ,  que 
la  vérité  ne  prit  le  defliis  que  petit  à 
petit  ,  &  qu'il  fe  trouve  quelques 
G>nciles  &  quelques  loix  des  Princes  lc  concîie 
chrétiens  ,  qui  dans  les  temps  polie-  ^'^s^c  en 
ueurs  au  Concile  de  Mileve ,  ont  au-  voyez  ce  c 
torifé  l'abus  contraire  \  &  que  ce  ne  *  "^  *^"  *" 

g,  ri/-'/  commence 

rat  proprement  que  dans  le  leptieme  ment  de  ce 
&  le  huitième  fiecle,  que  les  ténèbres  ^^^''P'"^- 
répandues  fur  ce  point  fi  important  du 
dogme  &  de  la  difcipline  de  l'Eglifè 
furent  entièrement  diflîpées ,  &  que  la 
pratique  oppofée  fut  confîderée  com- 
me un  véritable  abus.  Théodore  de  iQc.io.Mar 
Cantorberi  y  le  Vénérable  Bede  ,  Pri-  !„  c,  ^.  ,, 
mafius  ,  &  un  Concile  de  Nantes  du  cor. 
dixième  ficelé  nous  la  repréfentcnt  ^^^*  '^' 
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fous  cette  idée  ,  auffi-bien  que  pla- 
fleurs  autres  Conciles  de  France,&  les? 
Papes  ,  entre  autres  Jean  VIII.  dans 
une  de  Cçs  lettres  à  Edelrede, 
€.  de  la  >»  Mais,  comme  dit  M.  Renaudot  y 
riDçtuitéde  ,rfirOccidentfit  céder  les  loix  Ro- 

foi  c.  ;f.  .  et     t        ^        n-         '  t  1     • 

m.  y.  »>^  marnes  &  les  Conftitutions  de  plu-' 
»  fleurs  peuples ,  qui  permettoient  le* 
»  divorce ,  avec  la  liberté  de  feirema-^ 
>»  rier  à  ceux  qui  avoient  convaincu; 
»  leurs  femmes  d'adultère ,  l'Orient 
»>  conferva  une  pratique  toute  con-^ 
«  traire.  «*  Car  fur  le  fondement  qu'ils^ 
établifïbient  dans  les  paroles  de  J.  C^ 
touchant  l'indilTolubilité  du  Maria-- 
ge  ,  les  Orientaux  la  reconnoiflbienr 
telle  ,  qu'ils  n'accordoient  pas  le  di- 
vorce en  plufieurs  cas,aufquels  les  lois 
Romaines  le  permettoient.  Mais  trou- 
vant que  J.  C.  a  voit  excepté  l'adulte-- 
f  e  ,  ils  entendirent  ces  paroles  de  telle 
maniéré  qu'ils  crurent  que  le  divorce 
entier,  enfermant  la  liberté  de  fe  rc- 
marier ,  pouvoir  en  ce  cas  là  être  ac- 
cordé :  &  telle  a  été  8c  eft  encore  pré- 
fentemenr  la  pratique  de  toute  les» 
Eglifes  Orientales. 

L'Eglife  Latine,  fans  approuver  cet 
abus.  Ta  toléré  dans  les  Grecs,  &  ne  les 
a  pas  contraint  de  l'abandonner  dans^ 
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fcs  différentes  réunions  des  deux  Egli- 
fes ,  qui  fe  font  faites  de  temps  en 
temps.  Au  Concile  de  Florence  cette 
dfficulté  fut  propofcc  aux  Grecs  y 
mais  ce  ne  fut  qu  après  la  publication^ 
folemnellc  du  décret  d  union ,  qu'on 
fcur  fît  cette  qiieftion  avec  quelques- 
autres ,  fur  lelquels  ,  félon  les  aftes 
Grecs  ,  Se  mêmes  félon  les  aftcs  La- 
tms  r  ils  répondirent  à  la  farisfac- 
tien  daPape.  On  ne  fçait  pas  quelles* 
furent  ces  réponfes  :  mais  il  eft  cer- 
tain que  le  Pape  n'ajouta  rien  au  dc- 
aet ,  que  l'union  fut  publiée  &  l'afte 
figné  y  qu'enfuite  tes  Grecs  partirent 
ppur  aUer  à  Venife  ,  où  ils  s'embar- 
quèrent pour  retourner  à  Conftanti.- 
Boplc. 

Arcudius  a  traite  cette  matière  fort  J-  7.  c.  i;  st 
ZVL  long  5  &  il  a  rapporté  un  grand  ^^' 
nombre  de  témoignages  des  Pères 
Grecs  pour  prouver  l'indiflblubilité 
du  Mariage  ,  mais  la  plupart  ne  prou- 
vent pas  le  point  principal  ,  qui  eft 
le  cas  de  Tadûltere.  Le  Concile  dc- 
Trente  a  fixé  fur  cela  nos  fentimens  , 
en  érabliflTantce  qui  avoit  été  cru  dans 
l'Eglife  depuis plufieurs  fiecles ,  &  qui 
étoitreçu  généralement  dans  toutel'E- 
gUfe  Latine^iloric^u'il  fit  cette  décifion-  scflx^-ciap 
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»  Si  quelqu'un  die  que  i'Eglife  eft  ci» 
9»  erreur  ,  lorfqu  elle  a  enfeigné  Se 
v  qu'elle  enfeigné,  fuivant  la  do(&ine 
»  évangelique  &  apoftolique  ,  que  le 
»  lien  du  Nlariage  ne  peut  êcre  di£- 
«»  fous  à  cdufe  de  radultere  de  Tune 
M  des  deux  parties ,  &c.  qu'il  foit  anar 
M  thème.  «  Rien  n'eftplus  mefurc ,  ni 
plus  prudent ,  que  ce  que  fit  le  Con- 
cile fur  cette  matière  ,  il  juftifiala 
dochine  ancienne  del'Eglife  Latine» 
que  les  Luthériens  attaquoient  tém&- 
T«ch5.r.4îi,  rairement ,  fans  donner ,  dit  M,  Rc^ 
naudoc ,  aucune  atteinte  direAe  ou 
indircûe  à  la  pratique  des  Grecs;,  qui 
étoit  fondée  fur  l'opinion  de  plufieurs 
Pères  ^  comme  l'Eglife  Grecque ,  mê- 
me depuis  le  fchifme  ,  n'a  pas  con^ 
damné  dans  les  Latins  l'opinion  qu'ils 
avoient ,  que  le  lien  du  Mariage  n  é^ 
toit  pas  rompu,  même  pourcaufe  d'ar 
dultere.  C  eft  une  vérité  qui  a  été  re*- 
connue  parThiftorien  le  moins  fuf- 
peft  de  ravorifer  la  cour  de  Rome  , 
qui  remarque  en  même-temps  que  les 
Ambafladeurs  de  la  République  de 
Venife  obtinrent  que  le  canon  feroit 
*,^tf  '  j  conçu  de  la  manière  dont  il  eft ,  ayant 
Concile  par  rcprclente  qu  elle  avoir  dans  les  Etats^ 
H^^uiH.  ae  ch/prc >  de  Candie ,  de  Corfou^, 
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deZanre  &  de  Cephalonie ,  des  Grecs 
qui .  depuis  un  temps  très-ancien  , 
avoient  la  coutume  de  répudier  la 
femme  adultère  &  d'en  prendre  une 
autre  ,  &  qu'ils  n  avoient  jamais  été 
condamnés  ni  repris  pour  cela  par  au^ 
cun  Concile  :  qu'il  n'étoit  pas  jufte 
de  les  condamner  étant  abfens ,  &  n'a- 
yant point  été  appelles  à  ce  Concile. 

Lts  autres  Chrétiens  Orientaux  font 
prcfquc  dans  les  mêmes  fentimens  & 
dans  la  même  difcipline  que  les  Grecs, 
&  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ,  puif- 
quc  les  nations  Orientales  font  extrê- 
mement portées  à  la  jaloufie,  C'eft 
l)ourquoi  plufieurs  ont  retranché  des 
leçons  ordinaires  de  l'Evangile  Thi- 
ftoire  de  la  femme  adultère  ,  ne  vou- 
lant pas  ,  ce  femble ,  que  l'indulgence 
que  J.  C  eut  pour  elle ,  fit  trop  d'im- 
preflîon  fur  Tefprit  de  leurs  femmes  : 
&  par  cette  raifon  elle  ne  fe  trouve 
pas  dans  plufieurs  Exemplaires  des 
Evangiles  Syriaques ,  comme  dans  ce- 
lui fur  lequel  fut  faite  la  première  édi- 
tion à  Vienne. 

Quoique  la  dodtrine  de  l'Eglife  La- 
tine ,  ou  plutôt  de  toute  l'Eglife  , 
touchant  l'indiffolubilité  du  Mariage 
foit  appuyée  fur  les  oracles  de  J.  C»Matb.r^ 
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ce  qui  eft  des  autres  ,  ce  n'eft  pas  le  « 
Seigneur ,  mais  c'eft  moi  qui  leur  » 
dis ,  que  fi  un  fidèle  a  une  femme  <« 
oui  foit  infidelle  i  laquelle  confenre  « 
de  demeurer  avec  lui ,  qu'il  ne  fe  ^ 
fépare  point  d'avec  elle  -,  6c  que  de  « 
même:  fi  une  femme  fidelle  a  un  <«^ 
mari  qui  foit  infidèle  ,  lequel  con-  « 
fente  de  demeurer  avec  elle ,  qu'elle  c» 
ne  fe  fépare  point  d'avec  lui  :  car  « 
fe  mari  infidèle  eft  fandtifié  par  la  « 
femme  fidelle... .  Que  fi  le  mari  fi-  ce 
dcle  fe  fépare  d'avec  fa  femme  qui  •# 
eft  fidelle  ,  qu'elle  le  laifle  aller  ,  ce 

fjarce  qu'un  frerc  ou  une  fœur  ne  « 
ont  plus  affujettis  en  cette  rencon-  cr 
rrc  Mais  Dieu  nous  a  appelles  pour  *r 
vivre  en  paix*  Car  que  fçavez-vous  ,  «• 
o femme» fi  vous  ne  fauverez  point  ** 
votre  mari  ?  &  que  fçavez-vous  auf-  c* 
fi ,  ô  mari  y  fi  vous  ne  fauverez  point  « 
votre  femme.  Mais  que  chacun  fe  ** 
conduife  félon  le  don  particulier  « 
qu'il  a  reçu  du  Seigneur,  &  félon  l'é-  tt^ 
tat  dans  lequel  Dieu  l'a  appelle.  Et  c» 
t^eft  ce  que  j'ordonne  dans  toutes  <«• 
les  Eglifes.  « 

C'eft  conformément  à  cet  avertif- 
fement  de  l'Àpôtre  >  que  la  pratique 
s'eft  établie  de  difibudrcles.  Mariages> 


dans  certains  cas  >  quand  une  des  pa^ 
ries  fe  convertit  à  la  foi.  Ce  qui  ne  Ce 
doit  pas  pourtant  faire  légèrement , 
mais  Feulement  quand  il  y  a  un  péril 
éminent  de  fubverfion ,  foit  qu'il  pro- 
cède de  violence  ou  de  féduâion , 
ou  quand  Tinfidele  par  haine  contre 
la  foi  ,  abandonne  la  partie  qui  l'a 
Ixtra  Je  Di-    embraflcc.  Le  Pape  Innocent  III.  après 
▼omise  7«*r.  5^  Ambroife  &  S.  JeanChryfbftome, 
mai.  a  entendu  en  ce  lens  le  texte  que 

ch^"f  ft  ^*  ^^^  venons  de  citer.  Hors  ce  cas ,  dit 
c7.i.adcor.  Dominique  Soto  ,  il  nefi  pas  probar 
ble  que ,  quoiqu  en  difent  plufieots 
Canoniftes  ,  le  Pape  puiflc  rompre  le 
lien  du  Mariage  ,  quand  même  il 
n  auroit  pas  été  confommé  ,  parce 

Sue  le  Mariage  eft  indiflbluble  de 
roit  divin  ,  comnîe  le  Pape  Adrien 
VI.  l'a  reconnu  lui-même ,  (elon  PAo» 
teur  des  Conférences  de  Paris  >  tome 
i.p.  440. 
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.     CHAPITRE  VL 

De  U  nature  des  empêchemens  de  MariU'» 
gt  en  général.  Que  lapuiffance  Ecclefia-^ 
fiique  C  lafeculiere  ont  droit  d'en  ita- 
blir  d'irritans.  Vf  âge  que  tune  &  tau- 
fre  ont  fait  de  leur  pouvoir  en  ce  points 
différentes  manières  dont  ces  empêche-- 
mens  ont  et i  établis. 

ENtre  les  empêchemens  de  ^^^  u^^^\^ 
riaee  >  il  y  en  a  qui  font  fondes  p.  45». 
fur  le  droit  naturel ,  d'autres  fur  les 
loix  civiles  ,  &  d'autres  fur  les  loix 
ecclcfiaftiques    approuvées    par    les 
Princes. 

C'eft  la  loi  naturelle  qui  a  fait  met^- 
cre  au  nombre  des  empêchemens  di- 
nmans  Terreur  de  la  perfonne  ,  la 
violence  &  rimpuiflance.  En  effet  ce- 
lui qui  voulant  epoufer  une  perfonne , 
promet  foi  de  Mariage  à  une  autre,  ne 
peut  jamais  être  cenlé  avoir  donné  un 
confentement  valable  ,  tant  que  fon 
erreur  fubfîfte  ;  la  première  règle  des 
cngagemens  étant  que  les  parties  cour 
noiflent,  ou  du  moins ,  puiflent  con- 
floîttc  à  quoi  ellçs  s'engagent,  La  ]\r 
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berté  n  cftjpas  moins  cflcntielle  que 
la  connomance  pour  la  validité  ocs 
engagemens ,  ainfi  la  violence  donne 
une  atteinte  diredle  à  la  nature  da 
contrat ,  qui  confifte  dans  un  confcn- 
teracnt  refpeftif  des  parties  î  confen- 
tement  qui  devant  procéder  delà  vo- 
lonté ,  ne  peut  jamais  s'accorder  avec 
la  violence.  L'impuiflTance  doit  être 
auflî  mife  au  nombre  des  empêche* 
mens  dirimans  établis  par  la  loi  natu- 
relle y  car  une  des  principales  vues  da 
Mariage  étant  de  donner  des  fujets  i 
1  état,  &  de  renfermer  dans  de  juftes 
bornes  les  mouvemens  que  la  nature 
infpire ,  on  ne  peut  douter  qu'elle  ne 
reprouve  les  mariages  contractés  par 
des  perfonnes  qui  font  hors  d'état  de 
fatisfaire  à  ces  obligations.  On  ne 
peut  regarder  auflî  que  comme  un 
effet  des  fentimens  naturels ,  l'cmpèr 
chement  dirimant  de  la  parenté  ea 
ligne  direAe ,  qui.  a  été  oofervé  cher 
tous  les  peuples  policés.  On  regarde 
auflî  comme  une  confequence  de  la 
Soi  naturelle ,  la  défenfe  de  fe  marier 
dans  le  premier  degré  de  la  parente 
collatérale. 

L'empêchement  dirimant  dans  des 
degrés  plus  éloignés  ,  a  été  d'abord 
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ftabli  par  TEmpcrcur  Theodofc ,  qui 
a  défendu  le  Mariage  entre  les  enfans 
des  fîreres  >  ou  des  frères  &  fœurs  :  en* 
fiiire  TEglife  a  étendu  la  défenfc  juf- 
^  au  feptiéme  degré  y  puis  dans  le 
Concile  de  Latran ,  tenu  fous  Inno' 
cent  IIL  elle  la  réduite  au  quatrième* 
Les  empêchemens  dirimans  qui  vien* 
ocnt  des  vœux  folemnels ,  ou  des  Or- 
dres facrés ,  font  purement  ecclefiafti- 
Ques,  comme  celui  de  parenté  au  troi- 
ncme  &  au  quatrième  degré ,  &  celui 
de  raffinitéfpirituelle.  L'Eglife  Latine 
t  d*abord  condamné  les  Mariages  des 
Prêtres  &  des  Religieux  ;  elle  a  privé 
des  fondions  de  leur  ordre  &c  de  U 
communion  ecclefiaftique  ceux  qui 
coîitrevenoient  à  cette  loi  5  enfuitc 
les  Eglifes  particulières  ont  déclaré 
nuls  ces  fortes  de  Mariages  ;  puis  leur 
décifion  a  été  adoptée  par  route  TE- 
glife  Latine  ,  &  confirmée  par  Tap 
probation  des  Princes  féculiers. 

Ces  empêchemens  n'ont  pas  été  les 
mêmes  en  tous  les  temps  &:  en  tous 
les  lieux ,  excepté  ceux  qui  font  fon- 
dés fur  la  loi  divine.  ,  foit  naturelle  , 
foit  pofitive,  Diverfes  occafions  ,  & 
icxperience  du  pafle  les  a  fait  établir 
far  les  Princes  &  par  l'Eglife  ^oit  fé- 
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Earémenc ,  foie  en  concoanint  enTeii- 
le  a  cet  ccabliilèment.  Tout  le  mon- 
de fçair  qa  avant  le  Concile  de  Trente 
on  n'en  comptoir  que  douze  ,  &  qu'ils 
font  préfentement  aa  nombie  de  qoa- 
loize  î  le  Concile  ayant  jugé  1  propos 
d  y  ajourer  le  rapt  &  la  dandeitinitéi 
On  peut  les  voir  rapportés  dans  tons 
les  Théologiens ,  &  renfermés  dans^£x 
vers  que  nous  nous  difpenferons  de 
rapponer  ici  ;  d'autant  plus  que  nous 
devons  traiter  de  tous  en  particulier. 
Après  quoi  nous  parlerons  d'une  au- 
tre efpeced'empèchemens>quineren' 
dent  point  les  Mariages  nuls  9  mais 
qui  font  feulement  que  Ton  ne  peut 
les  contrader  fans  péché  ,  i  moins 
que  Ton  en  ait  obtenu  difpenfe. 

Cette  diverfitc  d  empeoiemens  di^ 
rimans ,  dont  les  uns  viennent  de  U 
loi  naturelle ,  &  les  autres  ont  été  éta-« 
blispar  lapuiffance  ecclefiaftique  ou 
par  les  Princes ,  a  Ùl  fource  &  fon 
fondement  dans  la  namre  du  Maria- 
ge ,  qui  eft ,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué dans  le  premier  chapitre  de 
cet  ouvrage  ,  en  même-temps  contrat 
naturel  &  civil ,  &  Sacrement  :  ce  qui 
fait  qu'outre  la  loi  naturelle  à  laquel- 
le il  eft  fournis  ,  l'Eglifc  fie  l'état  ont 

droit 
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4in>ic  de  prefcrire  certaines  condi* 
vons  j  dont  rinobfervation  le  rend 
imL 

Saint  Thomas  autorifa  ce  droit  de  C)nrer<Micet 
l'Efflife  par  tlcux  raifons  :  voici  la^^^*^j*!-  *• 
première.  Le  Mariage  étant  un  Sacre-  s.  Thomas. 
ment  ,iTglifé ,  à  qui  J.  C.  en  a  con-  g;;;;erc?7i, 
fié  la  difpenfation  ,  eft  en  droit  d'en 
exclure  ceux  qu  elle  ne  croit  pas  y  de- 
voir admettre  félon  les  règles  de  la 
prudence  &  de  la  fagefle  ,  de-peur 
qu'ils  ne  ie  damnent  dans  cet  état , 
ou  qu'ils  ne  s'en  fervent  pour  autori- 
fer  les  crimes  qui  peuvent  les  en  avoir 
réndus  indignes. 

Voici  la  leconde  ,  que  M.  Gerbaîs  ouoaiib.  j*. 
a  Çça,  faire  valoir  dans  le  traité  pacifi-  *"•*?• 
que  qu*il  a  donné  fur  ce  fujet.  Parmi 
les  Sacremens  de  la  nouvelle  allian- 
ce y  il  y  en  a  qui  ,  outre  la  qualité 
fpicinielle ,  ont  encore  certains  de^ 
voira  qui  leur  font  attachés  -,  ce  font 
particiuierement  les  Sacremens  qui 
ne  font  pas  feulement  inftitués  pour 
la  iknélmcation  \les  particuliers  qui 
les  reçoivent  ,  mais  encore  pour  le 
bien  gênerai  &  pour  la  perfedion  du 
corps  de  TEglife  :  tels  font  TOrdre  &c 
le  Maris^e  *>  car  l'Ordre ,  outre  la  qua- 
lité de  Sacrement  ^  a  certaines  fonc« 

.     TpmcFL  L 


141  HlSTaiRB 

djns  ipintocllcs  qui  lui  font  ptopcelf 
cooimt  de  cDonfacrer  le  Corps  de  J.  C 
cibfoaJre  les  pécheurs ,  &c.  LeMar 
m^e  de  même  a  fcs  fonâions  (piri- 
nieiles  ,  comme  d*ciever  des  en&ni 
à  i'£z;Iii'e  ,  d'encrenir  la  fociecé ,  Sc 
de  garder  la  chafteré  conjugale.  Oc 
l'Egliie  doit  exercer  for  les  Saoo- 
mens  >  aufquels  Dieu  a  attaché  éeà 
fbnâions  i'piriruelles  ^  nne  c{pece  de 
jorildicHon  ,  qu'elle  n'exerce  pas  fiit 
les  autres  Sacremens  qui  n'ont  point 
de  ces  tonâions  ,  &  qui  n'ont  que  la 
qoilire  de  Sacremet  :  la  raifbn  en  eft 
cLiire  ;  c'ctl  que  pour  s'acquitter  di- 
gnemenr  de  ces  devoirs  &  oc  ces  fon- 
dions Ipicimelles  ,  il  faut  être  dans 
de  certaines  diipofidons  ,  &  avoit 
une  certaine  capacité. 

On  ne  peut  nier  que  c'eft  à  l'Eglifb 
^'examiner  ceux  qui  ont  ou  qui  n'ont 
pas  ces  ditpoùrions.  C'eft  à  elle  de 
punir  ceux  qui  négligent  de  lesacque* 
lir ,  quand  il  eft  en  leur  pouvoir  de  le 
faire  i  &  c'eft  à  elle  de  déclarer  mê- 
me inhabiles  à  recevoir  ces  (brtcs  de 
Sacremens ,  on  à  en  exercer  les  fenc* 
lions ,  les  perfonnes  en  qui  elle  re« 
marque  quelque  trop  grande  oppo- 
£cion ,  foitàla  dignité >  foit  à  la âior 
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teté  des  fondions  qui  leur  font  atta- 
chées -,  &  c'eft  de  là  que  nous  voyons 
qoc  l'Eglifc  ufè  de  lufpenfe  &  d'in^ 
tcrdit  a  l'éeard  des  Ordres  &  des  per- 
Ibnnes  ordonnées.  C'eft  ce  qui  lui 
donnt  le  droit  d'établir  des  irrégula- 
rités, qui  font  des  efpeces  d'empê- 
chemens,  qui  éloignent  certaines  per- 
fonnes  des  Ordrees  facrés  ^  ou  qui 
les  rendent  inhabiles  à  eh  faire  les 
fonâionsk  Ceft  pour  des  ràifons  tou- 
tes femblables  que  TEglife  juge  des 
conteftations  qui  arrivent  fur  le  Ma- 
riage ,  qu  elle  punit  ceux  qui  ne  fui- 
vent  pas  les  règles  de  bienféancè 
qu'elle  prefcrit  aux  fidèles  qui  s'y  en- 
gagent ,  &  qu'enfin  elle  déclare  mê- 
me les  personnes  inhabiles  à  le  rece- 
voir ,  quand  elle  remarque  en  elles 
des  oppofitions  troj[)  grandes  aux  fins 
&  aux  fondions  Spirituelles  de  ce  Sa- 
crement. Telles  (ont  les  raifons  foli- 
des  fur  lefquelles  eft  appuyée  l'auto- 
rité, qu'arÉglife  Catholique  d'établir 
des  cmpêchemens  dirimans  de  Ma- 
riage *  &  cjue  nous  avons  rapportées , 
pour  rcrmer  la  bouche  à  certains  écri- 
vains, qui lui^conteftent  ce  droit,  oU 
qui  prétendent  qu  elle  le  tient  de  la 
ÈbcxHxié  des  Princesi 
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Princes  cux-mcmes  ont  recon-^ 
nu  ce  droit  de  TEglifc  ,  &  Tout  main- 
tenue dans  la  pofleflîon  où  elle  a  tou- 
jours été  de  régler  ce  qui  regarde  le 
*-«•  ^»^*^  Sacrement  de  Mariage.  Le  roi  Chil- 
i.î,bîft.Fran,  penc  ayant  tait  arrêter  Pretexcat  Eve- 
iium,  ij>,  q^g  j^  Rouen  ,  fur  quelque  mécon- 
tentement qu  il  avoit  de  lui  ,  fie  af- 
fembler  un  Concile  à  Paris  dans  la 
Eafilique  de  TEglife  de  S.  Pierre ,  Sc 
Vy  ayant  fait  amener  ^  il  lui  reprocha , 
entre  autres  chofes ,  d'avoir  donné  la 
bencdiélion  nuptiale  à  Merovée  fon 
fils  ôc  à  Brunehaut  tance  de  ce  jeuoc 
Prince  j  c'eft-à-dire  ,  veuve  de  Sige- 
bert  fon  oncle  &  frère  de  Chilpc- 
xîc  y  &  il  ajouta  :  "  Ignoriez- vous  ce 
»  que  les  canons  ont  déterminé  eu 
»  cette  matière  :  Jn  ign^ttus  etds  qm 
fTQ  hac  cauft  çanomm  Jiatuia  fanxiffini  ? 
Ce  Prince  nepouvoit  reconnoître  d'u- 
ne manière  plus  aorenEÎquc  le  droit 
qu'a  l'Eglife  d'établir  Ici  empêche- 
mens  de  Mariage.  Eh  ,  comment  ne 
pas  reconnojcre  une  autorité  dont  elle 
a  Cl  fouveot  fair  ufage  }  Il  fuffit  de 
jetter  les  yeux  fur  les  écrits  des  Pcrcs  » 
iux  les  canons  des  Conciles  ,  &  les 
Recueils  i 


;  canons. 
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piles  en  divers  temps ,  pour  scn  coa- 
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idncre.  Nou$  aurons  lieu  de  les  ci* 
fêf  >  quand  nous  parlerons  de  chacun 
des  empechemens  en  particulier.  Le 
Pape  Siricc  parloir  de  ces  reglemens 
àcs  Coticiles ,  lorfo[ue  profcrivanr  les 
Mariages  des  Religieux  ,  il  dit ,  que 
le  droit  Ecclefiaftique  les  condam- 
nent, Ecdefiaftica  jura  condetnnanu 

Si  les  Princes  avoient  accorde  ce 
privilège  à  l'Eglife  ,  il  en  refteroit 

Quelque  veftige  ,  comme  on  en  voit 
es  oifFerentes  conceflions  qu'ils  lui 
ont  faites.  Cependant  on  ne  voit  rien 
de  (èmblable.  Si  l'Eglife  avoit  ufurpé 
ce  droit  fur  Tautorité  temporelle ,  les 
Souverains  n  eufTent  pas  manqué  de 
le  revendiquer.  Cela  eût  cnufé  du 
trouble ,  l'hiftoire  nous  en  auroit  con- 
fervé  la  mémoire.  Mais  bien  loin 
qu'elle  en  fafle  mention  ,  il  paroît  au 
contraire  >  par  la  conduite  des  Empe- 
reurs &  des  Rois  de  l'Europe ,  qu'ils 
ont  déféré  eux-mêmes  à  ce  que  l'E- 
glife avoit  réglé  for  ce  point ,  &  que 
quand  ils  ont  fait  des  loix  pour  les 
Mariages  de  leurs  fujers ,  fi  ces  loix  fe 
font  trouvées  quelquefois  contraires 
à  celles  de  l'Eglife ,  elles  ont  été  fans 
effet  y  par  exemple ,  dit  M.  de  Tille- 
fnont  >  par  une  loi  de  l'an  40  5 .  qu'on 
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jc  i.&:2S  le  Code  de  Jaftinien ,  oii  z 
KcnîS  ^  Maiiagcs  des  comGns  gei- 
3ta;2f  %  les  PtLDCcs  ont  abandonné 
c;»q;:  jk»  .Àoctiaivi  celle  de  l'Eglife. 
Lâç  j»a  àcgcTiir^  detendoient  à  une 
KMMC  ie^  :^  smnLincr  dans  Tannée  de 
.m  ietui  :Îas  pcbsf  d'infamie  ,&  l'E* 
^c  i!Kmc  Cl  7Û2&  c  isidalgcnce  pour 
^  .-ctcicùc:  .ztt  des  ,  ks  Pnzices ,  aa 
3^.n^$^  xil:<  L'vVv"tfeng>  oor  fuivi  fon 
^!!TV«c£nt  iL  I^t  aenspic  Le  droit 
cl  :c  T?::3nactc  jccic  tf  triÏTirc  coI> 

:-T*:i:r  .   e  .ircvr  cHnyarie  lavant 
•O^  *  i  .nrr:rc^  .i:^  7r.::iL2soncre- 

V  ^c    .-.i  -EC«r  c:v*I    jjz  ce  fajct,. 
>^4^"v.    '^:C--«  i  ^^:.iii  ii&  defenfe 

.j:>  ^cgTg  3tu£  ;:^izicn:s^  -  î^es  Empe« 
^?wca^  ^Vtrcir  i:  i^Oc:^iicicoat  or- 
.jsîïtmî  ^.nr  iIll-  i  et  iiicc  tes  ca- 

^  ^  jarjus^n  -^nme  .  zL  v^sma:  xxotir  le 

irr^Tm^rr  jcs  E^j^rne^  £3»  depuis 

rss?  tr=  \^cs  i  jts  ï^:r-MC$  ôe  coicesi 
5^--  r.a:rri:s  "i  jjtt  ir.i.e  f2r  c«  point 
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l|ui  ont  râpporc  à  cette  matière ,  que 
je  crais.  inutite  de  les  rapporter  icL 
Ceux  qui  feront  curieux  de  s'en  in- 
ftruire ,  peuvent  confulterles  Confe-^ 
renées  de  Paris  ,  qui  repréfentent  en 
abrégé  ce  qui  s'eft  paffe  fur  ce  fujer. 
Je  me'  contenterai  reniement  de  re-  Tom.  1. 1. 1 
marquerque  les  Empereurs  mcmes.de  fcnc/f°^^ 
Conftancinapie  ont  cru  devoir  recou- 
rir à  i^Eglife  dans  ces  occafions ,  &  ob- 
tenir des  difpcnfes  du  Pape ,  quand  il 
y  avoit  lieu  de  douter  de  la  validité 
de  leurs  Mariages.  C'eft  ainfi  qu  en 
ufa  rEmpereur  Léon  qui  vivoit  dans 
le  neuvième  fiecle  ,  lequel  étant  ex- 
communié par  le  Patriarche  Nicolas 
pour  s'être  remarié  une  .quatrième 
rois  ,  écrivit  au  Pape  Jean  VIIL  pour 
faite  rehabiliter  Ton  Mariage ,  6c  de^ 
.mander  une  difpenfe  que  ce  Pontife 
liïi  accorda.  Les  Princes  font  fi  con- 
vaincus du  pouvoir  que  TEglife  a  reçu 
de  J.  C.  pour  établir  ou  ôter  les  empê- 
tnens  dirimans  ,  qu'en  cts  derniers 
temps  ce  font  eux  ,  &  entre  autres 
Charles  IX.  qui  ont  follicité  le  Con- 
cile de  Trente  d'établir  la  clandefti* 
jiité  &  le  rapt  pour  cmpcchemcns  di^ 
limans. 

•   jQuoiquc  FEglifc  ùl  le  pouvoir  d'é^ 
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tabllr  &  d'abolir  des  empêchemSîî 
dirimans  de  Mariage ,  il  n'apparcient 
pas  à  tous  ceux  indifferemnient  qui 
font  revêtus  de  quelque  autorité  dans 
TEglife  d'ufcr  de  ce  pouvoir  5  ôc  nous 
ne  voyons  pas  que  dans  les  premiers 
fiecles  un  Evèque  particulier  en  ait  ja- 
mais ufé  dans  Ion  Diocefc.  Saint  Ba- 
ille 5  après  avoir  donné  pluHeiirs  rè- 
gles touchant  le  Mariage  ,  &  avoir 
traité  de  plufîeurs  empechemens  , 
ajoute  3  qu'il  ne  prefcn^  ces  règles 
que  parce  qu'elles  font  autorifces  paijH 
les  canons  des  Conciles*  Tout  le  pou<ï 
voir  qu  avoienc  les  Evcques  autrefois 
au  fujec  des  empechemens  de  Maria- 
ge, étoitden  pouvoir  difpenfer  leurs 
dioccfains  quand  ils  le  jugeoient  â 
propos-  Ceft  ce  que  leur  permet  la 
Concile  de  Calcédoine.  Les  Pères  d^ 
ce  Concile ,  après  y  avoir  établi  rein-î^ 
pèchement  du  vœu  >  laiflent  aux  Evc- 
ques le  pouvoir  de  difpenfer  de  la  pé- 
nitence canonique  les  Religieux  qui 
s'étoient  mariés,  _ 

Mais  11  les  Evèques ,  chacun  en  p^l^fl 
tîculier ,  n  ont  point  eu  ce  pouvoir  , 
ils  i Woient  &  en  ufoient  ,  lorfqu  ils 
croient  réunis  en  Conciles,  6c  même 
dan^  les  CQacilçs  ptQvinciaux,  Il  n'y  % 
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pas  lieu  d'en  douter,  quand  on  con- 
ndere  que  la  plupart  des  empcchc- 
mens  dirimans  doivent  leur  établifTc- 
toent  à  ces  aflemblées.  L'Eglife  uni* 
verfeUe  a  agrée  &  adopte  hs  canons 
que  ces  Conciles  ont  fait ,  &  ces  ca- 
aons  aj^ant  été  inférés  dans  les  diffé- 
rentes coUedtions  du  droit ,  ils  font 
devenus   des   règles   générales  que 
l'on  a  fuivi  depuis  fur  cette  matière. 
Le  Concile  d'Elvire  défend  à  un  hom-  can.  ^r.  u 
me  d'époufer  en  fécondes  noces  la  ^^ 
fœur  de  fa  première  femme,  &  il  traite 
d'inccftucux  un  beau-pere  qui  époufe 
la  fille  de  fa  première  femme*  Le  Con- 
cile* de  Néocéfatée  défend  à  une  fem- 
me d'époufer  fucceflSvement  les  deux 
frères.  Le  fécond  Concile  de  Cartha-  can.  a. 
gc  a  établi  la  continence  des  mini-     conciics 
ftrcs  facrés.  Saint  Patrice  ,  dans  un  fj^m^dc  pa-' 
G)ncile  tenu  en  Irlande  Fan  400.  a  ns,  &c.pour 
prefcrit  rempêchement  du  vœu  ,  &  l^e^saîgucf- 
inenacé  d'excommunication  les  vier-  tî(i,deMa. 
ges  qui  fe  marieroient.  En  France ,  en  T^^bur^^ou» 
Ëfpagne ,  en  Angleterre  ,  en  Allema-  rAiicmag  ic. 
gnc ,  quantité  de  Conciles  nationaux  Jc%^?r!gow 
ôr  provinciaux  ont  fait  des  reglemens  pouri»£fpa. 
fur  cette  matiererTout  celaeft  paflc  D°imham 
en  loix  dans  TEelife  ,  &  de  là  ces  re-  dans  ronzié^^ 

1  ^11  Al  me  (iccic  pour 

.  gles  )  que  nous  appelions  empechemns  y  rAn^ieccuo». 
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©nt  pris  naifTancc  ,  ou  ont  été  rcnoo* 
vcUees  ^  après  avoir  été  abolies  par  le 
non  ufage  ^  &  par  les  coutumes  con- 
traires s  qiû  s*ecoient  infenlîblement 
introduites. 

Il  patoit  par  ce  détail  que  les  Con- 
ciles provinciaux ,  jufqu  au  douzième 
lîccle  ,  fe  font  confervc  dans  FOcci- 
dcat  le  droit  de  ftatuer  fur  les  cmpê- 
cliemens  dirimatis  du  Mariage  i  ils 
jouxifent  encore  de  ce  droit  dans  TE- 
glife  d*Orient  >  comme  on  peut  s*ea 
convaincrcj  en  lifant  le  droit  Oriental 
dans  Leunclavius  &  Bonfidins,  Maiî 
depuis  ce  temps ,  les  différentes  col- 
lerions du  droit  ayant  fixé  les  tegles 
que  les  chrétiens  doivent  fuivre  pour 
fleurs  Mariages  ,  nous  ne  voyons  pas 
que  les  Conciles  provinciattx  »  au 
moins  Jpoui:  rOccident  >  ayent  rien 
ftatué  fur  ce  fujet ,  &  ce  droit  fcmble 
'  être  dévolu  aux  Conciles  généraux ,  * 
qui  feuls  ont  établi  des  empêche- 
Hiens  dirimans  ,  ou  renouvelle  les 
anciens ,  ou  abolis  ceux  qui  avoienfa 
été  autre  l'ois  en  vigueur,  ^ 

On  s'cft  contenté  dans,  les  autres 
affemblées  Eccleflaftiques  de  régler 
ijuelq^ues  matières  de  difcipUne 
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rapport  à  ce  Sacrement  ,  mais  fans 
toucher  à  fa  validité  ou  à  fon  invali- 
dité. Je  ne  crois  pas  que  pluficurs 
Théologiens  entrent  dans  le  fenti-  LoixEcdèf 
ment  de  M.  d'Hericourt ,  qui  attribue  P-^^*-^^* 
au  roi  Louis  XIV.  un  quinzième  em- 
pêchement dirimant ,  que  ce  Prince  a 
établi ,  félon  lui ,  &  ajouté  aux  qua* 
torzc  cjue  route  TEglife  rcconnoît , 
iorfqu'il  a  déclaré  nuls  les  Mariages 
célébrés  en  France  entre  les  Calvini- 
ftes  &  les  Catholiques.  La  loi  de  ce 
grand  Prince  pourroit  avoir  lieu  par 
rapport  aux  effets  civils  :  mais  je  ne 
fçai  fi  l'on  devroit  regarder ,  en  vertu 
de  cette  ordonnance ,  le  Mariage  de 
ces  perfonnes  comme  un  concubi- 
nage. 

Ce  n*eft  pas  que  les  états  civils  Se  po- 
litiques h'ayent droit  défaire  des  loix 
for  ce  fujet,  &  d'établir  des  conditions 
irritantes  par  rapport  aux  Mariages  ^ 
puifqu'ennn  le  Mariage  eft  en  même- 
temps  un  contrat  civil&unSacrement» 
&  que  Its  Souverains  étant  direde- 
ment  les  maîtres  du  contrat  civil,  qui 
eft  le  fondement  &  la  bafe  du  contrat 
Ëcclefiaftique  ou  du  Sacrement  ».  ils 
le  Cont  auffi  par  confequent  indirede- 
Sieot  de  celui  qu  Mais  ne  pourroit-oo^ 
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pas  dire  avec  un  cclcbre  Théologien  i 
qui  reconnoît  &  explique  d'aillearsfî 
clairement  le  pouvoir  des  Princes  en 
ce  point ,  qne  les  Princes  chrétiens , 
par  un  mouvement  de  piété  de  par  rcf- 
ped: pour TEglife,  kii on t  depuis lone- 
remps  abondonnc  la  dilpoiîtion  pres- 
que entière  des  empêchemens  &  Ats 
conditions  du  Mariage  ;  en  forte 
que  Ion  ne  rienne  dans  la  fiiire  pouï^ 
illégitimes  aucun  Mariages  que  l^Egli*  ■ 
fe  ne  juge  pas  telsj  utjam  nullmn  ccnfiâ-^ 
fur  matrimunium  iiieghimmn^  quod  Eccle-^ 
Jia  taie  non  judkat. 

Je  laifle  aux  Théologiens  &:  aux  JuJ 
rifcon fuites  la  décifion  de  cette  que*f 
ftion.  Mais  quoiqu'il  en  foir,  il  cf 
inconteftabic  que  les  Princes  font  ett 
dfoir  5  en  vertu  de  leur  fouverainerc  »j 
de  faire  àts  Ibix  fur  le  Mariage  > 
d^érablir  des  empêchemens  dirimanf 
quand  ils  le  jugent  à  propos ,  pour  le 
bien  de  Tétat  &  le  repos  de  leurs  fu- 
j^i^.  Les  Romains ,  les  plus  fages  des* 
légiflateurs  avant  &:  deptds  le  chdftia* 
nifine  en  ont  fait.  On  peut  lire  dans^ 
les  Inftituts  de  Juftinien  celles  qugjB 
Confia ntin  &  fes  fuccefïèurs  ont  pu-^ 
hlieeSp  Juftinien  ,  après  les  avoir  rap^ 
portées > ajouté*  »  que  Cloiifemapio 
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contre  les  dirpolicions  de  la  IoI^Um 
tLj  a  pas  de  Mariage.  « 

Les  Princes  qui  fe  font  mis  en 
poflèflîon  àts  Provinces  Romaines, 
ont  fait  de  même.  Par  exemple,  en 
Efpagne  un  des  Rois  Vifigots  a  dé-  Leg.vl% 
fenda  le  Mariage  entre  krs  parensl-3. 
jafqa'au  fixiéme  degré:  il  a  ordonné 
que  (es  fujcts  Gbths  &  Romains  fe 
marieroient  félon  les  difpofîcions  de 
k  loi  Romaine  ou  Gothique.  Il  veut 
même  que  les  Mariages  qui  fe  feront 
dorefnavant  contre  la  difpofition  de* 
CCS  loix,foient  déclarés  nuls.  Les  Prin* 
CCS  Oftrogots  en  Italie  ont  auflî  auto*- 
rifé  les  loix  que  les  Romains  avoienr 
faites  pourieMafiage;C2flîodor€  rap* 
porte  deux  formules  de  difpenfes  que 
(bnna  Thcodoric ,  pour  permettre 
deux  Mariages.  Les  Lombards,  qui  ^y-VaticH 
s'emparèrent  dé  Tkalie  après  que  les 
Goths  y  eurent  été  exterminés  ,  éta- 
blirent &  confirmèrent  des  empêche- 
mens^  de  Mariage  ,  à  la  foUicitation* 
iai  Pape.  Rotaris  &  Luitprand  leurs-  te^ .  tongoi 
Rois  ont  de-plus  déclaré  nuls  les  Ma-  1*7% 
liages  entre  les  parens ,  ic  même  en- 
frc  ceux  qui  font  feulement  alliés  (pi*- 
dtuellement ,  pour  avoir  été  parainje 
Qiimîin:aine$«. 
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Les  Rois  de  France  de  tout  temps 
ont  fait  de  femblabks  loix  au  fujet 
des  Mariages.  M.  de  Launoy  a  fait 
un  ouvrage  confiderabie  ,  dont  la- 
plus  grande  partie  eft  employée  à  rap- 
porter ce  que  nos  Rois  ont  fait  ou  or- 
donné fur  cela ,  tant  de  leur  propre 
mouvement  I  qua  la  prière  des  Evè- 
ques&;  des  Conciles.  Les  fouverains 
Poncifes  eux-mêmes  ,  &  entre  autres 
Sirice  &  Nicolas  L  ont  reconnu  ce 
droit  Se  ce  pouvoir  des  Princes ,  & 
ont  cité  les  loix  quHls  avoient  pu- 
bliées fur  cette  matière  \  comme  de 
leur  côté  les  Princes  Chrétiens  ne  fai- 
foicnt  rien  en  ce  genre  ,  fans  avo; 
pris  Tavis  des  Evcques  ,  avec  lefqueli 
ils  aeiflbient  &  patloient  de  concert 
en  lorte  que  les  deux  PuilTances  co 
courroicnt  dans  ces  heureux  temps 
letabliiTenient  des  cmpechemens  di 
Mariage,  fans  rien  entreprendre 
ufurper  Tune  fur  Tautre.  Par  exeni^ 
pic,  quand  Charlemagne  défend 
un  homme  d*époufer  fa  filleule  3  o 
de  fe  marier  du  vivant  de  fa  fem- 
me  »  il  ajoute  que  c'eft  le  femiraent 
des  VapcSific  Gre^arins  fenfit  i  ôc  lej^d 
Conciles  &  les  Papes  citoient  pareil-^B 
lemçjit  les  Lois  civiles*, pour  donner 
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fins  de  force  aux  canons  de  l^Eglife  ^ 
comme  il  a  été  dit  ci-devant»  < 

Non-feulement  les  deux  Puiflanccs 
Ecclefiaftique  &  Politique  ont  droit 
d'établir  des  empêchemcns  de  Ma- 
nage  &  de  les  abolir  j  mais  la  coutu-* 
me  peut  avoir  cet  effet,  lorfqu'elle  ne 
contient  rien  de  contraire  au  droit 
divin  >ibit  naturel  foit  pofîtif>  contre 
lequel  la  prefcription  ne  peut  avoir 
lieu  y  lorfqu  elle  eft  ancienne  ,  qu'el-^ 
le  s 'eft  introduite  avec  rintentionr 
d'obliger  ,,  de  manière  qu'en  ne  s'y 
con&rmant  pas  on  caufe  du  fcanda- 
le  ;  &  au'enfîn  lorfque  celui  qui  eft 
k  dépofitaire  de  l'autorité  publique^ 
l'aotorife  pofitivement  ,  ou  que  la 
connoiflant ,  il  la  tolère ,  &  ne  la  con- 
damne pas.. 

La  raifon  décela  fe  tire  de  la  dé-  Dift,,,^^u^ 
finition  de  la  coutume  ,  dont  Gra- 
tien  après  faint  Ifîdore  dit ,  qu'elle  eft 
la  caufe  &  la  fource  des  loix  pofiti-^ 
ves ,  que  l'on  fait  d'ordinaire  pour 
l'autorifer ,  quand  le  Prince  la  trou- 
ve juftc-  C'eft  pourquoi  S.  Auguftin 
enteignc  que  la  coutume  a  force  de  _      .  ^  ^ 
Loi ,  &  que  quand  il  n  y  a  pas  de  loi  Umun.  35^ 
qui  la  condamne ,  on  ne  peut  fë  diC- 
ifenfcrd']^.  obéir  i^.cauier.dufcan.r 
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dale ,  &  fans  violer  les  règles  de  f;* 
charicé, 

Ceftpar  cette  voye  que  la  publi- 
cation des  bans  avant  le    Mariage 
JL  palfé  en  loi  dans  TEglifc  &  dans 
^rErar,  comme  nous  Favons  vu  ail- 
Jenrs.  Ceft  par-là  que  S.  Bafile  déci- 
de desquctHons  trcs-difficUeSï  com- 
me il  a  été  dit  dans  le  chapitre  prcce- 
jdent.Ceft  ainiique  rempcchenicnt 
•-dirimant  de  la  diverfîté  de  religion 
a  été  introduit  dans  TEglife.  Enfin 
c'eft  fur  ce  fondement  qu*en  Tannée 
Kîjj-  les  Evèques   de"  France  dans 
rallcmblce  générale  du  Clergé  étant 
interrogés  par  le  Roi  Louis  XIH,  a 
Toccaiion  du  tnariaee  de  Gafton  d  Or- 
kans  Ion  frère  avec  Marguerite  de 
Lorraine,  fi  les  Mariages  des  Princes 
du  Sang ,  faits  fans  le  confentemenc 
du  Roi ,  ou  contre  fa  volonté ,  pea- 
Tcnt  être  valables  &  légitimes ,  répon- 
dirent ,  fthn  leur  véritable  finmant  & 
d'un  confentenunt  unanime ,  que  non  î 
attendu  que  les  coutumes  des  Erats peu-- 
vem  faire  que  les  Mariages  fmnt  mU  & 
mn  véritablement  cmirdifês ,  quand  elles 
font  rMfmnaltles  ,  anciennes ,    affermies 
far  tint  prefcriptim  légitime  &  autôri^ 
fi£s  d(  t£^life.  Ce  font  les  paroles  dbf 
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Evèques  ,  d'où  ils  coucliient  que  k 
coutume  en  queftion  étant  telle ,  ce 
Mariage  efl:  illégitime  &c  invalide» 
pour  avoit  été  contracté  fans  cette 
condition.  En  confequence  de  cette 
iécifîon,  conforme  à  celle  de  plu* 
fieurs  Dodfceurs  de  la  faculté  de  Paris» 
qui  furent  auffi  confultés  fur  cette  ma-* 
tiere,  le  Mariage  de  ce  Prince  fut  de 
nouveau  réhabilité  en  face  de  l'Eglife» 
da  confentement  du  Roi,  dans  le  Cha-* 
tcau  de  Meudon ,  par  l'Archevêque 
de  Paris»  On  peut  s'en  convaincre  » 
dit  M.  de  Launoy ,  par  l'aâre  qui  fut 
bit  de  la  célébration  dé  ce  Mariage. 

Fevret  rapporte  plufîcurs  exemples  l.  ^ .  c.  h 
quiautorifent  cette  coutume  de  Fran-  °«m-  s* 
ce,&  entre  autres  le  Mariage  de  Louis 
le  Bègue  avec  Anfgarde ,  qui  fut  caf- 
fé,  quoiqu'il  en  eût  eu  deuxenfans, 
parce  qu'il  avoit  été  fait  fans  le  con- 
tentement du  Roifon  pcre.  Ce  Prin- 
ce fe  maria  enfuite  avec  Alix ,  de  la- 
quelle il  eut  Charles  le  Simple ,  qui 
régna  après  lui ,  fans  que  Ton  formât 
U-deflfus  aucune  contcftarion..  Ce  que 
dit  cet  Auteur  eft  vai  $  mais  auffi  il 
Élut  avouer  que  les  deux  Princes  iflus 
de  la  première  femme  régnèrent  tant 
^'ils vécurent  depuis  la  more  de.  letu 
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qualité  d'enfans  légitimes  j  &  le  droit 

a  la  couronne. 

Il  eft  inucile  d'ajouter  ici ,  qiicceft 
la  coutume  de  réhabiliter  les  Mûrii- 
ges ,  qui  fe  font  fiiics  avec  Jes  erapè- 
chemens  dirimaos ,  pourvu  que  ces 
crupèchemens   ne    foient   point   du 
nombre  de  ceux  qui  dépendent  du 
droit  divin  ,  foie  namrcl  j  foirpolinf» 
dont  les  hommes  ne   font  point  en 
droit  de  difpenfer  :  mais  qu'ils  foient 
fondes  feulement  fur  le  droit  humain» 
ccclefiaftiqiie  ou  civil.  Dans  ce  cas  il 
eft  a  propos  >  pour  le  repos  des  famil- 
les i  de  difpenfer  des  loix  qui  ont  été 
faites  U-deffus  s  &  ces  difpenfespeii* 
vent  Être  valablement   Se  légitime 
ment  accordées  par  les  mêmes  Puit 
faiîces  qui  les  ont  établies. 

On  peut  dire  même  en  un  fens, 
qu'un  Mariage  cantra£bé  avec  des  em- 
fèchemens  qui  procèdent  du  droit 
divin  ,  peut  être  réhabilité.  Par  exem- 
ple, une  fille  ravie ,  qui  a  conrraâc 
Mariage  avec  celui  qui  Ta  enlevée  > 
peut  ratifier  enfuit e  le  Mariage  »  en 
y  confentant.  Un  homme  ,  qui  par  er- 
reur a  époufé  une  femme ,  croyant  en 
^poufer  une  autre  j  peut  auffi  ratifiât 
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ce  Mariage ,  en  agréant  la  perfonne ,. 
qui  d'abord  lui  étoic  inconnue.  Mai& 
hors  ces  cas ,  &  peut-être  quelque  peu 
d'autres  de  cette  efpece  ,  il  eft  cer- 
tain que  les  Mariages  contraires  à  la 
loi  divine ,  fbit  naturelle  >  foit  pofîti* 
ve ,  font  non-feulement  nuls  de  plein 
droit  »  mais  qu'ils  ne  peuvent  être  ré- 
habilités en  aucune  manière.  On 
peut  dire  même  ,  que  dans  le  cas  que 
nous  venons  de  reprcfenterje  Maria-!- 
gc  n'eft  pas  tant  réhabilité  ,  que  fait 
pour  la  première  fois  ;  ne  pouvant 
iUbnfter  en  aucune  manière  fans  le 
confentement  libre  des  parties ,  ni  en^ 
cre  des  perfonnes  qui  ignorent  de  fait 
eeux  ou  celles  avec  qui  ils  font  al^ 
liance» 


«^^ 
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CHA  P  ITRE  VIL 

Ves  empecbemens  dirimans,  de  terrtwr  y  iM 
trime ,  de  U  violence ,  &  de  la  cmh 
dition.  Biverfes  particularités  tOÊ» 
chant  les  Mariages  des  ferfs  &  gens 
de  main-merte. 

COmme  nous  ne  traitons  la  ma* 
tiere  des  Sacremens  qu'en  fim« 
pies  hiftoriens,  il  eft  quelques-un»  des 
empèchemens  de  Mariage  >  fur  leC* 
quels  nous  parlerons  fort  fuccinâe* 
ment,  laiflant  aux  Canoniftes,  &  i 
Seux  qui  s'appliquent  à  décider  les 
cas  de  confcience ,  à  approfondi  cet* 
te  matière,  qui  eft  proprement  de 
leur  relTort,  Il  en  eft  d'autres  au  con- 
traire ,  fur  lefquels  nous  ferons  obli- 
ges de  nous  étendre,  pour  faire  con- 
noîtrc  les  divers  changcmens  arrivés 
dans  la  difcipline  de  TEglife  ,  &  les 
principaux  faits  qui  y  ont  rapport. 
Les  quatre  empèchemens ,  qm  font 
énoncés  dans  le  titre  de  ce  chapitre  , 
font  de  la  première  efpcee  ,  l'hiftoire 
nous  fournit  peu  de  faits  fur  ce  qui 
les  regarde.  Les  trois  premiers  ont  ua 
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^port  fi  marqué  avec  la  loi  natu- 
relle ,  qu*il  y  a  eu  fur  cela  peu  de 
variété  dans  TEglife ,  &  nous  ne  nous 
étendrions  pas  beaucoup  davantage 
fur  te  quatrième  >  qui  eft  auilî  fonde» 

riquc  moins  diredement ,  fur  le 
ic  naturel)  fiàloccafion  du  Ma* 
ciage  des  efclaves ,  nous  ne  parlions 
de  quelques  particularités  alfez  cu- 
cieutes  y  qui  regardent  les  Mariages 
dcsferfs  &gens  de  main-morte ,  def- 
quels  il  refte  encore  quelques  traces 
^ans  certains  endroits. 

L'erreur  qui  forme  un  empêche- 
ment dirimant  de  Mariage  ,  n'efl: 
pas  celle  des  qualités  accidentelles 
de  la  perfonhe  ,  telle  que  la  for- 
tune» ou  autres  femblables  y  mais 
celle  qui  tombe  fur  la  perfonne  mê- 
me. Par  exemple ,  celui  qui  a  époufé 
une  femme  débauchée,  qu'il  crpypic 
être  une  fille  très-fage ,  ou  qui  a  épou- 
fé une  fille  pauvre  8c  roturière ,  qu'il 
croyoit  être  noble  &  très- riche,  ne 
peut  pas ,  dit  le  Droit ,  la  quitter ,  ni  can.  unîc 
taire  caffer  fonMariaffe,pouren  épou-  ^9*  q«  i» 
fer  une  autre.  Il  eft  légitime  ,  à  peu- 
ples de  même  <^u'un  marché  tienç 
félon  le  Droit  civil ,  fi  Ton  a  achète 
«ne  terre  ou  une   vigne  que  Toqi 
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cktocÎwcqîSl  fertile ,  maiscjuife 
rr.:u:vr  necacrâis  insère  ou  mau- 
'«aiir  *  laccr  cas  c  e&  ia  perionne  que 
iOt  aotri  3o::  pis  les  biens.  Ce 
xcÊiinnc  eue  lerrcnrqaantà  laper* 
ûme.^  rsDC  k  Mariz^  cal -,  conH 
ne  nu:  Tssnciz  h  Marie  croTant 
«nnè:  îh==r\  erocllsir  eâêâive« 
mac  Phiinm^ 

«Zsnenxsan:.  as:  ^ Testas,  Vcs* 

tsr  nxaxr  ::  ii  jcr  i^-r  &  i  la  no« 

ncTtg .  gimuLir  giffanr\?is  l'enenr 

r   \n  1  il  ;»cnonic  :  ceè  ce  qaiar<« 

zr:r  jjnqic  la  pdanK  rr  delignce 

r^  isr  rse  cerraioe  gcainf .  ca  par  un 

js^'jlLi  cîesre  cie  nnStr^^  coi  lui  eft 

TacTiZtJirri  :«r  cseinr*j;  -  Loois  don- 

Jtrmr=£-  jœ  T^^r   £::  rre  la  fille 
xuTirr  £rr  JLt.  S:  Zicrjjre  pnrlom* 
jirx-  ir  -i  cr^rrocrc-  i :"e  rroave  que 
crrtr  ?=irr£e  r'sr  n  Tx^e  ri  l'aarre: 
h.  :  jTTcr- e  C'a?  J  ">r  x  ir  a  Lxiis ,  em* 
jcrrr  li  :'cr?cr  e  crsirc  a  !a  perfoo* 
îc  •  îTircr  rir  la  ;?zi!:re  cJe  faîlc  aï* 
u^r  i  rr  5.?c  S:  Jbedricre  préibm-^ 
trnr  ie  îà  c,<sljl,j£  -  ae  pcar  conre* 
3ir  ^  X  lœ  îaîie  scrtôaDC.  Dans  cC 
c^  i  JAirii^  dtincirabîeîzcnr  nul» 
a  jê,  czcsr  <;{cuar  i  la  pec« 


I 


î>u  Mariage.  Cm. VII*  2<fj 
Les  crimes  qui  rendent  le  Maria- 
«  nul  sfonc  rhomicide  &  radulccrc, 
oit  fcpa'-ément  ,  foit  tous  les  deux 
enfembie.  Tout  homicide  n  a  pas  cet 
effet,  mais  celui-là  feulement  qui  fc 
fait  de  concert  par  les  deux  parties , 
dans  la  vue  ôc  l'intention  marquée 
du  Mariage  :  c  eft-à-dire. ,  qu'il  faut 
que  celui  qui  tue ,  par  exemple ,  foie 
par  lui-même ,  foit  par  d'autres  ,  le 
mari  d'une  femme  dans  l'intention 
de  répoufer  ,  le  fafle  de  concert  avec 
elle ,  &  que  cette  femme  donne  des 
marques  de  confentement  à  ce  meur- 
tre ,  pour  que  le  Mariage  qu'ils  con-* 
tca&enc  enfuite  après  la  mort  du  pre«- 
mier  mari ,  foit  cenfé  un  empêche- 
ment dirimant« 

Pour  ce  qui  eft  de  Tadulrere ,  faine 
Léon  ne  veut  pas  qu'il  foit  permis 
d'époufer  celle  avec  qui  on  l'a  com- 
mis. Saint  Auguftin  néanmoins  croie 
que  cela  peut  être  permis.  L'Eglife  , 
qui  re{peÂe  l'un  &  l'autre  de  ces 
Pcrcs ,  a  marqué  dans  le  Droit  quand  l.  i.  denopa 
la  chofe  eft  permife,  &  quand  elle  ^;°|^^"^ 
cft  défendue.  Selon  ces  regks  l'adul- 
tcrc  devient  un  empêchement  diri- 
mant ,  quand  ceux  qui  le  commet- 
tent rçavenc  Tun  &c  l'autre  qu'ils  fc 
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rendent  coupables  de  ce  crime  »  ic 
qu'il  eft  joint  à  la  promefle  d'un  fb- 
tur  mariage. 

Si  chacun  de  ces  crimes  en  par<- 
ticulier  rendent  le  Mariage  nul^quand 
il  eft  accompagné  des  circonftances 
que  nous  avons  marquées  ;  i  plus 
forre  raifon ,  lorfqu  ils  font  réunis  en- 
femble  avec  les  mêmes  circonftances. 
Cependant  cet  empêchement  ne  vient 
point  direâement  du  droit  naturel  : 
David  fe  maria  légitimement  avec 
Berfabée ,  dont  il  avoir  fait  mourir  le 
marL  II  n'en  vient  qu'indireâ^ement» 
en  ce  qu'il  eft  jufte  de  priver  les  mé- 
chans  du  fruit  de  leur  crmie ,  &  d'em- 

Sécher  par  là  les  hommes  déréglés 
'entreprendre  fur  la  vie  de  leurs 
femmes ,  &  réciproquement  les  fem- 
mes de  former  le  noir  deflein  de  fc 
défaire  de  leur  mari  pour  fatisfaire 
leur  paflSon  ,  &  s'allier  avec  ceux 
avec  qui  elles  ont  entretenu  un  com-^ 
merce  criminel  du  vivant  de  leurs 
6ajr.  laudd'  époux.  Il  femble,  félon  le  Pape  Cc- 
Viîem,  içftin  III.  que  c'eft  le  Concile  de  Tri- 
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équitable  &  (i  conforme  au  droit  na- 
turel >  en  déclarant  nuls  les  Mariages 

do 


ic  caa.  Si  '  bur  dans  le  neuvième  fîecle  >  qui  le 
it'i^lT"'  premier  a  arrêté  &  fixé  cette  loi  fi 
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\tes  veuves  &  veufs  ,  qui  contraftent 
lie  fécondes  noces ,  après  s'être  fervi 
pour  y  parvenir  de  voies  fi  criminel- 
les. Il  n  y  a  rien  de  réglé  fur  ce  fujet 
dans  TEglifc  Grecque ,  parce  qu'on 
y  a  trop  d'horreur  des  Icconds  Ma- 
riages. 

La  violence  eft  fi  direftement  op- 
pofée  à  la  nature  des  contrats,  de  quel- 
le efpecc  qu'ils  foient  ,  qu'il  n'eft 
te  furprenant  qu'elle  rende  le  Ma- 
riage nul,  puifqu'il  eft  de  tous  les 
contrats  celui  oui  requiert  le  plus  et 
fcntiellement  le  libre  confentement 
des  deux  parties.  En  effet ,  dans  les 
contrats  civils  on  ne  ftipule  que  de 
fes  biens ,  mais  dans  celui  du  Maria- 
ge il  s*agit  de  l'aliénation  de  fa  pro- 
pre-pcrionne,  qui  ne  fe  peut  faire 
par  la  force  d'aucune  loi  ,  pas  me-  l.  i.dî(V, 
me,  dit  Sanchez,  par  l'autorité  de  «7. 
llgUfe. 

Et  en  cette  matière  il  n'eft  pas  feule- 
ment queftion  de  la  violence  propre- 
ment dite ,  qui  détruit  entièrement 
le  confentement ,  parce  qu'elle  ôte  à 
lui  homme  fa  raifon  &  fa  liberté  ; 
mais  on  y  comprend  encore  une  au- 
tre cfpcce  de  violence ,  quî  fe  noîn- 
fee  -auttemcnt  une  crainte  grave,  quî 
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nous  fait  confenck  contre  notre  pro- 
pre inclinarion. 

Je  ne  m'arrèrterai  pas  à  décerminet 
piéciféiiient  en  quoi  conlifte  cetre 
crainte,  grave,  fui:  laque  lie  les  Théo- 
logiens &c  les  Canonirces  font  de  gran- 
des difTertations.  Il  fuffïr  de  remar- 
quer qu  il  faut  qu  elle  fok  telle,qu  el- 
le foie  capable  d  ébranler  Se  de  faire 
iiiipreflîorï  fur  une  perfontie  raifonna- 
btc  3  &  qui  a  refprit  fort ,  nifim  fiï- 
dens  in  confiantem  virum  ;  de  manière 
cependant  qu'il  cd  jufte  d'avoir  en 
ceci  égard  à  la  folblcife  du  fexe  y  de 
Tige  5  de  1  éducation  >  puifqull  arrive 
fouvent ,  félon  la  glote  du  Droic ,  Sc 
comme  le  décide  S,  Tliomas  j  qu'une 
crainte  légère  peur  devenir  grave  pax 
rapport  i  la  perfonne ,  6<:  à  la  circon- 
ftancedans  laquelle  elle  fe  trouve» 
Par  exemple  ,  une  crainte  qui  feroic 
confiderable  par  rapport  à    une  fille 

coutumée  i  refpeiter  un  père  ab- 

lu  5  qui  accompagne  fcs  comman- 
démens  d\in  certain  ton  impofant,& 
^ont  la  colère  s'eft  fair  quelquefois 
iemir  par  des  effeis^ne  le  feroit  pas  par 
tapporr  à  un  homme  ,  qui  doit  avoir 
plus  de  force  3^  de  réfolucion. 

Lempccliement  provenant  de 


t 


tondition  d  efclave  n'eft  pas  fondé 
originairement  fur  le  droit  naturel, 
parce  que  l'état  d'efclave  n'eft  pas  de 
droit  naturel  >  mais  établi  feulement 
par  le  dt oit  des  gens ,  jure  gentium  , 
mu  ]ure  hellu  Cependant, fuppofé le* 
tabliffement  le  la  fervitude ,  il  eft  en 
quelque  manière  de  droit  natu^l ,  & 
cela  par  deux  raifons.  La  première  eft 
tirée  de  S.  Thomas,  &  confifte  en  ce  in  4,  Dîfi.  )«» 
qu'un  efclave  n'cft  pas  en  liberté  de  q«an»»% 
remplir  les  devoirs  &  les  engagemens 
de  ce  Sacrement ,  s'il  contrade  Ma-» 
riage ,  fans  en  avoir  obtenu  la  per- 
miflîon  de  fon  maître.  Car  c'eft  en  ce 
fcns  que  la  Condition  a  été  autrefois 
un  empêchement  dirimant,comme  el- 
le l'eft  cûcore  aujourd'hui,fuppoféque 
celui  qui  époufe  une  efclave  ignore 
fon  état.  La  féconde  raifon  eft  plu5 
forte  s  Saint  Bafile  nous  la  fournit ,  & 
nous  apprend  en  ftiême-temps  quelle 
étoit  anciennement  fur  ce  point  la 
difcipline  de  l'Eglife^  C'eft  que  les 
efdaves  proprement  dits  ,  tels  qu*il  y 
en  avoir  autrefois  dans  l'Empire  Ro- 
main ,  &  qri'il  y  e»  a  encore  aujour- 
d'hui chezles  Mahomctans,  ne  font 
pas  en  droit  de  tranfiger ,  &  ne  peu* 
tcnt  di^ofet  d'eux-mêmes-,  leurs  per-« 
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formes  ceint  non  en  leur  propre  [ 
fance ,  mais  en  celle  de  ceux  à  qui  ils 

appartiennent, 

Ceft  pourquoi  ce  grand  Dodeur 
décide  dans  Ton  quaranriéme  canon , 
que  la  fille  efcUve  qui  Te  donne  i 
un  homme  ,  c'eft-à-dire ,  qui  te  ma- 
rie y  commet  le  crime  de  fornication, 
%'^fnviTiy  5  parce  que  ^  dit-il ,  les  con- 
ventions de  ceux  qui  font  fouslapaif- 
fancc  d*un  auti-e,  ne  peuvent  fubkften 

fît  yù  ^LwSiTïC^  T   C7n^6utrjm  y     êvttty  t^^i/cT 

CîC^^ov.  Il  repère  a  peu-près  k  même 
chofe  en  d'autres  termes    dans   fou 
canon  quarante-deuxièmes  &  femhle 
étendre  cette  règle  aux  enfans  de  fa- 
'  mille  5  qui  font  encore  fous  la  puiC- 
I  fance  paternelle,  jj  Les  Mariages  con- 
w  rradîés ,  ce  font  Tes  termes  ,  fans  le 
*3  confentement  de  ceux  dont  on  dé- 
»*  pend  s  font  des  fornications ,  ^ofî'6?4 
I V  cim>  Ceft  pourquoi  ceux   qui  du 
»*  vivant  de  leur  père  ou  de  leur  Sci- 
p»  gneur  fe  marient  ^  ne   font  point 
>w  exempts  de  crime,  jufqui  ce  que 
U*  les  maîtres  y  ayent  confenti:  ceft 
M  alors  que  cette  cçnjonftion  devient 
«  un  véritable  mariage. 

Il  y  avoit  auffi  parmi  nous  du  temps 
de  la  première  Race  de  nos  Rois  >  ' 
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cfclaves  proprement  dits  ,  qui  fc  vcn- 
doient  &  s'achctoient  dans  les  mar- 
chés, &  qui  ne  pouvoient  en  rien  dif- 
pofer  de  leur  perfonne,  comme  on  le 
voit  par  Grégoire  de  Tours ,  &  par  le  Hift.i.  j. 
livre  deMarculfe,  qui  contient  les  ^"^ 
formules  de  cette  vente  :  mais  il  ne  Libb^t"? 
paroîtpas  qu'ils  fuflent  en  auffi  grand  ^*^""- 
'     nombre  que  chez  les  Romains.  La 
plupart  desferfs  chez  les  ancien$  Gau- 
lois &  chez  les  Germains ,  n'étoient 
point   des    efclavcs  de   cette  cfpe- 
ce ,  comme  l'a  remarque  Tacite.  Us 
étoient  domiciliés  ,  ayant  chacun  leur 
famille,  &  moyennant  certaine  quan- 
tité ou  de  bled ,  ou  de  bcftiaux ,  ou 
d  étoffes  qu'ils  rendoient  à  leurs  Maî« 
très ,  à  proportion  des  terres  qu'ils  te- 
noient  d'eux ,  ils  jouiflbient  d!^*une  ef^ 
pcce  de  liberté  en  bien  des  chofes. 
Servis ,  dit  cet  Auteur,  non  in  noftrwn  ^^  Morîbui 
mvrem ,  defcriptis  per  familiam  minifie^  nimT*'^^' 
riis  utuntur  :  frumenti  modum  dominus  , 
itupecorisy  aut  vefiis  ,  injungit. . .  .fuam 
fifque  familiam  yfuos  pénates  régit. 

Cette  liberté  néanmoins  étoit  fort 
rcffèrrée  par  rapport  au  Mariage.  Ils 
ne  pouvoient  communément  les  con- 
rraftcr  fans  la  permiffion  des  Sei- 
gneurs dont  ils  dcpendoient.  Cela  pa-  . 
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roît  évidemment  par  la  Icctre  d*Eghî* 
nard  à  un  certain  Comte  >  dans  la- 
quelle il  le  prie  de  pardonner  à  un 
de  fes  fcrfs ,  qui  s'ctoit  marie  a  une 
femme  ferve  de  même  condicion  , 
quoiqu  elle  fût  auflî  fous  la  puiffancc 
de  ce  même  Seigneur,  Ceux  à  qui 
appartenoient    ces   ferfs    exîgeoient 
d'eux  certaines  fouunes  d'argent,poar 
leur  accorder  la  permiffion  de  fe  ma* 
jrier ,  de  cette  fomme  éroic  taxée  dif- 
féremment,  fuivant  les  differens  lieux 
&  les  diverfes  coutumes  ,  tantôt  à 
deux  fols  j,  tantôt  à  fix  deniers  3  plus 
ou  moins.  La  Chronique  de  S*  Bertin 
raconte  de  Sifride  premier  Comte  de 
Guines ,  qu'il  obligea  les  fujeis  ferfs 
'^e  fon  Comté  de  lui  payer  quatre  de-" 
niers  par  chaque  Mariage  \  &  rhiftoi- 
re  de  Guines  porte  >  que  chacun  d*eux 
payoit  tous  les  ans  le  premier  jour 
d'Odobrc  quatre  deniers  de  cens» 
douze  pour  le  Mariage  ,  &  cinq  après 
la  mort. 

Si  les  ferfs  pre noient  alliance  avec 
les  fujets  de  quelque  autre  Seigneur 
que  le  leur ,  c'etoit  une  efpcce  Je  cri- 
me ,  pour  lequel  ils  étoient  condam- 
nés à  une  groffe  amende  ,  quand  ils 
le  faifoicntj  fans  avoir  préaUblemeot 
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le  Confcntement  de  leurs  maîtres. 
Dans  certains  endroits  la  chofe  mê- 
me alloit  fi  loin ,  que  leurs  Mariages 
étoîenc  déclarés  nuls.  C'eft  ce  que 
porte  le  11  «  Capitulaire  d'Ahyton 
Evêque  de  Bafle.  Ubi  veto  mancipia 
mmnitts  yfed  diverfa  poteftatis  injunéla 
fiurhiij  nifi  (onfentientibns  uîrifjHe  do- 
fmis  ,  httjufmodi  copulatio  rata  non  erit. 
Cda  eft  bien  dur ,  auffi  ne  voyons- 
nous  pas  que  ce  règlement  ait  eu 
Heu  communément  :  nos  Rois  même 
dans  leurs  Capitulaires  ont  déclaré  AdJitîoj. 

2ae  ces  Mariages  ,  quoiqu'illicires,  capituUr. 
toient  valides ,  auffi-bien  que  le  fe-  c.  5^.* 
cônd  Concile  de  Châlons. 

Ces  fortes  de  Mariages  de  ferfs  at- 
tachés à  la  terre  d'un  Seigneur  avec 
ceux  ou  celles  qui  appartenoient  à 
an  autre  Seigneur ,  ou  bien  d  un  ferf 
avec  une  femme  libre  ,  ou  d'une  fer- 
ve  avec  un  homme  de  condition  li- 
bre, ou  avec  un  franc  y  fuivant  Tex- 
preffion  du  temps ,  s'appelloit/(7rx-M4!- 
riage  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  Mariage  con- 
traAé  au-dehors  :  &  pour  avoir  la  per- 
mifiîon  de  faire  cts  fortes  d'alhan- 
ces  5  il  falloit  l'obtenir  à  prix  d'argent. 
D'où  vient  que  la  fomme  qu'ils  dé- 
voient donner  pour  cela,  fe  nommoit 
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communément  fors-Mdna^  ? 
comme  il  paroîc  dans  la  Coutume  de 
Ttoycs,  &dans  celle  de  Chaumont 
ramclei^dans  celle  de  Virry  art. 
144-  Se  dans  celle  de  Mcaux  art.  78. 
Qaajid  ils  le  feifoient  fans  en  avoir 
^çbrenu  la  pcrmiiîîon  duSeigneut>  ik 
'encourroient  divcrfes  peines*  Suivant 
la  Loi  desVilîgors,  une  fille  d'une  au.^ 
tic  terre  qui  lemarioiravecun  ferf^ 
apparcenoïc  au  Seigneur  de  ce  lerf  ^ 
€lie  &  tes  cnfaiîs,  i^clon  la  Coutume 
de  Bretagne  îles  ferfs  de  l'un  Se  de 
fautTe  fexe,  qui  contre venoient  à  cet- 
te Loi  ,  étoient  condamnés  à  une 
grolîe  amende.  Voici  ce  qu  elle  por- 
te* »  Es  lieux  où  on  a  coutume  de 
w  prendre  feur-mariage ,  le  Seigneur 
jj  de  la  main*morte  prend  pour  le 
**  feur-^mariage  de  la  femme  mainmor- 
ïi  tablcjles héritages  qu  elle  a  fous  lui, 
«  ôc  au  lieu  de  fa  main-morte ,  ou 
w  autant  vaillant  quelle  emporte  en 
w  tnariage,âu  choix  de  ladite  femme* 

Les  propriétaires  des  terres  avoient  , 
établi  ces  loix  ,  afin  que  leurs  biens 
fullcnt  entretenus  1  Se  que  leurs  Mé- 
tairies fiiiTent  cultivées-  C  eft  pour- 
quoi ils  ne  vouloient  pasquc  ces  ferft, 
quifaifoient  partie  de  leur  patrimoi-^ 
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ne,  les  abandonnaffent,  fous  prétexte 
de  Ce  marier  ailleurs ,  ni  qu'ils  paffaf- 
fcnt  ou  à  la  condition  des  perlonnes 
libres  3  ou  dans  les  terres  des  autres 
Seigneurs.  Cependant  quand  un  pro- 
priétaire n'avoit  point  aflfez  de  fu- 
jetSîpour  que  ceux  d  entre  eux  qui 
voudroient  fe  marier,  pufTent  trouver 
dçs  femmes  dans  les  lieux  dépendans 
de  ce  propriétaire  ,  alors  ils  obte- 
noient  facilement  la  permiffion  de  le 
faire, &pour  une  femme  fort  modique^ 
fie  même ,  félon  la  Coutume  de  Vitry,  Art.  144. 
le  Seigneur  requis  fur  ce,n  étoit  point 
en  droit  de  refufcr  cette  permiffion. 
Ces  chofes  varioient  fuivant  les  lieux. 
Dans  la  Coutume  de  la  Prévôté  de 
Reims  il  eft  dit  ,  »>  qu'homme  de  ce 
corps  ne  peut  prendre  par  Mariage  ♦« 
femme  d'autre  condition  que  la  «^ 
fiennc ,  fans  le  congé  de  fon  Sei-  « 
gneur ,  lequel  congé  ledit  Seigneur  <c 
ne  lui  baillera  fîbon  ne  lui  femble  *,  ce 
&.fi  ledit  homme  de  corps  prend  <c 
de  fait  fans  le  congé  de  fon  Sei-  ce 
gneur  Temme  d'autre  condition  que  « 
celle  dont  il  eft,  il  cheoit  pour  le-  c< 
dit  fors-mariage  envers  fondit  Sei-  ce 
gneur  en  amende  de  60.  fols  un  de-  c« 
iiicr.  «  Cette  permiffion  de  contraûcr 
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Mariage  avec  ceux  ou  celles'quîap^ 
partenoient  à  un  autre  Seigneur ,  ou 
ceux  qui  étoient  nés  libres ,  ne  s'ac- 
cordoit  dans  plufieurs  endroits  ,  qu'à 
condition  que  les  Seigneurs,  aux  ter- 
res defquels  Thomme  &   la  femme 
étoient  attachés ,  panaeeroient  entre 
eux  les  enfans  qui  naitroient  de  ce 
Mariage ,  fi  les  deux  époux  étoient  de 
€harta  îpif-  conditirfn   fcrvile  :  en  forte  néan- 
î?!ffin  r  nioins  que  fi  le  ferf  d  un  Seieneur  par- 
Hift.Parif.     ticulicr  S  allioit  avec  une  fille  lervc 
^^  ^'^'         du  domaine  du  Roi ,  les  enfans  ap- 
partenoient  au  Roi,  à  Texclufionjau 
Seigneur  ,  comme    il  paroît  par  k 
Charte  des  Nobles  de  Champagne , 
Rrgeff.       donnée  en  Tan  1 297.  Que  fi  un  hom- 
Sm  crm-  ^^  ^^^^^  s'allioit  avec  une  femme  de 
paniaf,  condition  fervile ,  il  perdoit  fon  pri- 

vilège, &  devenoit  ferf  lui-même, 
1  V  ti.  1.  $.  félon  la  Loi  des  Vifigots ,  &  celle  des 
i.  &3.         Francs.  La  même  peine  étoit  impofce 
tit.%!  9.^      en  Flandres  à  ceux  qui  fe  dégradoient 
ainfi  eux-mêmes ,  comme  le  rcmoî-- 
Kiim.u.   gneGalbert,  dans  la  vie  de  Charles 
Comte  de  Flandres  ,  &  plufieurs  ait- 
très  Auteurs.  Au  contraire  en  Angle- 
terre le  mari  libre  affranchiffoit  fa 
femme,&  les  enfans  qui  naifibient  de 
ÎTon  Mariage,  Voyez  dans  le  Diftioft- 
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nairc  de  du  Cangc  les  diverfes  cou- 
tumes qui  avoient  lieu  fur  ce  point 
dans  les  difFerens  pays  j  la  choie  eft  Tom,  j.  Sa 
aflèz  curicufe,&  mérite  l'attention  du  '"** 
lefteur. 

La  contrainte  où  étoicnt  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  par  rapport  au 
Mariage ,  étoit  fans  doute  très-one- 
teufc  :auffi  quand  les  Princes  accor- 
dèrent des  Lettres  d'afFranchifTemcnt 
aux  ferfs  de  leurs  Etats  ,  ils  eurent 
foin  de  fpecifier  en  particulier  parmi 
ces  privilèges  la  liberté  des  Mariages. 
C  eft  de  quoi  on  peut  fe  convaincre 
en  jettant  les  yeux  fur  les  diverfes 
chartes  qui  furent  expédiées  fur  ce 
fujet  vers  la  fin  du  douzième  fiecle  ^ 
&  au  commencement  du  treizième , 
&  en  particulier  fur  celle  qu'obtin- 
rent les  habitans  de  la  Saintonge  de 
la  Reine  Alienore ,  qui  de  fon  chef  Befli  p.  s^t 
étoit  DucheflTc  de  Guienne,  &  fur 
celle  de  Richard  Comte  de  Poitiers , 
donnée  en  faveur  des  habitans  de  la 
Rochelle.  »  Je  leur  ai  accordé  ,  eft-il 
dit  dans  cette  dernière ,  de  marier  «  pf  J^p'^® 
leurs  fils  &  leurs  filles  comme  ils  a 
voudront ,  leur  prorïiettant  de  ne  « 
pointmyoppofcr ,  &  de  pe  point  <« 
rechercher  leurs  fils  Se  leurs  filles  ci 


17^ 


H  I    s  T    O  ï  R   E 


les 


leur  volon- 


«  pour  les  marier  contre 
w  té^  &  je  leur  permets  de  fe  défcn- 
M  dte  ,  fi  quelqu'un  leur  fait  violence 
"  à  ce  fujer,  La  charte  pour  Térec- 
tion  de  la  Commune  de  Ham  en  Pi* 
cardie  s  condent  quelque  chofe  de 
fêmblable.  Il  y  eft  dit  qu  il  fera  per- 
mis  à  Tavenir  i  un  chacun  de  marier 
fon  fils  &  fa  fille ,  comme  il  voudra» 
fans  le  confentcment  du  Seigneur  ^  S^h 
fans  tomber  en  forfahure  ^  &  abfquH^ 
filh  forts  fdcî&  ,  c  eft-à-dire  ^  fans  en- 
courir Tamende  ordinaire. 

On  trouve  dans  les  Archives  des^ 
villesj&  dans  les  Auteurs  de  ce  temps- 
là  une  infinité  de  chartes  femblables , 
par  Icfquclles  les  peuples.  Se  Car  tout 
ceux  de  la  campagne ,  ont  recouvré 
la  liberté >  dont  ils  avoient  cré  privés 
il  long- temps  en  plufiears  points  très^ 
importans  ,  Se  fur-tout  pour  ce  ^quT 
regarde  les  Mariages  :  en  forte  qu  er 
France  j  Se  dans  la  plupart  des  autres 
pays  de  la  cltrétienté  ,  cet  allujettillè-j 
ment  fi  gênant  &  Ci  honteux  eft  aboli, 
&  qu  il  ne  refte  plus  aux  Seigneurs, 
par  rapport  à  leurs  vafTaux ,  que  cer-^H 
tains  droits  aifez  bizares  ,.dans  lef^l 
quels  quelques-uns  {e  font  mainte- 
m$ ,  comme  de  faire  apporter  le  pre^ 
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micr  plat  du  fcftin  des  noces  à  leur  châ- 
teau 5  de  faire  aflifter  leur  Sergent  à  ce 
feftin  avec  deux  chiens  &  un  lévrier  , 
&  quelques  autres  de  même  efpece , 
fur  lefquels  les  Parlemens  tranchen; 
de  temps  en  temps  par  leurs  Arrêts  , 
fur-tout  quand  il  s'en  trouve  de  con- 
traires aux  bonnes  mœurs. 

Depuis  l'abolition  de  ces  droits  des 
Seigneurs  particuliers  à  l'égard  des 
Mariages  cle  leurs  fujets ,  nos  Rois  fe 
font  confervé  quelque  chofe  de  fem- 
blable  fur  les  bâtards  &  les  étrangers 
établis  dans  leur  royaume  ,  que  Toa 
appelle  pource  fujet ,  Aubains^  Alibi 
NATi.  Bacquet  a  traité  amplement  de  i.  Partie  c. 
ces  droits ,  fous  le  titre  du  droit  d'Au-  ^  4. 
baine.  Après  avoir  rapporté  une  inf- 
ftruétion  fur  cette  matière  tirée  des 
regiftrcs  de  la  Chambre  des  comptesjil 
ajoute  :  »*  Par  la  ledure  de  cet  ex-  « 
trait ,  on  peut  connoître  la  rigueur  <• 
qu'anciennement  on  tenoit  aux  «« 
étrangers  demeurans  en  France ,  qui  « 
ctoit  telle  ,  qu'il  ne  pouvoient  fe  <• 
marier  fmon  à  leurs  femblables  &  •« 
de  condition  pareille ,  finon  du  con-  tt 
gé  du  Roi  ou  de  fes  Officiers. .  .  Et  m 
s'ils  avoient  pris  parti  en  France  au-  « 
tre  que  de  leur  cgndicion  ^  d'autant  m 
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»  <p"cn  ce  fiifuït  ils  avoient  forligné , 
»  :2k  ggai^crs  &  bâtards  étoicnt  te- 
»  rcs  poTtr  an  Roi  60.  fols  Parifis  d'a-^ 
»  ^T*Thy ,  avec  le  droit  de  formaria^ 
»  ^,qci  croit  la  moitié  ou  le  tiers  de 
»  jcœt  bien  applicable  au  Roi ,  félon 
«  Li  ds^ÎDâion  des  Prévôtés  ;  &  en- 
»  exe  qu'il  en£&nt  obtenu  cette  pcr- 
^  "^TfRrK?  »  toutefois  ik  dévoient  aa 
a-  Rj£ ,  rcar  la  leur  avoir  accordé ,  le 
'  jrsgoetermarîage  tel  que  défias. 
?jc-cuR  nxxs  apprend  qu'il  y  avoit 
Mrrfjg  Air%  le  roraumc  des  rece- 
v:m3  wrtk-ïBcis  de"  ces  droits  ,  qui 
•zx  iciœar  OQCçcsbles  en  la  Chambre 
^  ccG=ccs«  miis  que  depuis  ils  ont 
ccî  3«v2s  par  1rs  rcLcveuis  ordinaî- 
rts  œ  bsri  *  comme  3  paroû  par  un 
c-^^iiccg  cic5  îr  î  î.  Aouft  145  ^.  en  la 
2uldc  t.r^i  'M<e«. 

CcmTTc  2  :i  y  a  point  d'efclavc  en 
Fœs:;?  «àrrcis  k>r:g^cemp5 ,  ni  même 
iirs:  !<??  i^cres  piiys  de  la  dirctienté , 
r?cTgccègnne^.r  ie  la  condition  *  fer- 
^^ç  dt  3ct  cs>  très-nre  parmi  nous  : 
C-rc^c?  ^Vc-ii  5^:1  depuis  le  douzié- 
325^  isîcfc .  di25  FE^rfe  Latine  ,  que 
lxtc|taç  ce^^i;Jp îeijLdc  aune  cfiîar 
!^ï^      x^-%r3sxeiocs3(iS3oc.  Mais  chez  les 
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Grecs  l'ancienne  difcipline  s'cft  con- 
fcrvée  fur  ce  point ,  félon  le  Moine 
Mathieu  Blaftares.  On  tient  pour  nul  Qacft.Maii 
le  Mariage  d'une  perfonne  libre  avec  "^'^^ 
un  efclave ,  quand  même  celui  qui  eft 
libre ,  auroit  été  informé  de  la  condi- 
tion de  Tefclave.  Paflons  à  une  autre 
matière. 


CHAPI  TRE   VIII. 

De  r empêchement  des  vœuxytantfimples 
que  folemnels.  Différence  de  ces  vœux , 
&  de  la  difcipline  de  l'Eglifepar  rap^ 
fart  au  Mariage  de  ceux  qui  y  Cent  fw- 

TOus  ceux  qui  connoiffcnt  un 
peu  l'efprit  de  la  religion  ,  fça- 
vcnt  quel  crime  c'eft  de  violer  les  pro- 
meflèsqueron  afaitàDieulibrement: 
mais  entre  ces  promeitlès ,  on  peut  di- 
re que  celle  par  laquelle  les  perfonnes 
de  Pun  &  de  l'autre  fexe ont  confacré  à 
Dieu  leuryirginité,eft  une  des  plus  in- 
violablcs,&  que  l'infraâiion  de  ce  vœu 
eft  celui  qui  entraîne  de  plus  grands 
fcandalcs.  Auffi  ne  peut-on  lire  ce  quç 
ks  Pères  ont  éait  iur  cela  ^  £in$  ctrç 
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pénétré  de  crainte ,  &  fans  reflentîc 
une  jiifte  horreur  à  la  vue  d  une  telle 
prévarication. 

Le  deflcin  que  je  ,mc  fuis  propofé  . 
dans  cet  ouvrage  ne  me  permet  pas 
de  m'étendre  là-deffus  ,  &  ceux  qui . 
voudront  s'inftruire  fur  cette  matière 
importante  peuvent  confulter  ,  entre 
autres ,  S.  Ambroife ,  dans  le  difcours^ 
adrefle  à  une  vierge  qui  s'étoit  laiflî 
corrompre ,  &  les  lettres  de  S.  Gré- 
goire à  Venantius.  Nous  aurons  lîeu 
plus  bas  d^en  dire  quelque  chofe.  C'eft 
pour  prévenir  de  lemblables  chutçs , 
Cypr.dehabî-  que  S.  Cyprieu ,  S.  Ambroife  ,  faint 
s.Ambrj?de  Chtyfoftome   ont  fait  ces  excellens 
inftitutionc    ouvrages ,  dans  lefquels  ils  fe  font  ap- 
dcvirginitate.  pliqucs  a  inftruKe  de  leurs  devoirs 
chryfoft.dcs  les  femmes  qui  fe  font  confacrées  1 

tcmmes  fous-  _. .  ^  ,  *,  ,  .    , 

introduites.  Dieu  ,  a  leur  découvrir  les  pièges  que 
le  Diable  &  le  monde  leur  tend ,  &  i 
leur  apprendre  de  quelles  précaution^ 
elles  doivent  ufer ,  pour  fe  mettre  à 
Tabri  des  dangers  aufquels  elles  font 
expo  fées. 

L'Eglife  n'a  donc  rien  eu  plus  à 
cœur  de  tout  temps ,  que  d'empêcher  , 
ceux  qui  s'étoient  confacrés  a  Dieu 
d' abandonner  un  état  fi  faint ,  &  elle 
a  détefVé  le$  Mariages  que  concrac-^ 
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toient  ceux  ou  celles  qui ,  après  s  être 
engagé  dans  un  état  de  perredtion  ou 
de  pénitence  auquel  le  célibat  étoic 
attaché  ,  le  quittoient  pourpafferâ 
celui  du  Mariage.  Cependant  les  an- 
ciens ne  croyoient  pas  que  ces  Maria- 
ges ,  quoiqu'illicites ,  rufTent  nuls  ni 
illégitimes.  L'Eglife  jufqu  au  feptié- 
me  ficelé  ne  regardoit  point  le  vœu 
de  chafteté  ou  la  profellîon  religieufc 
comme  un  empêchement  dirimann 
Elle  fouhaitoit  peut-être  que  cette  loi 
fut  établie  :  mais  comme  cette  fainte 
mère  ne  fait  rien  qu'avec  prudence  9 
&  qu'ellc^  fentoit  que  la  piiiflancc 
temporelle  qui  devoir  appuyer  une 
loi  de  cette  nature ,  n'étoit  point  dif- 
pofée  alors  à  Tautorifer  en  cela  >  elle 
le  contentoit  de  condamner  à  une  ri- 
goureufe  pénitence  ceux  qui  étoienc 
coupables  de  ce  défordre ,  fans  pro* 
noncer  fur  la  nullité  de  leurs  Mariar 
gcs. 

Saint  Auguftin  nous  apprend  quel  dc'boûo  vî 
étoit  fur  ce  point  l'efprit  &  la  difci-  ^"^^l"  ^^ 
pline  de  TEglife ,  lorfqu'il  dit  :  »  que  « 
ceux  qui  font  engagés  dans  le  lien  <c 
du  Mariage  peuvent  y  conferver  la  « 
pudicité  ,  &  n'ont  point  à  craindre  a 
la  condamnation  >  mais  que  Ion  de-  f\ 


iîi  '  Histoire 
99  mande  quelque  chofe  de  plus  à  ccl- 
w  les  qui  font  profeffion  de  viduité  & 
w  de  virginité ,  à  raifon  de  1  excellen- 
w  ce  de  ce  don.  Puifqu  après  avoir 
w  choifi  librement  cet  ecat ,  c  eft  pour 
»  elles  une  chofe  damnable  non  feu- 
9»  lement  de  fe  marier ,  mais  de  vou- 
w  loir  le  faire ,  ^.  non  parce  que  le 
>>  Mariage  de  ces  perfonnes  en  lui- 
-même mérite  condamnation ,  mais 
j*  parce  qu'elles  on|  violé  le  vœu 
9>  qu'elles  ayoicmf^iit  y  damnatur  fraâa 
99  votifides.  Cependant ,  ajoute-t-ii  , 
w  ceux  qui  difcnt  que  ces  alliances  ne 
99  font  pas  tant  des  Mariages  que  des 
»  adultères  ,  me  fomblent  n'avoir  pas 
w  confideré  la  chofo  avec  aflez  d'at- 
w  tcntion ,  &  s'être  laifle  tromper  pat 
99  une  apparence 'de  vérité.  «  Il  fait 
voir  enfuite  ce  qui  a  donné  lieu  à  cet- 
te erreur  5  après  quoi  il  pourfuit  fon 
difcours  en  ces  termes  :  w  H  arrive  un 
99  mal  confiderable  de  cette  opinion 
w  trop  légèrement  conçue  ,  qui  fait 
w  envifager  comme  des  adultères  les 
99  Mariages  des  perfonnes  confacrées 
w  à  Dieu  •,  fçavoir  ,  que  l'on  fépare 
>*  les  femmes  de  leurs  maris  :  car  en 
»  les  voulant  ainfi  féparer  pour  les 
m  Êdrè  rentrer  dans  leur  devoir  6c  ea 
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Us  traitant  d'adultères  ,  on  rend  «« 
leurs  maris  véritablement  adulte-  « 
tes ,  faciunt  maritos  earum  adultéras  « 
verûs  j  lorfque  du  vivant  de  leurs  « 
femmes  ils  en  époufent  d'autres,  ce 
C'eft  pourquoi  je  ne  puis  dire  que  *« 
celles  qui  abandonnent  un  état  fî  <c 
excellent  pour  fe  marier ,  tombent  u 
dans  le  crime  d'adulterc  j  mais  je  ne  <• 
doute  nullement  que  la  chute  qu  el-  *• 
les  font  en  renonçant  à  cette  fainte  fc 
chafteté  qu'elles  ont  vouée  i  Dieu ,  r« 
né  foit  un  crime  pire  que  l'adul-  a 
tcrc  5  &c*  c€ 

Ces  dernières  paroles  de  faint  Au- 
guftin  font  très-propres  à  répandre  du 
jour  fur  ce  que  dit  le  Pape  Innocent  !• 
dans  fa  lettre  decretale  à  Vidrice  de  Cap.  iii 
Rouen ,  dans  laquelle  il  femble  trai- 
ter d'adultères  œs  fortes  de  Maria- 
ges :  mais  quand  on  rapproche  (es 
paroles  de  celles  de  S.  Auguftin  ,  on 
voit  clairement  qu'il  veut  feulement 
que  ceux  qui  violent  avec  fcandalc 
leur  vœu  de  chafteté  en  fe  mariant , 
foient  traités  avec  la  même  rigueur 
que  les  adultères.  Voici  ces  paroles  : 
Celles  qui  ont  contracté  une  al-  c« 
liance  fpirituelle  avec  J.  C.  &  qui  « 
0nt  reçu  le  voile  de  la  main  de  i'£-  <$ 
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»  vèque,  ne  doivent  point  être  admî- 
*?  fes  àk  pénitence  »  fi  dans  la  fuite  el- 
I*  les  fe  marient  publiquement  3^  on  lî 
»  elles  fe  laiflent  corrompre  en  f  ecretî 
fi  à  moins  que  celui  auquel  elles  fe  fe- 
*?  ront  mariées  ne  foie  mort.  Car  fi  on 
«  en  ufe  ainfi  à  rc£;ard  des  femmes 
fi  qui  fe  remarient  du  ^^ivant  de  leurs 
I*  maris  ,  à  plus  forte  raifon  le  doit- 
93  on  faire  à  réï;ard  de  celle  qui  ayant 
«  été  répoufe  5  un  Dieu  itumortel ,  a 
»  contradté  Mariage  avec  un  homme. 
Ce  grand  Pape  compare  enfemble  les 
deux  crimes  donc  il  parle  >  non  qu  ils 
fuient  abfoUiment  parlant  de  mcmc 
nature  ,  &  que  Ton  doive  confiderer 
le  crime  d  une  perfonnc  confacrée  i 
Dieu  qui  fe  marie  ,  comme  un  veri-fl 
table  adultère  >  mais  parce  que  ,  com- 
me dit  S.  Auguftin  ,  ce  péché  n  eft  pas 
moindre  devant  Dieu  que  l'adultère; 
.  auffi  le  Pape  Innocent  ne  dit-il  point 
que  ce  Mariage  foit  nul ,  ni  que  les 
enfans  qui  en  nailïent  foienr  adulté- 
rins. 

Saint  Léon  a  tempère  la  rigueur 
dont  fon  prédecefleur  avoir  ufe  con- 
tre ces  perfonnes  5  il  ne  refufe  pas 
comme  lui  de  les  recevoir  à  péniten- 
ce ,  il  vçut  au  contraire  qu'on  les 
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oblige  à  expier  leur  faure  en  les  y  af- 
fujcttiflanr ,  s&  il  déclare  en  même-  jp  ^^  i^o^ 
temps  que  ce  Mariage  peut  être  légi-  Naib. 
time.  Il  parle  en  ces  termes  :  »  Celui  « 
qni  ayant  abandonné  la  profeflîon  <« 
reliçieufe,  s  cft  mariée  doit  fatisfaire  <* 
par  la  pénitence  publique  :  car  quoi-  <* 

3ue  le  Mariage  puifTe  être  honnête  ,  •< 
a  abandonné  un  meilleur  choix  « 
qu'il  avoir  fait.  «  Le  Concile  de  ^^  ^-^ 
Calcédoine  ,  conformément  à  faint 
Léon ,  excommunie  une  vierge  con-» 
facrée  à  Dieu ,  ou  un  Moine  ,  qui  a 
centrale  un  Mariage  illicite.  Mais  il 
permet  à  TEvêque  d'ufer  de  quelque 
condefcendance  à  leur  égard. 

La  même  difcipliite  fubfiftoit  en- 
core dans  le  fixiéme  (îecle ,  comme  on 
ic  voit  par  plufieurs  lettres  de  S.  Gré- 
goire le  Grand  à  un  homme  de  famille 
Patricienne  nommé  Venantius ,  qui 
après  avoir  embrafTé  la  vie  monafti- 
quc,  l'avoir  quittée  pour  fe  marier.  Le 
S.  Pape  qui  étoit  ami  de  ce  Patrice , 
&  GUI  lui  a  confervé  fon  amitié  juf- 
qu'a  la  fin  ,  lui  écrivit  d'abord ,  à  fon  Ep.  34. 1. 1, 
entrée  au  Pontificat ,  une  lettre  plei-  "°^-  *^***^* 
ne  de  zele  &  de  charité  ,  pour  l'ex- 
korter  à  rentrer  dans  Tétat  de  péni- 
tence auquel  il  s'étoit  confacré*  Hv$ 
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fans  changer  d  cfprit ,  changent  quel^ 
qucfois  de  conduire  quand  ils  fc  feu- 
teiu  autorifés,  &  qu'ils  s'apperçoivcnt 
que  te  mauvais  exemple  a  des  fui- 
tes trop  dangereiifes.  Mais  je  ne  voa- 
droispas  en  conclure  en  gênerai  que 
la  difciplinc  de  TEglife  fut  changée  à 
cet  égard  du  temps  de  faint  Grégoire. 
Un  fait  particulier  n  eft  point  une 
marque  du  changement  de  difcipline 
dans  TEglife  ,  &  FAuteur  des  Confé- 
rences de  l'aris  s*eft  trompéjorfqu'il  a 
■   infère  de  la  lettre  de  S*  Grégoire  à  Vi- 
talien  ,  que  TEglife  avoit  changé  fa 
difciplinc  fur  le  fujct  que  nous  craî- 
tons  j  puifque  ni  dans  cette  lettre  3 
qui  eft  la  huitième  du  huirieme  livre > 
ni  dans  la  fui  vante  adrelfée  au  Dc- 
feofcur  Sergius  ,  dans  Icfquelles  ce 
fahir  Pontife  leur  fait  de  fanglans  re^ 
proches  d'avoir  fouffert  qu'une  fille 
confacrée  à  Dieu  abandonnât  fa  pro- 
feiîîon  j  il  n  y  eft  pas  dit  un  mot  du 
Mariage  de  cette  fille  >  que  S,  Gre- 
'goire  veut  que  Ton  contraigne  à  rcn- 
b-erdans  le  Monaftere. 

Dès  le  fepciéme  fiecle  les  loix  de 
FE-^Iife  devinrent  plu^  feveres  contre 
Icsperfonnesconfacrées  à  Dieu  ,  qui 
abandomioicnt  leur  vocation  pouc 

pafTcr  * 
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jKiflcr  à  rétat  du  Mariage.  Les  Eve-. 
qucs  fe  fentanc  autorifés  par  les  Prin-f 
ces ,  &  de  plus  ayant  acquis ,  par  la  li* 
beralité  des  Souverains  &  par  la  dé^ 
vocion  des  fidèles ,  quelque  part  dans^ 
le  gouvernement  temporel ,  s  en  fer- 
virent  pour  reprimer  cet  abus  plus  ef^ 
ficacemenc  j  non  feulement  en  (bu-* 
mettant  à  la  pénitence  publique  ceux 
ou  celles  qui  contraâ;oient  ces  Mai 
liages  >  mais  en  les  déclarant  nuls  ^ 
&  en  faifant  renfermer  ces  perfonnes 
dans  les  Monafteres  dont  elles  étoienc 
(orties  ,  ou  dans  d  autres  plus  aufte^ 
tes  y  où  elles  puffent  pleurer  leur  faute 
à  loiiin 

Le  Concile  de  Tolède  de  Tan  ^j  j^ 
éft  le  premier  que  nous  fçachions  qui 
fe  foit  clairement  expliqné  là-deffus* 
Quelques  Moines ,  difent  les  Pères  «  c.  tf^ 
éc  cette  aflTemblée ,  fortant  de  leurs  « 
Monafteres ,  non  feulement  retour-  u 
nent  au  fiecle  ,  mais  fe  marieur.  <c 
Qu'on  ait  donc  foin  de  les  rappeller  <« 
au  lieu  d'où  ils  font  forris ,  qu'ils  <« 

Lfaflènt  pénitence  &  y- pleurent  c« 
urs  crimes,  «  Le  Concile  de  Tribur  c.  13; 
n'eftpas  moins  exprès  là-defTuSjauflî^ 
bien  que  celui  Trofly  de  jop, 
-  Ce  qui  eft  remarquable  en  ceciji 

i>Wr/. N" 
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;  Conciles  n'ont  fait  aucu- 
ne tliftiniïtion  entre  les  vœux  que  nous 
nommons  finiples  ,  &c  ceux  que  nous 
appelions  abkikis  ou  folemnels.  ils 
femblent  avoir  confondu  ce  que  lei 
Théologiens  &  les'Canoniftcs  ont  de- 

Îmis  diftin^ué  avec  tant  de   fûin<  U 
eut  paroiiroit  {ans  doute  que  c'éroit 
lun  facrîlegc  à  peu-près  égal  de  violet 
lia  promefle  faite  à  Dieu  de  lui  confa* 
crée  fon  corps  par  la  chaftetc  ,  foie 
que  ce  vœu  eut  été  fait  avec  plus  ou 
moins  de  folemnité  :  ils  regardoient 
\  comme  une  chofc  équivalente  d*eni- 
bra/fer  publiquement  un  état ,  auquel 
le  célibat  était  attaché  fuivant  la  corn- 
rniune  opinion  des  Chrétiens ,  &  de 
►  laire  exprelfément  vœu  de  chaftctc 
an  pied  des  autels.  Ils  croyoient  que 
les  filles  chrétiennes  ^  qui  du  temps  de 
fTertulKen  &  de  S.  Cyprien  faifoient 
(•profeiîîon  de  virE^inîtésCn  fe  rangeant 
l-au  nombre  de  celles  qui  s  etoient  cou- 
facrées  A  Dieu  ,  &  en  fe  conformant 
I  à  letur  manière  de  vivre ,  n  éroient  pas 
k moins  obligées  de  perfevcrer  dans  ce 
^enre  de  vie ,  que  celles  dont  la  con* 
fecration  s'eft  faite  depuis  par  les  Eve- 
qucs  avec  tant  de  folemnité  j  ëc  donc 
on  peut  voir  le  détail  dans  le  Jivie  de 


faint  Ambroifc  de  rinftitiition  d'une 
vierge ,  dans  le  Difcours  adreflTé  à  une 
vierge  tombée ,  &  dans  ce  que  le  Père  "^^"^^  1;^*. 
Martene  a  écrit  de  la  Confccration  uic.'iV' 
ou  Benediârion  des  vierges. 

Le  Concile  de  Frioul,  tenu  fous 
rArchevcquc  Paulin ,  dans  fon  dou- 
zième canon ,  femble  n'avoir  point  eu 
d'autre  penfée,  lorfqu'il  ordonna  que 
les  filles  &  les  veuves ,  qui  ayant  pro- 
mis librement  de  vivre  dans  la  virei-^ 
tiité  ou  la  continence  ,  fc  feroient  dé- 
vouées au  fervicc  de  Dieu  ,  &  qui 
pour  marque  de  l'état  qu'elles  au- 
roicntembraflc,  auroicntpris  l'habit 
noir ,  fuivant  Tancienne  coutume  du 
pays  ,  feroient  tenues  de  perfeveref 
dans  leurs  bons  propos ,  &  féparéei 
et  ceux  avèclefquels  elles  fe  feroient 
mariées  publiquement ,  quoiqu'elles 
n'enflent  point  été  confacrées  par  le 
miniftere  du  Prêtre»  Licef  mn  fini  À 
fdcerdote  conlecrdu.  Le  i57*Câpitulai- 
rc  du  feptiéme  livré  contient  un  rè- 
glement à  peu-près  femblable  à  celut 
iquc  nous  venons  de  rapporter.  En 
voici  la  teneur,  c*  A  l'égard  des  veu-  r^ 
ves  &  des  filles  qui  fe  font  revêtues  « 
iàt  rhabif  teligicut  dans  leurs  pro-  w 
f«$  maifons ,  toit  par  cUcs-memcsj  •« 
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foi t  par  le  miniftere  de  leurs  pircn^, 

M  &  qui  cniliitc  Tayanc  changé  i  le 

»'  font  mariées  contre  rinftituuon  des 

•^  Pères  6c  la  règle  des  canons,  nous 

«  ordonnons  que  Tun  &:  l'autre  des 

•#  conjoints  demeurent  futpers  de  h 

â*  communion  jufqu  a  ce  qu  ils  ayent 

«  reparc  ce  Icandalc  j  que  s'ils  négti- 

•*  genr  de  le  faire  j  qu  ils  foîent  fépa- 

>i  rés  pour  toujours  de  la  communion  > 

»'  &    qu'aucun    chrétien  ne   mange 

n  avec  eux.  «  C'eft  (ans  doute  fuivant 

cette  maxime  que  le  fécond  Concile 

Cjî).  i^*     ^^  Mâcon  défend  aux  freiTimes ,  donc 

les  maris  font  appelles  â  la  clerica- 

turc  s  d*cn  époufer  d'autres  après  leur 

mort  5  &:  veut  quelles  palFent  le  relie 

de  leurs  jours  en  continence  »  à  caufe 

de  la  promclTe  qu  elles  en  ont  faites 

en  cette  occafîon  ,  en  forte  qu  elles 

foient  féparées  de  ceux  avec  lefquch 

[»  elles  fe  feronc  remariées* 

Tour  ce  qui  a  été  die  jufqu'a  pre- 

ifent  fait  voir  que  l'on  ne  dimnguoit 
pas  dans  les  premiers  temps  les  vœux 

ilîmples  des  folemnels  ,  pourvu  que 
ceux  -  là  cuilent  été  faits  jpubliquc- 

"nient ,  foit  explicitement  >  foit  impli- 
çiten-tent  >  en  embrallant  lui  état  au- 
quel ce^aines  obfeivances  ionc  i 


\ 
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cêflaîrémcnrattachées.Cc  qui  montre 
iavcc  quelle  fagcfle  le  Pape  Grégoire 
XIII.  dans  fa  Bulle ,  Quanto  fruSHofius , 
donnée  l'an  1582.  en  faveur  de  la 
Compagnie  de  Jefus  ,  a  déclaré  gud 
les  premiers  vœux  que  font  les  Jélûi- 
tes  après  les  deux  années  de  •  proba^ 
tion  ,  les  lient  tellement,  qûlls' ne 
peuvent  fortir  de  la  Société,  nifé 
difpenfer  de  les  obferver  fans  deve* 
mràpoftats  ,  &  fans  encourir  lex- 
communication  ,  à  moins  qu'ils  n'en 
'ajrent  été  abfous  par  fa  Sainteté  ,  ou 
par  leui*  General. 

Cependant  la  diftînétion  des  vœux 
iîmples  d'avec  les  folemnels  devint 
célèbre  dans  la  fuite ,  depuis  que  le 
Pape  Alexandre  II.  eut  employé  ces 
termes  -,  &  l'Eglifc  d^Occident  a  re- 
connu une  grande  différence  entre 
les  vœux  de  continence  que  l'on  fait 
dans  le  cloître  ,  &  ceux  que  l'on  fait 
dans  le  fiecle  :  en  quoi  elle  tient  une 
conduite  bien  différente  de  celle  d'O- 
rient ,  laquelle  défend  indiftinéte- 
mcnt  le  Mariage  aux  Religieux  ou  Rc-  confcrencfs 
ligieufes  ,  &  aux  perfonnes  qui  ont  <*«  ***"* 
fait  vœu  de  continence  dans  le  fiecle.  ^'*'  ^'  *^^* 
Les  Grecs  font  encore  dans  cet  ufage  , 
êc  l'obfervent  fi  exactement,  qu'ils  pi^ 
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nitrenc  très-ngoarciifcment  cetlTr  epi 
ont  eu  un  commerce  criminel  avec  el- 
les i  ils  ne  permettent  pas  même  qu  on 
époufc  celles  qui  demeurent  dans  le 
lïectej  pour  leur  rendre  >  par  un  légiri- 
me  Mariage  *  Thonneur  qu'on  leur  z 
enlevé. 

On  peut  voir  dans  S.  Thomas  les 
raifons  folides  fur  lefquelles  ladifci- 
pUne  de  TEglife  Latine  eft  appuyée» 
J  en  rrouve  une  dans  les  décifiom  du 
Pape  Innocent  I.  lequel  écrivant  à 
S,  Viftrice  de  Rouen  ,  diflingue  les 
perfonnes  du  fexe  qui  ont  confacré 
a  Dieu  leur  virginité ,  ou  qui  ont  fait 
proi-dÏÏon  de  continence  ,  en  deuï 
ckfTes  ,  dont  la  première  comprend 
celles  qui  ont  reçu  de  TEvcque  le 
voile  facré  pour  marque  de  leur  con-* 
fecratîou  »  &  la  féconde  renferme 
celles  qui  y  (ans  recevoir  ce  faiot  voi- 
le ,  ont  promis  à  Dieu  de  garder  pour 
toujours  la  virginirc.  Il  traite  les  pre- 
mières qui  violent  ce  vceu  avec  la  ri- 
gueur que  nous  avons  va  ,  mais  il  eft 
plus  indulgent  a  Tégard  des  fécondes, 
dont  il  dit  ;  o  Pour  ce  qui  eft  de  celles 
w  qui  n'ayant  point  encore  reçu  le  voile 
»  lac  ré  j  ont  promis  de  perfeverer  juf- 
à»  qu  a  la  fin  dans  la  virginité ,  û  çU$& 
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tiàiihetic  à  fe  marier  ,  elles  feront  «< 
obligées  de  faire  quelque  temps  pé-  » 
aitence  ,  bis  agenda  aliquanto  tempore  n 
fmàiemia ,  parce  qu'elles  font  ref-  «t 
ponfables  a  Dieu  de  la  promeflè  «t 
qu'elles  lui  ont  faite ,  &c.  a  II  femble 
tn  effet  que  ceux  qui  violent  des  voeux 
Êiits  à  la  face  des  autels ,  fous  les  yeut 
des  fidèles ,  entre  les  mains  des.mi^ 
fliftres  de  11  glife  ,  qui  ont  ratifie  en 
fi>D  nom  leurs  voeux,  &  les  ont  accom- 
pagnés de  leurs  prières  ,  foient  plus 
criminels  en  les  violant ,  que  ceux 
qui  fe  font  feulement  rendus  coupa- 
bles de  manque  de  foi  envers  Dieu  , 
.  en  n  accompii(rant  pas  les  promeffes 
qu'elles  lui  ont  faites. 

Nonobftant  tout  ce  qui  vient  d'être 

dir9on  a  des  exemples  de  perfonnes  » 

qui  après  avoir  fait  le  vœu  folenmel 

de  cnafteté  dans  des  Religions  2^ 

prouvées  ,  fe  font  mariées  publique-* 

ment  du  confentement  des  Papes ,  Sc 

entre  autres  celui  de  Nicolas  Juftinia- 

ni  Moine  de  S.  Nicolas  du  Lido  à  Ve- 

lufe  1  qui ,  au  rapport  du  P.  MabiU 

Ion  ,  Itin*  ItaL  t§m.  i.p.  34.  quitta  la 

vie  monaftique  avec  la  permimon  du 

Pape  Alexandre    III.    pour  cpoufer 

Anne  fille  de  Vital  Duc  de  Venife  » 
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dont  il  eut  pltifieurs  eafans  j] 
qaoi  il  rentra  dans  te  Monafte 
contentant  d'avoir  alTuré  la  Aic« 
des  biens  de  la  famille  dans  1^ 
mafciiline.  \ 

Cependant  les  vœux  faits  c^ 
fcncc  lie  laiitel  de  du  peuple  ch^ 
font  fî  cflScaces  ,  qu'ils  ont  mê 
force  de  rompre  les  licDS  du  Mj 
déjà  conrradé  ,  pourvu  qu^il 
point  encore  cté  confommé  ^  e^ 
c.f'iTHmUe.  que  5  fuivant  la  décifion  des  Pa 
du  Concile  de  Trente  ,  celui  ^ 
fte  dans  le  fiecle  peut  fe  lemi 
une  autre  perfonne,  Les  Theol^ 
apportent  diverfes  raifons  de 
dilcipline.  Les  uns  s  comme  Si] 
prétendent  que  le  lien  du  Ma( 
avant  qu'il  loir  confommé ,  éta< 
rement  fpiritucl ,  il  ell:  rompu  j 
fous  par  k  mort  {pirituelle  de  1^ 
feflîon  Religicufe.  Les  autres  >  q 
S.  Thomas  ,  difent  que  Tindifl! 
Hté  du  Mariage  non  confomn^ 
que  conditiomielle,  i 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  rail 
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faivant  la  pcnféc  du  Pape  Nicolas  I.  Cin.Confirif, 
que  ce  n  etoïc  pas  1  époux  qui  rom-  ^  '  ^ 
poit  alots  les  liens  du  Mariage  ,  en  fc 
confacrant  à  Dieu  ,  mais  que  c'étoit 
Dieu  lui-même  quiSc  rompoit ,  en  lui 
infpirant  de  quitter  le  monde, 

L'Eglifc  Orientale  va  plus  loin  fur 
ce  point  que  la  Latine  ,  puifqu  on  y 
fuit  la  diipofîtion  de  la  loi  de  Jufti-  Novell.  lU 
nicn/,  fuivant  laquelle  les  vœux  fo- 
Icmnels  rompent  le  Mariage  même 
confbmmc  ,  quoiqu'il  foit  hé  des  en- 
feus  de  ce  Mariage.  C'eft  la  remarque 
de  Mathieu  Blaftarcs  &  de  Jean  Eve-  Qucft.  ne- 
que  de  Cirte.  Ce  qui  paroît  fingulier ,  «jj^onf.  .^i 
c'eft  que  TEpifcopat  n'a  pas  le  même  cab^fiu' 
privilège  dans  cette  Eglife  ,  &  qu  il 
n'y  a  que  la  profcflîon,Rcligicufe ,  qui 
peut  oifloudre  le  Mariage. 

Saint  Bafile  paroît  avoir  autorifé  Regote  re- 
cette pratique  des  Orientaux  ,  lorf-  imcrtog"»»* 
que  repondant  à  cette  queftion ,  com- 
ment il  feut  recevoir  les  perfonnes  en- 
gagées dans  le  Mariage ,  qui  veulent 
embrafTèr  l'état  Religieux ,  il  dit  d'ît- 
bord  5  qu'il  faut  leur  demander  s'ils  le 
font  du  confentement  de  celle  avec 
laquelle  ilsont  contrafté  cette  allian- 
ce •>  &  cela  fuivant  le  précepte  de  TA- 
p&crc*  Il  en  rend  la  raifon  tKée  de  TE» 
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criture,  fçavoir,  que  les  corps  despcr- 
Tonnes  mariées  ne  font  point  en  leor 
puifTance.  Après  quoi  il  ajoute  i  »>  On 
w  les  recevra  ainfî  en  préfencc  de 
»  plufieurs  témoins.  Que  fi  i'autrepar- 
w  tie  n'y  confent  pas  ,  s'embarraflant 
»  peu  de  ce  qui  eft  agréable  à  Dieu  y 
9>  qu  elle  fe  (ouvienhe  de  ce  que  dit 
"  rApôtre:Le  Seigneur  noiis  a  appelle 
»  à  la  paix  :  &  qu  elle  accompîiflcle 
^i  commandement  du  Seigneur ,  qui 
»  dit  :  Si  quelqu'un  vient  a  moi  &  ne 
»  hait  pas  l'on  père....  &  fa  femme. ..» 
»  il  ne  peut  être  mon  difciple. . . .  Pour 
w  nous  nous  fçavons  que  ceux  qui  ont 
w  entrepris  de  pafTer  leur  vie  dans  b 
»  chafteté>en  font  venus  plufieurs  fois 
»  â  boutp  par  une  prière  (ans  relâche 
»  &  un  jeune  contmuel  y  le  Seigneur 
9»  contraignant  par  des  maladies  cor- 
»  porelles  ceux  qui  s'oppofcnt  â  ce 
»  louable  deflcin ,  d'y  donner  enfin 
»  leur  confentement.  «  Outre  cette 
décifion  de  faint  Bafile ,  on  peut  dire 
qu'il  fe  trouve  plus  d'un  exemple  de 

{>erfonnes ,  qui  après  avoir  conk>mmé 
cur  Mariage  ,  font  entrés  dans  des 
Monafteres ,  &  ont  laiflTé  d  la  partie 
qu'elles'avoient  abandonnée,  la  liber- 
té d'en  époufcr  d'autres.  Je  crqis  que 
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fôn  peut  mettre  de  ce  nombre  faintc 
Radegonde  femme  de  Clotaire  I.  qui 
après  avoir  quitté  ce  Prince ,  fe  retira 
fl  Poitiers,  ou  elle  bâtit  un  Monaftere  i 
dans  lequel  elle  s'enfenua. 

Cependant  il  eft  difficile ,  pour  ne 
pas  dire  impoffible  >  de  juftifier  cette 
conduite ,  que  S«  Grégoire  le  Grand  a 
fortement  blâmée  ,  aufli-bien  que  la 
NovcUe  de  Juftinien  qui  l'autori- 
foit  -,  ayant  ordonné  que  Ion  rendît  à  ^  ?•  ^P-  î^« 
une  femme  nommée  Agarhofe ,  fon  ^^* 
mari  qui  s'étoit  fait  Moine  fans  fon 
confentement  ^  d'autant  plus  qu  elle 
n  étoit  point  tombée  dans  le  crinie 
(fadultere ,  qui  eft  le  feul  cas  dans  Ic^ 
quel  il  eft  permis  i  un  homme  de 
quitter  fa  femme.  Ce  grand  Pape  au- 
torife  fa  décifîon  par  ce  que  dit TApô- 
n-c  ,  que  par  l'union  du  Mariage  , 
l'homme  &  la  femme  ne  deviennent 
qu'un  même  corps  ;  d-où  il  conclut 
que  l'un  ne  peut  le  convertir  ,  tandis 
que  l'autre  demeure  dans  le  fiecle.  Ce 
qui  fuppofe  ,  comme  vous  voyez  y 
qu'il  parle  d'un  Mariage  confommé. 

Le  Pape  Jean  XXII.  répondit  con- 
formément à  S.  Grégoire  ,  lorfque 
Sancia  reine  de  Sicile  époufe  du  roi  . 
l^bert  lui  demanda  la  diffolution  de 
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tanajoan.  ^"^^  Mariagc  :  car  il  lui  fit  cnteni* 
^xH.dic  u.  qu'il  ne  pouvoit  le  lui  permettre  dc- 
iftîi  15 17.  pg^j,  jg  fç  rendre  lui-même  prcvarir 
cateur  >  en  confencant  qu'elle  quittât 
fon  mari  pour  embrafler  l'état  Reli- 
gieux y  i  moins  que  celiu-ci  n'y  con« 
ientît.  Ce  mii  eft  d  autant  plus  fage» 
que  fuivant  la  règle  de  VEguTe»  le  Mz^ 
nage  >  même  non  confommé ,  nç^peùt 
être  diflouspar  la  profeffion  Bbeligieu!* 
fe  >  à  moins  qu'il  n'ait  été  contraâé  » 
après  qu'une  de&  parties  a  j^ononcé 
fes  vœux  $  ôc  que  leMariage  £eroit  it 
légitime>s'il  étoit  fait  avans  ce  temps> 
^uand  même  la  partie  qui  vouloir 
cmbrafler  l'état  Religieux ,  aoroit  do^ 
puis  £m  fa.prQfefl]Qn.: 
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.       CHAPITRE    IX. 

De  Fempiehement  de  t Ordre.  Von  traité 
en  feu  de  mots  à  cette  occafion  dn 
Célibat  des  Clercs  dans  la  primitive 
"Sglife  y  &  C on  montre  lad^encedt 
la  difcipline  fur  ce  point  yfurvenue  de* 
fuis  le  cinquième  fieck  y  entre  PEglife 
{Occident  &  celle  {Orient.  En  quel 
temfs  les  Ordres  f acres  font  devenuo 
un  emfecbement  dirimant  du  Mariage* 
Des  femmes   foufintroduites  y    tabus 

fur  ce  foint  confirme  ce  qui  eft  dit  dans 
ce  chafitre  touchant  le  célibat  des  JMi^ 
nijlref  de  tEglife. 

Lïglife  a  toujours  délire  que  les 
Miniftres  de  la  Religion  fuflcnt 
exempts  des  liens ,  ou  au  moins  des 
embarras  Se  des  diftraâions  da  Ma« 
nage,  afin  qu'ils  puflfent  vaquer  paisi- 
blement aux  importantes  fondions  de 
leurîminiftereiàrimitation  du  Sau- 
veur &  des  Apôtres ,  lefquels  depuis 
Îuilsoiic  été  appliqués  à  la  conver- 
on  des  peuples^  ont  vécu  dans  le  ce- 
iibar»  ou  ont  regardé  leurs  femmes 
plutôt  comme  leurs  iisurs  y  quç  çoob^ 
inçlcacsépouicj^ 
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Baronius  a  prérendu  fe  tirer  d* 
faire  en  difant  >  qtie  c  ell  une  Iiype: 
jjibole  faiiifc  de   quelques  aiinées  j  & 
lil  veut  que  l'uni  Grégoire  foitné  en 
^^314,  avant  le  baptême  de  Ion  perc* 
l^aoebrok  a  vu  combien  cette  hyper- 
|ii)olc  >  qui  feroic  un  véritable   meq^ 
fonge,  étoii  peu  fouteuablc  ^^dcqu  e. 
le  ne  pouvoir  expliquer  des  paroi 
[jqui  ne  reçoive  ni  aucune  explication 
fibc  ne  pouvant  le  réfoudre  a  admetrn 
le  fcul  fens  qu  elles  peuvent  recevoir, 
a  mieux  aimé  changer  le  texce, 
l-^rérendrc  qu'au  lieu  de  ocr<©'   Siih* 
fAéffj&i  i^m  '^i^uç  )   il  faut   lire  ^    ù^\ 
^iïthè'ij}»^m  i^Qi  yji\m  ,    pour    tair 
Mire  à  Grégoire  le  perc,  voas  n'ave 
pas  encore  autant  vécu,  que  j'ai^patTé 
de  vents  Ecefîenss  ceft-a-dirc  d'an- 
nées. Il  avoue  qu  ayant  parlé  de  cette 
correâiion  àpîufieurs  de  fes  amis ,  ils 
jïe  lont  pu  approuver  \  les  EcciîetiSy 
pour  dire  les  années  3  étant  une  ea 

{>reffion  aiFez  extraordinaire  ,  6c  toi , 
es  manufcrirs  ayant  generalement| 
\jî»h^î  Busjm  ;  il  n'étoic  pas  bien  né 
[^eiTaire ,  quoiqu'on  en  dife  >   qu'u 
pere  marquai  à   fon  fils   qu'il  étoil 
plus  âgé  que  lui* 

Ce  qui  a  porte  ces  fçavans  bon**' 
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mts  à  recourir  à  ces  défaites ,  c'dl 
qu  ils  ne  pouvoient  allier  cette  coa-« 
duite  d'un  Saint  &  d'un  Evêquefi  cé- 
lèbre avec  les  loix  de  rEglilè  ,  tou-» 
chant  la  continence  des  Clercs  >  ôC 
fur-tout  desEvêques  :  car  on  ne  peut 
dire  que  ce  Prélat  foit  devenu  perc 
du  Thcologien,lorfqull  n'étoit  enco- 
re que  Prêtre ,  puifque  nous  ne  trou- 
vons rien  qui  nous    apprenne  qu'il 
ait  pafle  de  la  Prctrife  à  l'Epifcopat , 
&  que  quand  même  on  pourroit  con- 
icfter  qu'il  ait  eu  S.  Grégoire  depuis 
qu'il  etoit  parvenu  à  l'Epifcopat ,  on 
he  pourroit  faire  la  même  chofe   de 
S.  (Refaire  fon  frere,qui  étoit  plus  jeu- 
ne que  lui.  Mais,ditM.  deTillemont,  i^^ 
fi  les  paflages  de  S.  Jérôme  &  de  faint 
Epiphane  fuflifent  pour  montrer  quel 
étoit  l'efprit  de  l'Eglife  fur  ce  point» 
&  ce  qu'elle  faifoit  pratiquer  dans 
plufîeurs  provinces ,  néanmoins   ces 
paflages  mêmes  montrent  aflez  qu'el- 
le n'y  obligeoit  pas  par-tout.  S.  Epi- 
phane  le  dit  poutivement,  au  moins 
pour  les  Prêtres-,  &  quoiqu'il    dife 
que  ceux  qui  agidbient  autrement , 
ne  fuivoient  pas  exactement  les  ca- 
inons  ,  c'eft-à-^ire  ,  la  pratique  corn- 
iwae  6c  prefque  univerfçUe  de  l'Ë^ 
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glife ,  néanmoins  chacun  fçair  CjpTi 
y  a  des  occafions^oùlon  pcutiaDi 
péché  y  ne  pas  fuivre  une  pratiqué 
quoique  plus  parfaite»  &  quoiqu'ctk 
paflè  pour  loi  en  d'autres  provinces» 
Que  fi  les  Pères  &  les  Auteurs  Ec^ 
defiaftiques  parlent  quelquefois  de 
cette  pratique ,  comme  reçue  univer- 
fellement ,  on  peut  dire  aflèz  raifon- 
nablement,  que  celan'ctoit  pas  fans 
exception  i  &  véritablement  iorlque 
Ont.  40.  S.  Grégoire  le  fils  »  parlant  à  Confian- 
tinople ,  reprend  ceux  qui  vouloiem 
bien  recevou  le  Baptême  d  qn.Prfttre» 
pourvu  qu'il  ne  fut  point  marié  »  ou 
qu'il  gardât  la  continence ,  ileft  difr 
cile  de  ne  pas  croire  qu'il  y  en  a¥oic 
quelques-uns  dans  les  provinces  voi<» 
unes  de  cette  capitale  de  l'Empire  » 
qui  ufoient  du  Mariage.  De  plus  û 
la  loi  du  célibat,  à  laquelle  Socrate 
&  Sozomene  rapportent  que  S>  Pa- 
phnuce  s'cft  oppofé,  avoit  été  établie 
de  leur  temps ,  ou  dans  toute  l'Eglife» 
ou  même  dans  la  Thrace  où  ils  écri- 
voient ,  ils  n'euffent  pas  manqué^  fui- 
vant  toutes  les  apparences»  de  remarr 
quer  ce  changement. 

Si  c'étoit  une  maxime  Se  un  ufage 
reçu  prefque  univerfcUtmem  du(^ 
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J'Eglife ,  que  les  Evcgues  >les  Prêtres 
&  les  Diacres  vécuflenc  dans  le  cé« 
libat  9  ou  dans  la  continence  ,  s'ils 
avoient  été  mariés  avant  d'entrer  dans 
ces  ordres  >  on  peut  dire  de  TEelife 
d'Occident  en  particulier,  que  c'etoit 
une  loi  irréfragable  ,  qui  s'y  eft  tou- 
joars  depuis  affermie.  Les  Evêques 
du  fécond  Concile  d'Afrique  firent  can.  »,; 
far  cela  un  Décret  >  qui  fut  pro- 
pofé  &  accepté  d'une  voix  unani- 
me. Les  Pères  du  premier  Concile  ^^^  '• 
de  Tolède  établirent  la  même  cbofe» 
les  Papes  Sirice  &  Innocept  ne  fu- 
ient pas  moins  exaâs  pour  faire  ob-  in.nduymei 
fcrver  cette  difcipline ,  &  le  Concile  ^""i^l";^ 
d^de  tenu  1  an  506.  cite  avec  clo-  pct.Toiof. 
ge  les  deux  Decretales  de  ces  Papes 
«1  fujet  dn  célibat  des  Clercs  &  des 
Miniftres  facrés,&  ordonne  aue  l'on  can.^ 
s'y  conformera*  Il  eft  inutile  de  nous 
étendre  davantage  là-deâTus  »  il  eft 
trop  vifible  que  TEglife  Latine  ne  s'eft 
jamais  départie  de  cette  fainte  prati- 
^e ,  Se  qu  elle  a  roujours  depuis  ret- 
gardé  comme  un  abus  énorme  tout 
ce  qui  s'eft  fait  de  contraire.  On  fçaic 
avec  quel  zèle  les  fouverains  Pontifes 
daas  le  onzième  &  le  douzième  ftecle 
le  font  élevés  contre  les  Clercs  ixk^         ^  *^ 
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concincns,&  combien  ils  ont  eu  di 
contradictions  à  eiruycr  ,  cn^voulani 
maintenir  les  règles  de  la  fainte  AifS 
cipline.  Ces  faits  font  trop  connust 
pour  que  nous  nous  mettions  en  de 
voir  de  les  rapporter. 

Nous  voudrions  pouvoir  en   dit 
autant  des  Eglifes  d'Orienr  ^maisldl 
vérité  de  rhiftoirc  ne  nous  le   per- 
met pas.  Nous  avons   vu  ci-dcvati^™ 
que  S.  Epiphane  fe  plaignoit  que  àil^Ê 
{on  temps  on  toleroitquc  les  MinâH 
ftres  fâcrés  inférieurs   aux   Evequci" 
ufatfent  du  Mariage,  Cette  rolcrancc 
dev^int  bien-tôt  une  permillion ,  qiiiB 
rEmpereur  Juftinien  aucodfa  depuî^^ 
par  fcs  Loixt  C*ell  dans  une  de  ces 
Kovell.  nj-  NovelleSj  oit  il  permet  aux  perfonnes 
*'*'    mariées  de  recevoir  les  Ordres  fa* 
crés ,  Se  d'iifcT  du  Mariage  après  leur 
ordination.  Mais  en   même- temps  il 
défend  d'ordonner  ceux  qui  ne  font 
pas  mariés,  à  moins  qu'ils  ne  proniet- 
rent  de  vivre  dans  le  célibat,  &  veut 
qu  ils  foienr  dépo fés  ëc  réduits   au 
rang  des  laïcs  ,  s'ils  le  font.  Nous  ne 
voyons  pasj  quoiqu  en  dife  Arcudius» 
que  le  Concile   in  Trulh  >  ait  rien 
changé  à  cette  Novelle  de  Juitinien  % 
puilqu  il  rallcgue  pour  règle,  &  qu^iî 
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lautorife  entiere|iient  j  quoique  dans 
un  cas  particulier,  il  femble  établir  le 
contraire  ,  en  ce  qu'il  veut,  qu'un 
Prctre,qui  avant  fon  ordination  avoit  ç^^^  ^^ 
cpoufé  fa  parente ,  en  foit  féparé ,  & 
qu  il  lui  foit  défendu  d'en  approcher  ; 
parce  que  ce  Mariage  étant  nul ,  il  ne 
peut  être  rehabilite,  n'étant  pas  per- 
mis aux  Prêtres  de  fe  nuricr  après 
leur  ordination.  C'eft  l'explication 
que  les  Canoniftes  Grecs  donnent  à  zonare. 

BalfamoB. 
ce  canon.  Bîaftarcs. 

,  Les  Grecs  fui  vent  encore  apréfent 
la  Loi  de  Juftinien  ,  touchant  Us  Ma- 
riages des  Miniftres  facrés ,  comme 
nous  l'apprenons  du  Moine  Matthieu 
Blaftares  ,qui  a  traité  à  fond  des  çmr 
pccheniens  de  Mariage  ;  èc  cet  Au- 
teur avoue- qu'en  cela  la  difcipline 
des  Eglifes  d'Orient  diffère  de  celles 
d'Occident.  L'Empereur  Léon  le  Phi- 
bfophc  fit  ixne  conftitution  fcmblablc  i-eon.  Novell 
i celle  de  Juftinien,  &  défendit  un  ^' 
abus  y  quis'ctoitgUfle  parmi  les  Mi- 
niftres lacrés  de  la  Grèce ,  lefquçls  de 
fon  temps  fe  marioient  durant  les 
deux  premières  années  de  leur  ordi- 
jtiation.        ' 

.   Tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu  à  prc- 
/ënt  jd^ns  ce-chapitre»^ montre  afles  .  - 
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que  ni  durant  les  premiers  ilecles  clins 
toute  TEglife  ^  ni  depuis  dans  les  Egli- 
fes  Orientales»  les  ordres  facrés  n'ortc 
point  été  un  empêchement  dirimant 
du  Mariage.  On  pourroir  y  ajoutcrWJ 
dilpoiition  du  dixième  canon  duCoi|H 
cile  d'Ancyre ,  félon  laquelle^un  Eve- 
que  pouvoir  ordon  ner  un  homme  Dia- 
cre >&  lui  permercre  de  fe  marier 
après  fon  ordination  ,  s*il  avoir  pri 
Tcftc  â  rEvcquc  qui  Tordonnoic,  qu' 
ne  pouvoir  renoncer  au  mariage  \  i 
celle  du  premier  canon  du  Conci 
de  Neocefarée  ,  qui  ordonne  que  l*i 
punifle moins rigoureuefment  lesP 
tre5  qui  fe  marieur,  que  ccux^q 
tombent  dans  le  pèche  de  fornici 
tion. 

Ce  canofi  eft  renouvelle  dans  l 
j*,*  Capirulaires  de  nos  Rois  :  ce  qui  f^ 
voir  que  dans  le  neuvième  fieclc  V 
.    ne  regardoic  pas  encore  comme  n 
les  Mariages  des  Miniftres  facrés.  Aui 
i  les  plus  habiles  Théologiens  fon' 
Is  perfuadés  que  ce  n'eft  que  dans  t 
'y onzième  fiecle  j  que  rEglife  Latine 
à  déclaré  Tordre  facré  un  empêche- 
ment dirimanr  pour   l^Occîdenr.  En 
.effet  a  c*e{l  feulement  dans  les  Con- 
ciles de  Latian  fous  Callixtc  II*  d% 
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ï-âtran  fécond  fous  Innocent  II.  de  L'an  njjf; 
Reims  où  préfida  Eugène  III.  de  La-  cJûit^t, 
tran  troifieme  fous  Alexandre  III.  que  ^  7. 
les  Mariages  des  Miniftres  facrés  ont  c.  ti!^^^* 
été  déclarés  nuls,  terme  dont  on  ne 
s'eft  pas  fervi  dans   l'Eglife   Latine 
avant  le  douzième  (iecle  au  fujet  de 
ces  Mariages. 

Si  Tordre  facré  eft  à  préfent  parmi 
nous  un  empêchement  dirimant  de 
Mariage ,  on  voit  aflfez  que  ce  n'eft 
ni  de  droit  naturel,  ni  de  droit  divin  , 
mais  de  droit  Ecclefiaftique.  Ce  n  eft 
pas  le  Mariage  par  lui-même ,  qui  de 
la  nature  eft  oppofé ,  ni  à  Tcxcellen- 
ce  de  Tordre ,  ni  à  la  continence  :  il 
^eut  fubfîfter  &  être  contrarié  pat 
des  vierges ,  qui  voudroient  garder  là 
virginité  le  rcfte  de  leurs  jours.  Le 
Mariage  de  la  fainte  Vierge  Se  de 
S.  Jofeph ,  celui  de  Tlniperatrice  Pul- 
chérie  avec  Marcien,  celui  de  S.  Hen- 
ri avec  fainte  Cunegonde,  &c.  en 
font  des  preuves  :  c'eft  donc  Tufagd 
du  Mariage  qui  eft  oppofé  à  Texer- 
cice.  des  ordres  facrés.  Auflî  les  Grecs 
le  défendent-ils  aux  Miniftres,  quand  coifcnnceî 
ils  fervent  à  TauteL  Mais  d'ailleurs  ^'^P""  «•*• 
eomme  Tufage  du  Mariage  a  été  &  ^' 
eft  encore  permis  dans  TEglife  Grc€<* 
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que  aux  Minîftrcs  facrcs  qui  ont  ecé 
mariés  avant  leur  ordination  ,ilseiv 
fuit  de  là  que  ce  n  cft ,  félon  la  remar- 
^J^5^^  que  de  S.  Thomas  s  que  par  les  canom 
t- **«■'*  de  TEglife  que  les  ordres  font  cti 
Orient  un  empêchement  probiliiîf\ 
Se  Us  ne  font  un  empcchemenc  did* 
mant  parmi  nous ,  qu  a  caufe  du  vœti 
de  continence  qu'on  y  a  annexé  ;  c'eft 

{pourquoi  quand  l*Evcque  ordonne 
es  Soudîacres  5  il  les  avertit  >  comme 
il  cft  marque  dans  le  Pontifical  Ro- 
Ijînain ,  qu  en  recevant  le  Soudiacon 
:ils  s  engagent  à  la  continence. 

L'Eglife  ayant  établi   TempÈche* 
cnt  de  Tordre  ,  peut  1  otcr  avec  li 
ème  autorité  avec  laquelle  elle  1**^ 
is;  &  elle  en  a  été  forcement  foUi- 
citée  en  ces  derniers  temps  par  plu 
£eurs  pcrfonnes  de  grand  poids,  ë 
'cnrrc  autres  par  TEmpereur  8c  pari 
lue  de  Bavière  ,  qui  en  i  ^^4,  fircq 
e  grandes  inftances  auprès  du  Pape. 
pour  obtenir  ce  qu'ils  fouhaitoient  ^ 
&  cela  de  concert  avec  les  principaux 
Prélats  Se  Princes  de  l'Empire.  Leurs 
lettres  étoie nt  accompagnées  d'une 
re4iaoatrance,  compofée  parlesTheo- 
logiens   Caihoiiqucs    d'Allemagne  » 
4^is  laquelle  ïh  difoicnt  entre  au- 
tres « 
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tfes,  w  que  ii  jamais  il  y  avoir  eu 
des  raifonS  de  permettre  le  Maria-  « 
gcaux  Prêtres,c  croit  de  leur  temps:  « 
que  de  cinquante  Prêtres  Catholi-  <« 
ques,  à  peine  s'en  rrou voit-il  un  « 
ieul  qui  ne  fcandalifât  le  public  «• 
par  fes  débauches,  que  ce  n  écoic  h 

Eas  tant  les  Prêtres  qui  delîroient  « 
:  Matiage  que  les  leculiers ,  qui  « 
ne  pouvoient  voir  qu'avec  chagrin ,  « 
la  vie  infâme  que  menoient  les  Mi-  •« 
niftrcs  de  la  Religion,  &  que  me-  « 
me  les  patrons  des  Eglifes  ne  vou-  « 
loient  plus  donner  les  bénéfices,  fi-  « 
non  aux  perfonnes  mariées ,  &c.  « 

C'étoit  fur-tout  ces  défordres ,  à  la 
vue  defquels  les  gens  de  bien  étoient 
frappés  d'horreur ,  qui  leur  faifoit  dé- 
firer  que  Ion  permît  aux  Prcrres d'é- 
pou(er  des  femmes  légitimes,  efpe- 
rant  que  cela  arrêteroit  le  cours  de 
leurs  déreglemens.  Je  ne  fçai  s'il  n  y 
a  point  quelque  exagération  dans  la 
peinture  que  ces  Théologiens  d'Alle- 
magne font  ici  des  défordres  du  Cler- 
gé-, mais  il  eftcerrn  in  qu'ils  étoient 
crès-gra  ds  alors,  &  qu  il  croit  très- 
ordinaire  de  voir  chez  les  Prêtres  des 
enfans,  qui  étoient  les  fruits  &  les  té- 
moins vivans  de  leur  vie  déréglée,. 
Tome  ri.  O 


JI4  HlSTOÎHï 

C'eft  ce  que  Ton  voit  aflcz  par  les 
Statuts  Synodaux  de  Guarin  de  Dota* 
îQlvttCoiy.  martin  Evêque  de  Verdun,  lefquels 
portent  entre  autres:  »*  qu'il  efl:  defen- 
»>  du  â  tous  les  Prêtre5,fous  peine  d'ex- 
»*  communication ,  de  fc  faire  fervir  à 
9»  l'autel  par  leurs  enfans  bâtards,  loti* 
u  qu'ils  célèbrent  les  offices  divins ,  ou 
9»  les  faints  myfteres.  Il  falloir  donc 
que  la  chofe  fut  bien  commune  >  & 
que  l'on  n'en  rougît  plus,  puifqae» 
pour  obliger  ceux  du  Cierge  à  pren- 
dre quelque  précaution  pout  (auver 
en  quelque  forte  leur  honneur,  il 
falloit  en  venir  à  l'excommunica^ 
tion.  La  note  marginale  qui  fe  trouve 
à  coté  de  ce  Statut  dans  l'imprimé 
qui  efl  de  Tan  1507.  montre  que  ce 
cas  n'é toit  pas  rare  5  car  elle  porte  > 
Attendant  hoc  Prejbjfteri ,  que  les  Prê- 
tres fafTent  attention  à  ceci. 

Le  faint  Père  ne  jugea  pas  néan- 
moins à  propos  d'accorder  à  l'Empc- 
jcur  &  aux  autres  Princes  ce  qu'ils  dc- 
mandoient  avec  tant  d'inflancc.  Il  eC» 
pera  que  Dieu  remedieroit  par  d'au-, 
très  voies  aux  maux  de  fon  Eglife.  Il 
fui  vit  en  cela  l'avis  de  dix-neuf  Car- 
dinaux ,  dont  il  avoit  formé  une  Con- 
grégation pour  délibérer  fur  cette  af- 
faire. 
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Ce  qui  a  été  dit  dans  ce  chapitre 
touchant  le  célibat  des  Miniftres  fa- 
crés ,  fc  peut  encore  prouver  par  un 
abus  très-commun  &  très-ancien  qui 
a  régné  autrefois  dans  TEglife  ,  ôc 
contre  lequel  les  Conciles  &  les  Pe^ 
res  fe  font  élevés  avec  force  en  dif-* 
ferens  temps.  J'entens  celui  de  ces 
filles  ou  femmes ,  que  les  Ëccleiiafti-' 
ques  retiroient  dans  leurs  maifons  , 
&  avec  lefquelles  ils  vivoient ,  fous 
le  (pécieux  prétexte  du  befoin  qu'ils 
avoient  de  leur  fecours  dans  leurs 
maladies  y  ou  pour  leur  ménage  :  car 
enfin  il  n  cft  nullement  probable  ni 
que  les  Conciles  enflent  aéfendu  aux 
Clercs  de  garder  de  ces  fortes  de  gens 
chez  eux  s'ils  eulîent  été  mariés  ;  n'é- 
tant pas  jufte  de  priver  leurs  femmes 
des  iérvices  qu  elles  avoient  droit 
d'attendre  des  perfonnes  de  leur  fe- 
Xcy  ni  que  les  Clercs  ayant  des  fem- 
mes légitimes  euflent  témoigné  tant 
d'attachement  pour  des  étrangères* 
Cependant  on  ne  peut  douter  de  leut 
Ibioleflc  à  cet  égard  j  &  le  fcandale 
fur  ce  point  a  éclaré  dès  les  premiers 
fiecles  de  l'Eglife.  Paul  de  Samofate 
fut  accufé  de  cette  honteufe  familia- 
rité i  &  c'eft  une  des  raifons  de  fa  dé- 
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pofition ,  marquée  dans  TEpître  Syno^ 
dale  du  Concile  d'Antiochc  qui  le 
t.  7.  c.  30.  dcpofa ,  &  rapportée  par  Eufebe.  Les 
Pères  du  Concile  lui  reprochent  non 
feulement  d  avoir  eu  dans  fa  mai* 
fon  de  ces  fortes  de  femmes ,  dont  il 
eft  queftion  ici ,  mais  d'avoir  foufFert 
que  les  Prêtres  &  les  Diacres  dç  foa 
Eglife  en  euflfent  auflî ,  &  de  l'avoii 
dillîmulé  pour  les  rendre  plus  dépen- 
dans  de  lui.  »  Qu'eft-il  befoin,  difent 
»»  les  Evêques  de  ce  Synode ,  de  pai- 
»  1er  ici  des  femmes  fouflntrodui* 
»'  tes  ,  (  ainfi  que  les  appellent  ceux 
w  d^Antioche  ,)  que  lui ,  fes  Prêtres 
»*  &  fes  Diacres  ,  entretiennent  chez 
»*  eux. 

La  rigueur  dont  on  ufa  à  l'égard 
de  Paul  de  Samofate ,  ne  fut  pas»  ca- 
pable d'arrêter  le  cours  de  ce  défor- 
dre  5  il  continua  parmi  les  Ecclefîa- 
ftiques ,  &  c'eft  ce  qui  obligea  le  Con- 
cile de  Nicce  de  faire  un  canon  ex- 
près pour  profcrire  un  abus  qui  ten* 
doit  a  rendre  les  Clercs  inutiles  & 
méprifables,  en  les  décréditant  dans 
Tefprit  des  peuples ,  &  en  leur  orant 
la  confiance,qu'infpire  naturellement 
une  conduite  irréprochable  &  exem- 
pte de  tout  foupçon.  Ce  caaon  eft 
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1c  troificme  de  cette  augufte  aflem- 
biéeyil  eft  conçu  en  ces  termes  :  »  Le 
grand  Concile  défend  en  toute  ma-  ce 
BÎcre  à  l*Evc(tjue,  au  Prêtre,  au  Dia-  *« 
cre  &  à  tous  ceux  du  Clergé  d  a?oir  w 
des  femmes  foufîntroduites  ,  awjei-  <e 
fijLTOvf  ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  « 
leurs  mères  ,  leurs  tantes  ,  leurs  ce 
fœurs ,  ou  quelques  autres  exemptes  <• 
de  tout  fbupçon.  «< 

Ce  nom  que  Ton  donnoit  à  ces 
femmes^  aiwtiCAK  0/  yuv  k:  y  par  lequel, 
les  Conciles  d'Antioche  &  de  Nie  ce 
les  défîgnent ,  avoit  été  inventé  par 
ceux  d'Antioche  ,  où  cet  abus  avoit 
d*abord  paru  avec  plus  d'éclat  &  de 
fcandale  ,  comme  il  paroît  par  le  paf- 
fage  de  la  lettre  fynodale  du  Conci- 
le de  cette  ville ,  que  nous  avons  cité. 
Il  devînt  depuis  commun  dans  les 
Eglifes  d'Orient ,  &  les  Latins  l'ont 
traduit  tantôt  par  le  terme  de  mulieres 
faUntroduSa ,  tantôt  par  celui  de  co^ 
bdhantesydcy  contubtinales  ^  A'adopti^ 
V£y  d'extranea.  y  qui  tous ,  fans  répon- 
dre cxaâ:ement  à  la  même  fignifica- 
tion ,  marquent  pourtant  au  fond  la 
même  choie. 

Les  Ecclefiaftiques  ,  pour  colorer 
sne  conduite  il  blâmable  y  donnoienc 
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outre  cela  differens  noms  â  ces  fem^ 
mes  qu'ils  logeoient  chez  eux  ,  ils  les 
appelloienr,  fororcs  agapetas ,  fous  pré- 
texte de  l'amitié  chrétienne ,  qui  lc$ 
fàifoit  vivre,ain(î  qu  ilsprétendoient, 
comme  frères  &  fœurs.  Quand  celles 
qu'ils  retiroient  chez  eux  étoient  jeu- 
nes ,  iU  les  qualiâoient  àt filles  adef^ 
tives ,  n'agiflant    ainfi  >  difoient-ils , 
quafin  de  conferver  leur  virginité  &  ■ 
leurs  biens,  &  les  fubftituant  en  quel- 
que manière  aux  enfans ,  qu'ils  au- 
rôient  pu  avoir  d'un  Mariage  Icgiti^ 
me.  C  cft  ainfi  que  fous  differens  pré- 
textes cet  abusfe  fortifia,  &  ne  put 
$tre  aboli  par  l'ordonnance  du  Con- 
cile de  Nicée.  Il  pafla  même   d'An- 
tioche ,  où  il  fcmbloit  avoir  pris  naiC» 
fance  ,  &  où  il  s'étoir  fait  remarquer 
principalement  dans  Leontius  * ,  qui 
fut  depuis  Evèque  de  cette  ville,  dans 
les  autres  Egliies  ;  &  S.  Chryfoflome 
qui  l'avoir  fortement  combattu ,  lors- 
qu'il n'étoit  encore  que  Prêtre ,  le 
trouva  établi  dans  la  capitale  de  TEm-» 
pire  d'Orient, quand  il^n  fut  fait  Evè- 
que. De-là  il  fe  répandit  dans  l'Oc- 
cident y  où  les  divers  Conciles  qui  le 

*  Il  fe  fît  eunuque  ,  pour  pouvoir  demeurer  Ubrc-^ 
laçnc  avec  uue  fille  ^u^il  ^l'moû* 
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(léfendent ,  &  les  écrits  de  S.  Jérôme 
nous  apprennent  qu  il  s'écoirglifTé  par 
toute  TEglife.  Saint  Chryfoftome  fit 
dans  Conftantinople  deux  livres  fur 
cette  matière  ,  ou  fi  l'on  veut ,  deux 
Homélies  fort  longues ,  &  employa 
toute  fon  éloquence ,  pour  détruire 
ce  défordre  dans  fon  Clergé  :  &  ce  ne 
fiitpas  un  des  moindres  fujets  qui 
/buleverent  la  plupart  des  Ecclena- 
ftiques  contre  lui.  Enfin  l'autorité  de 
l'Eglife  fe  trouva  trop  foible  contre 
une  coutume  fi  invétérée  &  fi  hon- 
tcufc  ,  &  elle  fut  obligée  de  recou- 
rir à  la  puiflance  des  Empereurs  ,  en- 
tre lefquels  Honorius  fit  une  loi  ex- 
!>refle  en  420.  contre  les  Clercs ,  qui 
bus  le  nom  de  fœurs ,  gardoient  dans 
leurs  maifons  des  femmes  étrangères* 
-  Le  Concile  de  Nicée  avoir  ufé  de 
quelque  indulgence  ,  en  permettant 
la  cohabitation  des  Clercs  avec  cer- 
taines femmes  non  fufpedes.  Cela 
donna  lieu  aux  Ecclefiaftiques  incon* 
tinens,  ou  d'une  conduire  peu  réglée, 
d'entretenir  à  cette  occafion  desfami- 
fiarités  indécentes  avec  d'autres  per- 
fonnes  du  fexe  :  &  c'eft  ce  qui  fit  que 
plufieurs  Conciles  de  France  &  d'Ef- 
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pagne  leur  défendirent  la  convcrfa-* 
tion  &  la  cohabitation  avec  leurs  pa- 
ne, j  Bra-  rentes  mêmes.  Le  Synode  de  Dragues 
«û^«-        la  leur  interdit  avec  les  propres  {œurs» 
&  ne  la  permet  qu'avec  les  mères. 
Saint  Au^uftin  en  ufoit  ainfi  pour  la 
raifon  que  Ton  fçait.    Les  Conciles 
d'Aix  -  la  -  Chapelle  ,  de   Metz,    de 
Mayence  ,  de  Frioul,  les  Capitalaires 
deCharlemagne  ,Theodulphe  d'Or- 
léans  défendent  aux  Ecclefiaftiqucs 
de  loger  chez  eux  aucune  femme» 
t^irrchc"    P^^  même  fa  propre  mère.  Le  Conci- 
\iîuiîcc.     le  de  Frioul  rena  raifon  de  cette  fe- 
'  vérité  ,  en  difant ,  que  cela  donnoit 

lieu  aux  autres  femmes.de  fréquenter 
les  maifons  des  Clercs ,  ce  quiavoid 
été  funefte  à  plufieurs  d'entre  eux. 
L'Eglife  par  ces  reglemens  retran- 
choit  ce  que  le  Concile  avoit  accor- 
dé fur  ce  point  par  condefcendance-, 
l'expérience  lui  ayant  fait  juger. qu'en 
cette  matière  l'indulgence  étoit  plus- 
nuifible  qu'avantageufe  à  l'honneur 
&  à  la  réputation  du  Clergé. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  fem- 
ble  même  prouver  que  la  loi  de  la 
continence  s'étendoit  non-feulement 
{mx  les  trois  premier^  ordres  du  Cki:* 
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gé  ,  mais  encore  fur  ceux  qui  étoient 
engagés  dans  les  ordres  inférieurs.  Ce 
qui  ne  fe  doit  néanmoins  entendre 

Î[uc  des  Clercs,que  Ton  deftinoit  pour 
'ordinaire  aux  premières  places  de  la 
hiérarchie ,  tels  qu'ét  oient  les  Lec- 
teurs. * 

*  Voyczfar  cette  matière  le  r.  tome  dulivre  inti- 
tulé,la  Oifcipline  de  l'EgUre  ,  imprimé  â  L/on  eo* 
I6&Z.  depuis  la  page  93.  jufqs'àla  loi. 
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Des  empechemens  de  la  parente  ,  de^ 
Vanité  y  &  de  ^honnêteté  publique. 

NOns  traiterons  de  ces  trois  em- 
pechemens dans  un  même  cha- 
pitre )  a  caufc  de  la  liaifon  qu'ils  ont 
entre  eux  :  mais  la  matière  a  quel- 
que étendue.  Nous  di  viferons  ce  cha-^- 
Ificre  en  deux  Articles» 
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ARTICLE   L 

Jufqu'd  quel  degré  la  parente  naturelle 
a-t-ette  été  un  empêchement  de  Ma- 
ri  âge?  Diverfaé  £ufage  fur  ce  peint. 
Sur  quel  droit  efi  fondé  tant  cet  em^ 
pcchement  yque  celui  quiîéfulte  de  là 
parenté  fpirituelle  &  légale ,  &c. 

JE  fuppofe  que  ceux  pour  qui  j'é» 
cris  içavcnt  ce  que  c  cft  que  ligne 
diredc  &  ligne  collatérale  en  ma* 
tiere  de  parenté,  &  qu'ils  n'ignorent 
pas  les  oifFerentes  manières  de  com- 
pter les  degrés  de  la  ligne  collatera-* 
le  "qui  font  en  ufage,  tant  chez  les 
Canoniftes  que  chez  les  Auteurs  qui 
ont  traité  du  Droit  civil,  ou  plutôt 
dans  l'Eglife ,  &  dans  le  Barreau»  Je 
lemarquerai  feulement  que  la  ma- 
nière de  compter  les  degrés  félon  le 
droit  civil  a  été  reçue  [fort  long-temps 
dans  l'Eglife ,  comme  il  paroit  parla 
48*^  Lettre  de  S.  Ambroile ,  qui  con- 
jfidere  les  coudns  germains  comme 
«parens  au  quatrième  degré,  quoiqu'ils 
ne  le  foient  qu'au  fécond  ,  lelon  no- 
tre Droit  canonique.  Les  Grecs^feloa 
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Blaftarcs ,  fiiivenr  encore  cette  an- 
cienne fupputation. 

A  l'égard  des  parens  dans  la  ligne 
direde  ,  l'Eglife  ,    de  concert  avec 
le  droit  civil  ,  a    défendu  en  tout  inftit  JuAT- 
temps  leurs  Mariages  ,  dans  quelque  n'anl-  j"t 
. degré  éloigne  quils  ioient  -jce  qui  a  ûïs, 
.toujours  eu  lieu  tant  en  Orient  qu'en 
Occident.  En  quoi  on  n'a  fait  que 
fuivre  l'impreffion  de  la  nature  ,  qui  a 
une  fecrette  horreur  de  ces  fones  de 
conjonctions ,  à  moins  qu  elle  ne  foit 
parvenue  à  une  extrême  dépravation-r 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  à  l'égard 
des  Mariages  contractés  entre  parens 
dans  la  ligne  collatérale.  La  difcipli-^ 
ne  a  beaucoup  varié  fur  ce  fujet  quant 
à  certains  degrés  :  c'eft  de  quoi  il  nous 
convient  de  rendre  compte  au  lec- 
teur. Nous  difons  que  la  difciplinc  a 
varié  quant  à  certains  degrés  ,  parce 
qu'il  en  eft  quelques-uns ,  comme  le 
premier  &  le  fécond  ,  qui  ont  tou* 
jours  été  défendus  -,  de  façon  néan- 
moins qu'avant  le  grand  Theodofe 
les  Mariages  entre  confins  germains 
{e  faifoient  quelquefois ,  quoique  ra- 
rement ,  &  que  fans  être  expreffé- 
ment  condamnés  par  les  loix  ,  ils  ^'^s-^*^"' 
ctoieût  confiderés  comme  indécens»    q.\L 
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Nous  avons  dans  la  vie  de  ConffafK- 
tin  un  exemple  de  ces  Mariages  dans; 
les  deux  fiUes.de  ce  Prince ,  dont  Tu- 
ne époufa  AnnibaKen ,  &  l'autre  Ju- 
lien leurs  coufins  germains.  Mais  on 
peut  regarder  ce  que  fit  ce  Prince, 
comme  un  refte  de  la  liberté  que  Ifc 
paganifme.  laiffoit  fur  ce  fujet5&  bien- 
tôt après  ces  !^ariages  furent  condam- 

in  5^4»  ou  nés  par  une  loi  fameufe  que  publxa. 

*'^*        ^Theodofe.  ^      ^ 

Ce  grand  Empereur  en  publiant: 

cette  loi  fevere ,  dont  l'obfervatioû 

étoit  prefcrite  fôus  peine  de  profcri- 

ption,  ou  même  du  (éiiy  ne  fit  C|ac 

'renouveller  là  loi  qui  en  avoir  été  déjà 

i.u.  Annal,  faite,  fclon  Tacite,  mais  qu'on  ne 
fuivoit  plus  depuis  long-temps*  La 
Conftitution  que  fit  Theodofe  fur  ce- 
fujet  ne  fe  trouve  plus ,  mais  il  en  eft 
fait  mention  dans  deux  autres  loix 

i.  Df  iW^// d'Arcade    &  d'Honorius  fes  filis ,  8t. 

Tî'n'ptU  fjf  de  plus  Libanîus  ,  Saint  Ambroife  ,, 

Ttfripto  pe-    fainr  Auguftin  &  Paul  Diacre  en  par^ 

Bp.  60.  S.    lent., 

Ainbr.nov.         Cependant   comme    on  obtenoît: 
trop  fouvcnt  des  difpenfès  des  Em- 
pereurs, pour  faire  ces  (brtes  de  Ma- 
riages ,  Arcade  jugea  à  propos  démor- 
doxot  cettcloi^  &Ld'ea  ôcer  la  ^ctoc 
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'4u  feii,de  la  profcription  &  de  la  con- 
fifcation  ;  &  c'eft  ce  qu'il  fit  par  la  Loi 
du  16.  Novembre  de  l'an  5  9<>.  Il  dé- 
clara néanmoins  ces  Mariages  illégi- 
times &  inceftueux  ,  &  les  enfans  qui 
en  naîtroicnt,  incapables  de  recevoir 
quoique  ce  fut  de  leurs  pères. 

Arcade  ne  fe  contenta  pas-  de 
cela,  en  l*an  405.  fi  nous  en  croyons 
quelques  Jurifeonfiil  tes  ,  il  eafla  en*- 
tierement  la  loi  de  fôn  père  ,  & 
rétablit  l'ufage  qui  autorifoit  les  Ma- 
viages  des  confins  germains.  M.  de 
Launoy&leP.  Sirmond  ne  convien* 
nent  point  que  ce  Prince  ait  jamais 
révoqué  cette  loi ,  non  plus  qu'Ho- 
norius  fon  frère  :  mais  en  cas  quccela 
foit  arrivé  ,  on  peut  juger  par  S.  Au* 
guftin  &  par  S.  Grégoire,  que  cette  jce* 
vocation  ne  fut  ni  reçue  ,  ni  même 
connue  dans  l'Occident  ,  &  que  l'eC- 
prit  de  l'Eglife  fut  toujours  de  regar- 
der CCS  Mariages  ,  cpmme  appro-^ 
chant  de  l'incefte-C'eft  pourquoi  fainç  l.  p-  cp«  ^4 
Grégoire  ne  fait  point  difficulté  de 
Blâmer  ouvertement  la  loi  dé  Jufti- 
nien ,  qui ,  plus  d'un  ficelé  après  ces 
Empereurs  dont  nous  venons  de 
parler  ,  autorifoit  les  Mariages  des  J*  '^^^'J-  ^ 
«>ufins  germains..  9;  Uuc  cercain&<«       ^ 
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»  loi  mondaine  pcrniet  ,  dit  -  iP; 
»  dans  la  République  Romaine .  «• 
»>  aux  enfans  des  frères  &  des  fôcon 
»  de  fe  marier  :  mais  nous  avons  ap- 
»  pris  par  expérience  qu'il  ne  naît 
9»  point  de  pofterité  d'une  telle  con- 
M  jondtion  ,  8c  U  Loi  facrée  défend 
f»  de  découvrir  la  curpkude  de  Tes 
»»  parens.  »  Saint  Ambroife  avoir  dk 
auparavant  de  même ,  que  la  Loi  di« 
vinc  défendoit  aux  coufîns  germait^ 
de  contracter  Mariage  enfemble ,  par 
où  ,  fuivant  M*  de  Tillemont ,  il  enr 
tend  la  pudeur  naturelle  ,  qui  eft  une 
cfpece  ae  loi  que  la  nature  prefcrit  & 
que  Dieu  autorife  :  ce  qui  rendoit  ces 
t.f7.JeCivit.  Mariages  très-rares  ,  félon  S»  Augu- 
Pci  c.  i6.  ftin  ,  à  caufe  du  peu  de  diftanee  qu'il 
y  a  entre  les  couuns  germains. 

On  voit  même  que  du  temps  de 
S.  Grégoire  il  étoit  défendu  univcrfcl- 
lemenc  dans  toute  l*Eglife  Latine  de 
fe  marier  entre  parens  jufqu  au  {êptic- 
me  degré  incluuvement ,  telon  la  fup* 
putation  des  Canoniftes.  Il  marque  i 
tp.  X7. 1. 14.  Félix  Evêque  de  Meflîne ,  qui  le  con- 
damnoit  d'avoir  permis  aux  Anglois 
de  fc  marier  dans  le  j  «  ou  4*  degré  , 
quoique  les  canons  le  défendiflfcnt 
jufqu'au  fcpticme ,  qu*il  n  avoit  levé 
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cette  défenfe  générale  de  TEglife  ei* 
iivcur  des  Anglois  ,  que  pour  facili- 
ter la  converiion  de  ce  peuple. 
Les  loix  de  l'Eglife  Grecque  n'é- 
,  toicnt  point  fi  féveres»  Outre  que  Ju- 
itinien  avoit  laifTé  fur  cela  une  trop 
gtande  liberté  ,  l'Empereur  Léon  le  p«ï«û. 
Philofophe  ne  crut  pas  devoir  éten-  conft! 
dre  la  défenfe  de  fe  marier  entre  pa-  ^^  '^"P' 
rens  au-delà  des  confins  iffiis  de  ger- 
mains. 

Mais  en  Occident  bien  loin  de  fe 
relâcher  fur  cet  article  ,  la  rigueur 
s'augmenta  :  nos  Rois  dans  leurs  Ca-  L.<f.c. 

Jntiuaires  défendirent  aux  parensde  *^*' 
e  marier  jufiju'i  la  feptiéme  genera- 
tion,ce  qui  caufa  dans  La  fuite  bien  des 
inconveniens  ,  particulièrement  en- 
tre les  Princes  &  les  Grands ,  qui  d'or* 
"dinaire  fe  trouvent  tous  parens  au- 
deçà  de  ce  degré.  Car  ,  comme  dit 
un    de    nos  Hiftoriens  à    Toccafion:  i^ezer 
du  Mariage  du  roi  Robert  avec  Ber-  ê^chrc 
the,  M  dès  qu'un  mari  ou  une  femme  «  f!^^^^ 
croient  dégoûtés  l'un  de  l'autre  ,  « 
ou  qu'il  prenoit  envie  à  quelqu'un  « 
de  les  troubler  ,  on  n'avoir  qu'à  ar-  w 
ticuler  &  jurer  qu'ils  étoient  parens  «• 
au  deçré  prohibe ,  &  à  produire  fur  c» 
cela  des-  témoins  (  au  nombre  de  c» 
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»»  neuf,  que  je  crois  )  dont  on  ne  maiv 
»>  quoit  pas  ^  &  il  falloir  que  l'Eve- 
«  que  diocefain  >  ou  une  ademblce 
»*  d'Evqque,  s'il  y  avoir  quelque  diffi- 
»  culte  5  prononçât  là^-delfus. 

M  Or  ,  pourfuit  notre  Auteur ,  la. 
»t  reine  Lurgarde  première  femme  de 
>>  Roberr  étantmorte ,  il  fut  conTeillé» 
y>  par  maxime  de  politique  ,  d'épou- 
99  ler  Berthe  fœur  de  Raoul  le  Faî- 
»  néant  roi  de  Bourgogne  ,  qui  étoit 
»  veuve  d'Eudes  I.  Comte  de  Char- 
»  très  &  mère  d'Eudes  IL  lequel  étoit 
w  encore  fort  jeune.  Comme  elle  étoit 
9>  fà  parente  au  quatrième  degré  ,  & 
w  que  d'ailleurs  il  avoir  tenu  un  dôL 
f>  fesenfans  fur  les  Fonts  ,il  crut  qu'il 
99  pourroir  prévenir  l'inconvénient  de 
9*  la  nullité  du  Mariage  par  l'aurorite 
»>  de  l'EgUfe  Gallicane  :  il  convoqua 
9»  donc  les  Evêques  de  fon  royaume  » 
w  lefquels  ayant  entendu  fes  raifons  ^ 
»  furent  d'avis ,  par  la  confiderarion 
»  du  bien  public  ,  qu'il  la  prît  à  fem-r 
»>  me  ,  nonobftant  les  empêchement 
»  canoniques  *,  ce  qui  étoit  uneefpecc 
99  de  difpenfe.  «  Mais  malgré  ces  rai--, 
fons  &  ces  précautions  ,  le  Pape  Gre-p 
oire  V.  dans  un  Concile  de  Rome: 
el'an  sp8.  fans  doute  à  la  {bilicitar- 
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uoa  de  Gerbert  pour  lors  Archevê- 
que de  Ravenne  ,  qui  fe  trouvoit  i 
ce  Concile ,  ordonna  dans  le  premier 
canon  que  le  roi  Robert  quitteroit 
Berche  fa  parente ,  &  qu'il  feroitfept 
ans  de  pénitence  ,  fuivant  les  degrés 
prefcrits  par  TEglife  ;  le  tout  ions. 
peine  d'anathême.  Il  fufpendit  aufli 
de  la  communion  Archambaud  Ar- 
chevêque de  Tours  ,  qui  leur  avoit 
donné  la  benedidtion  nuptiale  ,  & 
tous  les  Evêques  qui  y  avoient  aflîfté  » 
jufqp'à-ce  qu'ils  vinffent  faire  fatis- 
Êiûion  au  S.  Siège. 

Voila  de  quelle  manière  Gerbert 
fe  vengea  de  ce  que  le  roi  Robert  &: 
la  reine  fa  femme  avoient  donné  les: 
fiuins  à  fon  expulfion  du  (îege  der 
Reims,  dont  ilétoit  venu  à  bout  de 
fe  mettre  en  poflcffion.  Cela  fait  voir 
combien  on  etoit  rigide  en  ce  remps- 
li  touchant  les  èmpêchemcns  qui  re- 
fiiltent  de  la  parenté  :  car  cette  fenr 
tcnçe  fut  exécutée  ,  &  le  roi  Robert 
fut  obligé  au  bout  de  trois  ans  de  fe 
fcparcr  de  Berthe  qu'il  aimoit  ten- 
drement ,  après  quoi  il  époufa  Con- 
fiance Princefle  imperieufe  &  fuper- 
bc>  dont  il  eut  beaucoup  à  foufFrir., 

Si.  Texemple  que  nous  venons,  dcr 


g 
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rapporter  ,  fait  voir  comment  Ton  Ce 
fcrvoit  des  loix  rigoureufes  établies 
alors  touchant  les  degrés  de  paretitc , 
pour  troubler  &  diiloudre  les  Maria- 
ges les  plus  unis  ,  l'Hiftoire  de  Phi- 
ippe  Augufte  nous  en  préfente  une 
autre ,  qui  montre  de  quelle  manière 
ceux  qui  étoient  dégoûtés  de  leurs 
femmes ,  fe  fervoient  de  ces  mêmes 
règles  pour  fe  défaire  d'elles.  Ce  Prin- 
ce après  la  mort  dlfabelle  de  Hai- 
naut  ,  dont  il  avoit  un  fils  nommé 
Louis  ,  avoit  époufé  Ingeburge  fœur 
de  Caiiut  III.  roi  de  Dannemark ,  qail 
fit  couronner  leiendemain  de  fes  no- 
ces. Mais  pendant  cette  cérémonie  , 
le  Roi  regardant  la  Princefle ,  com- 
mença à  en  avoir  horreur  :  il  trem- 
bla ,  il  pâlit ,  &  fut  fi  troublé  qu'à  pei- 
ne put-il  attendre  la  fin  de  i  aâion. 
Deux  mois  &  trois  femaines  après  ce 
Mariage,  il  tint  un  Parlement  à  Com- 
piegne  a^ec  les  Evèques  &  les  Sei- 
gneurs de  fon  royaume  ,  où  préfidoit 
FArchevèque  de  Reims  Lé^at  du  fainr 
Siège.  Là  fe  trouvèrent  des  témoins 
qui  aflurerent  par  ferment  qu'il  j 
avoit  parenté  entre  la  défonte  reine 
Ifabelle  &  Ingeburge^  &  cette  parenté 
fc  prenoit  du  chef  de  Qiarles  le  Bon 
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Comte  de  Flandres  fils  de  faint  Ca- 
nut roi  de  Dannemark.  Les  Prélats 
jugèrent  cette  parenté  fuflîfante  pour 
empêcher  le  Mariage  ,  &  rArchcvc- 
que  de  Reims  prononça  la  fentence  > 
Dar  laquelle  il  fut  déclaré  nul.  La 
Princefle  appella  de  cette  fentence  au 
S.  Siège ,  &  le  Pape  Celeftin  ayant  ap* 

J>ris  comment  cette  affaire  s'étoit  paC- 
ce ,  envoya  des  Légats  à  Paris  ,  qui 
aflèmblerent  un  Concile  de  tous  les 
Evèques  &  de  tous  les  Abbés  du 
royaume  pour  examiner  la  validité  de 
ce  Mariage  :  mais  la  crainte  les  ayant 
empêché  d'agir  avec  liberté ,  leur  lé- 
.  cation  fut  fans  effet.  Après  leur  retour, 
le  Pape  écrivit  à  Michel  Archevêque 
de  Sens ,  fe  plaignant  qu'avant  de  dé- 
rider une  affaire  de  cette  importance  , 
on  n*eût  pas  confulté  le  S.  Siège  : 
quoiqu'on  doive  lui  rapporter  routes 
les  caufes  majeures ,  fuivant  la  maxi- 
me établie  parles  canons ,  &  toujours 
obfervéé  par  l'Eglife  Gallicane.  En 
confequcnce  le  S.  Père  caffa  la  fen-» 
tence  de  féparation  ,  &  ordonna  au 
Roi  de  reprendre  Ingeburge. 

Cela  fe  paflbit  en  iic)6.  Le  Roi 
n*eut  aucun  égard  aux  ordres  du  Pape 
Çcleilin ,  qui  laiffa  tomber  cette  affai^ 
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rc  5  cependant  il  fe  remaria  à  une  au- 
tre. Mais  le  Pape  Innocent  III.  quel- 
que temps  après  voulant  rendre  juftice 
à  Ingeburge ,  mit  le  royaume  en  inter-  • 
dit ,  &  il  tut  obfervé  avec  tant  de  ri- 
gueur, que  lesEglifes  étpient  fermées 
par-tout ,  &  les  corps  morts  dcmeu- 
roient  fans  fepulture.  Alors  le  Roi  tou- 
ché des  clameurs  du  peuple ,  appella. 
quelques  Prélats  &  quelques  Sei- 
gneurs y.  pour  confulter  avec  eux  ce 
qu'il  devoir  faire  ;  &  ils  répondirent 
tous  d'une  voix  qu'il  falloir  obéir  au 
S.  Siège.  Alors  il  dit  à  l'Archevêque 
de  Reims  fon  oncle  :  Ce  que  le  Pape 
m'a  écrit ,  que  la  fentence  de  (epara-- 
tion  que  vous  avez  prononcée  >  n'eft: 
qu'une  fable  &  une  illufion  ,  eft-it 
vrai  ?  Le  Prélat  n'ofa  en  difcon venir  > 
&  le  Roi  reprit  :  Vous  êtes  donc  un 
impertinent  ,  d'avoir  prononcé  une 
telle  fentence.  Auflî-tôt  après  il  reprit 
Ingeburge  &  renvoya  Agnes  de  Me- 
ranic,  qu'il  avoir  époufée  après  lafen* 
tence  cle  divorce  ,  que  les  Prélats  de: 
France  avoient  rendue  contre  Inge- 
burge. 

J'ai  raconte  ces  deux  affaires  un  peu 
au  long ,  contre  ma  coutume  ,  pour 
donner  au  ledteur  un  échantillon  de 
ta  mamere  doux  Ce  traitoienc  alors  les 
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«aufes  matrimoniales  ,  par  rapport  i 
la  matière  dont  il  s'agit ,  &  pour  faire 
tx>nnoître  TexcelEve  rigueur  avec  la- 
quelle on  obfervoit  les  degrés  de  pa- 
renté,quand  il  s'agifToit  de  contracter 
Mariage.  Le  Pape  Jean  VIII.  ep.  1 98. 
les  étend  indéfiniment ,  tant  que  Ion 
a  connoiilance  de  la  parenté.  Il  paroîc 
même  que  Ion  fiiivoit  aflcz  cela  dans 
la  pratique.  Ce  Pape  parlant  des  Ma- 
riages inceftueux ,  dit  :  Quod  Ucitum 
fdcere  chriftianh  non  tft ,  dum  ufquefege-' 
mratio  co^naverit.  Innocent  III.  fentit 

1      •  •  1  o-  Dan?  le  qua* 

les  mconveniens  de  cette  rigueur  ,  &  triémcconcii. 
il  reftraignit  les  degrés  prohibés  au  icd^ucraa. 
quatrième  inclufîvement  -,  de  façoii 
néanmoins  que  le  degré  plus  éloigné 
remporte  fur  le  plus  proche,  &  le  rend 
inutile.  Au  moins  c'cft  ce  qui  fe  pra- 
tique aujourdliui  parmi  nous  ,  &  ce 
qu  enfeigne  Covarruvias,  fuivi  en  ce-  Tom.  i.  <îe 
la  de  prefque  tous  les  Canoniftes.        ^;^'^'  ^'  "' 
,  On  voit  partout  ce  qui  a  été  dit 
jafqu  a  préfent ,  qu'à  l'exception  des 
Mariages  des  frères  &  des  fœurs ,  que 
prefque  toutes  les  nations  ont  eu  en 
norrcur ,  comme  il  paroît  dans  Ari-  L.t.poiîcî- 
ftotc  ,  ce  font  les  Princes  qui  fem-  ^°*^"**^ 
blent  avoir  établi  les  premiers  lesem- 
pèchemens  dirimans  de  Mariage  en^ 


iC. 
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-  tre  les  parens ,  &  que  TEglifc  a  adop 
té  leurs  loix  fur  ce  fujec  ,  &C  écenaU 
enfuite  leur  défenfe  jufqu  a  des  dci- 
grés  plus  éloignés.  Ainfi Ion  peut dirô 
que  le$  degrés  de  parenté  de  la  ligne 
collatérale  font  originairement  de^ 
cmpêchemens  de  droit  civil  ,  &  le 
font  formellement  de  droit  ccclefia- 
fticjue,pour  ce  qui  concerne  les  degrés 
qui  paflTent  les  confins  germains.  Ou 
^  •  fl  «f  peut  voir  dans  S.  Thomas  les  raifons 
a.  ^.  m  corp'  qm  ont  porte  1  Ëgliie  a  raire  ces  ioix« 
Outre  la  parenté  naturelle  qui 
vient  tant  des  Mariages  légitimes  que 
des  conjonârions  illicites  ,  Tallia^cC 
qui  fe  contrarie  par  le  moyen  du  Sar 
crement  de  Baptême  ou  de  la  Confir- 
mation ,  forme  auflî  des  empêchemens 
de  Mariage  entre  celui  qui  en  a  été  le 
miniftre  ou  les  parrains  &  marraines  y 
&  la  perfonne  qui  a  reçu  ces  Sacrer 
mens  \  mais  cps  empêchemens  font 
purement  edefîaftiques.  Ils  ne  paroif- 
lent  pas  même  établis  avant  la  fiil 
du  quatrième  fiecle  î  encore  y  a-t-il 
lien  d'en  douter,  puifque  nous  n'eu 
avons  pour  garant  que  la  lettre  da 
P;ipe  Deux  dédit ,  à  Gordien  de  Se  ville* 
dont  les  Critiques  de  notre  temps  ré- 
"V-oquent  en  doute  rautenricité* 


t>E  Mahiace.  Ch. X.   j ^ 5 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  ,  pour 

ranriquicé   de   rempêchement  diri- 

F    mant  qui  réfulte  de  la  parenté  fpiri- 

f    tuclle ,  c  cft  la  loi  de  Juftinien  &  le 

canon  cinquante-trois  du  Concile  in 

Tfullo  y  qui  l'ont  établi  *,  encore  n'en 

i>arlent-ils  qu'au  fujet  du  Baptême  , 
ans  parler  du  Sacrement  de  Confir- 
mation ,  comme  on  le  voit  dans  le 
Moine  Matthieu  Blaftares.  Mais  Char-  Q"^^-  ^*- 
lemagne  aûtorife  cet  empêchement  l.j. ci o»» 
pour  la  Confirmation  comme  pour  le 
Baptême,  &  il  n'y  a  point  d'apparence 
qu  avant  ce  Prince  cela  ait  eu  lieu  à 
1  égard  de  la  Confirmation,  dont  l'ad- 
nûniftration  étoit  rarement  féparée 
de  celle  du  Baptême  dans  les  premiers 
temps ,  comme  nous  avons  vu  dans 
l'Hiftoire  de  la  Confirmation.  Il  eft 
donc  plus  probable  que  c'eft  du  temps 
de  ce  Prince  que  cet  empêchement 
a  été  déclaré  dirimant  dans  nos  Egli- 
fcs.  Cela  paroît  tant  par  l'endroit  de 
fcs  Capitulairesjque  nous  venons  d'in- 
diquer, que  par  le  Concile  de  Mayen-  c  yy. 
ce,  qui  le  dit  formellement.  Nul/us  fi^ 

liam  çb  Conûrmationem  ducat  uxorem  s  ^,.  ,  „ 

, .  -  •'         r      '      r  NicoL  Papa 

m  autem  fadwn  fuerit ,  (eparentur.         i  Kcfp  ad 

Depuis  ce   temps  l'empêchement  ^^^%  ^-  *• 

-dirimant  de  la  parente  Ipiritueiie ,  au  ^.  x. 
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moins  celle  qui  vient  du  Baptême  i 
cft  pafle  en  loi  dans  toute  i  Eglifc. 
Elle  avoit  même  beaucoup  d'éteiidue) 
que  J  on  a  été  obligé  dans  la  fuite 
de  renfermer  en  des  bornes  plus  étroi- 
tes., à  caufe  des  embarras  que  cela 
caufoit  fouvcnt  dans  les  familles  & 
dans  les  états.  Avant  le  Concile  de 
Trente  on  comptoit  trois  e(peces  de 
parenté  fpirituelle  ,  que  nons  lifons 
^  dans  Gratien.  La  première  étoit  &  cft 

encore  aujourd'hui  celle  que  contrac- 
tcntcelui  quieft  baptifé  &  les  parrains 
&  les  marraines,  &  c  eft  ce  que  les  Ca- 
noniftes  appellcnt^^r^TwV^/.  La  fécon- 
de qu'ils  appellent  ïompattrnitas  >  étoit 
non  feulement  comme  à  préfcnt ,  en- 
tre le  miniftre  &  les  pères  ou  mères 
du  baptifé  ,  &  entre  les  parrains  ou 
marraines  &  les  pères  ou  mères  du 
baptifé  :  mais  de  plus  ,  cela  n'efl  plus 
dans  TEglife  Latine  entre  la  femme 
de  celui  qui  baptifoit  &  les  pères  ou 
mères  du  baptile  ,  &  entre  la  femme 
du  parrain  &  les  pères  ou  mères  du 
baptifé.  La  troifîémc ,  qui  n'cfl  plus 
en  ufat;e  dans  l'Occidenr  depuis  le 
Co'icile  de  Trente  ,  mais  quiPefl  en- 
core en  Orient ,  comme  nous  aifure 
le  Moine  Matthieu,  s  appelle  ^^r^'- 

nitas^ 
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hmtds  y  rlle  fe  contraâoic  encre  les 
eofàns  ,  foie  de  celui  qui  bapcifoit , 
fi)ic  da  parrain  8c  de  la  marraine  du 
bapdfé ,  &:  les  enfans  de  celui-ci ,  Se 
même  ceux  de  Ton  père  &  de  fa  mère , 
c'eft-â-dire ,  encre  Tes  frères. 

L'Eglife  Lacine  a  varié  auilî-bien 
far  ralliance  fpiricuelle  qui  provienc 
de  la  Confirmacion  que  iur  celle  qui 
vient  dtt  Bapcême  ,  &  ,  félon  tes 
r^es  que  Ion  crouve  fur  ce  fujec 
dans  Gracien ,  il  en  écoic  de  même  de  csin.siqmsfi^ 
celle-ci  que  de  celle  du  Bapcême.  (V^Tc^'^r 
Mais  à  prcfenc  l'alliance  que  l'on  con-  his  30.  q,  i. 
craftc  par  la  Confirmacion ,  eft  feule- 
ment encre  le  confirmé ,  fon  père  &  fa 
mcre ,  &  entre  le  parrain  &  la  marrai- 
ne :  encore  fauc-il  pour  cela  que  le 
parrain  ou  la  marraine  ciennenc  l'en- 
tant que  l'on  confirme  fur  le  bras 
dcoic  dans  le  cemps  de  TadminiAra- 
don  du  Sacrement  *,  ou  fî  c'eft  un  adul- 
te qui  reçoic  la  Confirmacion ,  qu'il 
tienne  fon  pied  droic  fur  le  pied  droit 
de  Con  parrain  ou  de  fa  marraine.  On 
amctne  aboli  dans  plufieurs  Diocefes 
l'iiÙLgc  de  donner  des  parrains  &  mar- 
raines de  Confirmacion. 

Quand  âucrefois  l'adopcion  écoic  en 
x£g^c ,  elle  formoit  encore  une  efpece 
Tome  ri.  P 


parente,  qu 
rEglife  larecoiinoUrok  pour  un  empê- 
chement diriniant  :  elle  s  écendoit 
i",  encre  la  perfonne  qui  adoptoit  & 
la  perfo une  adoptée  &  Tes  entansjul- 
qu'à  la  4^  generarion  ;  z''.  entre  la  per- 
iunnc  adoptée  &c  les  enfans  de  celui 
qui  adopte ,  tandis  qu  ils  écoicnt  lous 
la  puitîance  parcmelle  ?  5  '^-  entre  la 
femme  de  celui  qui  eft  adopté.  Se  celui 
qui  adopte^  ou  entre  la  femme  de  celui 
qui  adopte  &  celui  qui  elt  adopté.  De 
forte  que  ces  perronnes  ne  pou  voient 
fe  marier  enfemble ,  félon  les  canons 
de  TEglife  &  les  loix  Romaines*  Le 
Moine  Matthieu  marque  que  cette  al- 
liance fe  contracte  encore  en  Grèce  , 
fur-tout  depuis  que  ladoption  y  eH 
accompagnée  &  s'y  fait  avec  une  ci 
xemoiiie  ecclefiaftique. 

Elle  avoir  aufTî  lieu  en  France  pea 
danr  la  première  race  de  nos  Rois, 
s'il  eu  faut  croire  TAbbé  Trithemc 
dans  fes  annales  \  puifque  ,  félon  lui, 
Sigebert  roid'Auftrafie  fils  de  Dago- 
berc  adopta  en  671,  Hildericfils  de 
Grimoald  Maire  de  fon  Palais  :  maïs 
depuis  long- temps  cet  ufas^e  a  ccffé 
dans  ce  royaume ,  &  les  enfans  adoji- 
tés  ne  fuccedcnt  que, comme  legaial- 
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tts ,  &  par  confequcnt  Tadoprion  ne 
eaufc  aucun  empêchement  de  Ma- 
riage. Suivant  la  coutume  de  Xaintcs ,  y^^ j. 
un  père  qui  a  des  enfans  peut  adopter 
un  étranger  pour  fucceder  par  tête 
avec  eux  a  fes  biens  ;  mais  il  n'eft  que 
donataire  ,  &  les  Evêques  de  Xaintes 
ne  loi  défendent  pas  a  époufer  la  fille 
de  cette  homme. 


ARTICLE  IL 

De  Vaf^nité  &  de  f  honnêteté  publique. 
jufqt^À  quel  degré  s^étendoicnt  autrefois 
les  empêcbemens  qui  réfultent  deCune 
&  de  C autre. 

L*Affinité  a  été  établie  dans  TE- 
glife  pour  un  empêchement  di- 
timant  dès  les  premiers  fieclcs.  Le 
Concile  d'Elvire  veut  que  Ion  refufc 
la  conununion  ,  même  à  la  mort ,  à  ^*"'  *'* 
on  homme  veuf  qui  contra6te  Maria- 
ge avec  la  fille  que  fisue  fa  femme  a 
eu  d'un  autre  lit.  Ce  qui  étoit  déclarer 
ce  Mariage  nul  ,  autant  que  TEglife 
le  pouvoir  alots  :  car  fans  doute  que 
les  Evêques  de  cette  famte  aflemblée 
n  cuflcnt  pas  ufé  de  cette  rigueur ,  fi 
celui  qui  avoir  commis  cet  incefte  fut 

pij 
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rentre  en  lui-même ,  &  eût  abandon^ 
né  cette  alliance  criminelle. 

Le  Concile  de  Néocéfarée  s'expli- 
que plus  en  détail  fur  la  même  matiè- 
re 3  forfqu il  ordonne  que  Ion  chafie 
de  laflemblée  des  fidèles  s  jufqu  a  la 
mort  y  la  femme  qui  s'eft  mariée  ,yif- 
cffivemem  >  à  deux  frères,  »  Cepen^ 
"  dant  y  eft-il  dit ,  fi  dans  cette  ex-- 
"  trémiré  elle  promet  qu'en  cas  qu*el- 
»  le  recouvre  la  fanté  ,  elle  rompra  ce 
sj  Mariage ,  on  ufera  d'humanité  avec 
**  elle  s  elle  recevra  la  pénitence, 

Ceft  particulièrement  en  France 
que  Taffiniré  légitime  acte  déclarée 
un  empêchement  dirimant  *  par  le  î^ 
Concile  d'Orléans  de  l'an  ^jj.  par 
celui  d'Agdc  du  même  fieclc  j  &  par 
le  cinquième  de  Paris  en  ^14/1!  faut 
rapporrer  Tordonnance  de  ce  dernier 
Concile ,  d  autant  plus  qu'on  peut  le 
regarder  comme  un  Concile  gene^ 
rai  de  toutes  les  Gaules  >  dont  pres- 
que tous  les  Evêqucs  s'y  étoienr  trou- 
VÊS  >  &  qu  il  eft  qi^alifié  de  gênerai , 
en  ce  fens  ^  par  un  Synode  de  Reims 
tenu  dix  ans  après,  Voici  Ces  paroles  ; 
a»  Nous  avons  jugé  à  propos  de  rcrran- 
w  cher  du  peuple  chrétien  les  conjon- 
M  Ôions  inceilueufes ^  en  forte  quel] 
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duèlqu  un  époufc  la  veuve  de  fon  <• 

mrt  y  là  fœur  de  fa  femme  ,  fa  « 

belle  fille  * . .  là  veuve  de  fon  on-  « 

clc ,  foit  paternel  ,  foit  maternel ,  »« 

il  fera  retranché  de  la  communion  <« 

jufqu'â  ce  qu'il  rompe  publique-  *« 

ment  cette  conjonftion  illicite.  «  C'eft 

vers  ce  temps-là  que  le  Pape  Vigile 

écrivit  à  S.  Cefaire  de  féparer  le  roi 

Theodcbert  d'avec  fa  belle  fœur ,  que 

ce  Prince  avoit  époufée  après  la  mort  confcrcnccs 

de  fon  frère.  ^  Paris  1. 1. 

Les  Empereurs  chrétiens  ont  auffi  ^*  *^^* 
condamné   les  Mariages  des  alliés. 
Conftântin ,  Conftans ,  &  même  Ju-  cod.  l  i» 
lien  ,  ont  déclaré  illégitimes  les  en-  ««^  "• 
hns  qui  naîtrdient  du  Mariage  d'un 
beau  frère  avec  fa  belle  fœur.  Théo-  ibid.  L  j; 
dofe  &  Honoré  ont  étendu  cette  dé- 
fenfe  aux  couiîns  germains ,  à  qui  ils 
défendent ,  fous  la  même  peine ,  de 
fe  marier  avec  la  confine  germaine  de 
feues  leurs  femmes.  Juftinien  ne  veut  l.  i^.CoJ. 
pas  qu'un  homme  puifle  époufcr  ni  ^"^°*' 
ta  fille  que  fa  femme  avoit  eue  d'un 
autre  Mariage  j  ni  la  mère  de  fa  fem- 
me »  ni  celle  que  fon  père  auroit  épou- 
fée en  fécondes  noces ,  ni  la  femme 
de  ^n  frère ,  ni  la  fœur  de  fa  femme. 

L'affinité  illégitime  a  été  auffi  re« 
Piij 
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gardée  autrefois  comme  un  empêche- 
ment dirimant.  Saint  Bafile  nousaf- 
.:9-  '        fure  que  celui  quieft  aflezmalhcur 
rcux  pour  pécher  avec  fa  belle-mere, 
commet  un  crime  qui  eft  puni  par  les 
canons  ,  de  la  même  manière  que 
Tincefte  que  Ton  commet  avec  fes 
fœurs.  Le  même  Saint  ,  après  avoir 
condamné  celui  qui  a  péché  avec  fa 
fœur  de  père  ou  de  mère  à  une  péni- 
tence de  onze  ans  ,  dit  dans  le  canon 
fuivant ,  qui  eft  le  j6^  :  La  même  pei- 
ne eft  décernée  contre  ceux  qui  épou- 
fent  leurs  belles-  mères  :  car  je  crois 
xjue  c'eft  ce  que  fignifient  ces  paroles , 
i  eu  Toç  Ttwof  ij  77tfpi  *)??/  Tût;  vvfjL'^aç  iwnSfi 
i.etfjiCccmTeù\*  Pour  fe  convaincre  en- 
tièrement que  S.  Bafile  étendoit  auffi 
rempêchement  de  l'affinité  à  la  ligne 
traniverfale  ,  il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
fur  le  77^  canon  ,  dans  lequel  il  dit, 
après  avoir  enjoint  dans  celui  qui  pré- 
cède immédiatement  une  pénitence 
de  fept  ou  huit  ans  :  *»  Que  Ion  ob- 
»  ferve  la  même  chofe  pour  ceux  qui 
w  époufentlcs  deux  fœurs  ^quoiqu'en 
w  differens  temps  •,««  c'eft-à-dire,  quoi- 
que fucceflîvement. 

L'Empereur  Juftinien  parle  très- 
clairement  de  Tempêchement  de  Taf- 
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finitc  illégitime  ;  lorfqu'il  traite  de 
corrupteurs  les  enfans  qui  époufent 
les  concubines  de  leurs  pères.  Crimen 
fitpri  committunt.  Le  Concile  de  Worms  c.  1.  y. 
ne  laide  rien  à  défirer  là-deflus ,  il  ^'  ** 
parle  en  ces  termes  :  «  Si  un  homme  «  c.  <?3. 
a  eu  un  commerce  illégitime  avec  « 
une  fœur ,  &  a  publiquement  épou-  « 
fé  l'autre  *,  celle-ci  ne  doit  point  ce 
habiter  avec  lui  y  mais  les  deux  » 
(œurs  pourront  fe  marier  avec  qui  c« 
elles  jugeront  à  propos.  «  La  même 
chofe  s'obferve  dans  l'Eglife  Grecque  , 
felon  Blaftares  :  car  il  y  eft  défendu  à 
un  homme  promis  d'époufer  la  per- 
fonne  avec  qui  il  eft  fiancé ,  s*il  aabu- 
fé  de  fa  parente. 

Le  droit  civil  &  Juftinien  ne  rc- 
tonnoiflent  point  d'affinité  dans  la 
ligne  collatérale  au  delà  des  frères  & 
fœurs  par  alliance  -,  mais  l'Eglife  a  été 
plus  exafte ,  en  défendant  non  feule- 
ment les  Mariages  entre  les^ alliés  dans 
la  ligne  direâie  jufqn'à  Tinfini  >  com- 
me ils  le  font  dansle  droit  civil ,  mais 
en  lés  interdifant  atlffi  dans  la  ligne 
collatérale  jufqu'aù  quatrième  degré. 
Ceft-à-dîre ,  que  l'Eglife  a  défen<iu  i 
an  homme  non  feulement  d'époufer 
fa  belle-mere  ou  fa  bru  &c  leurs  filles 
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jufqu  a  l'infini  ,  mais  aiiilî  «l*cpoufeE 
Ta  belle-four  ou  la  femme  de  fon  cou* 
fin  germain ,  en  cas  qu  elle  devienne 
veuve  ,  &  les  parens  de  ces  femmes 
Jufqu  au  quatrième  degré.  Autrefois 
celas'écendoit  plus  loin  dans  l'Eglife 
Latine ,  mais  le  Concile  de  Lacran  Ta 
relirai nt  de  cette  manière.  Dans  TE- 
glife  Grecque  le  Mariage  n'eft  défen 
du  entre  les  alliés ,  que  jufqu*au  trol 
fiéme  degré  ,  félon  le  droit  Oriental 
3[enrens  le  troifiéme  degré  dans  L 
fens  des  Cânoniftes, 

L'affinité  de  la  ligne  directe  femble 
erre  un  empêchement  de  droit  natu- 
rel s  mais  celui  que  forme  la  ligne  coUa 
latérale,  peut  être  confideré  commeM 
venant  du  droit  pofitit  humain  i  je 
veux  dire  du  droit  tant  ecclefiaftiquc 
que  civil  :  &  vous  avez  vfi ,  par  ce  qui 
a  été  dit  ;ufqu'àpréfent ,  que  les  deux  j~ 
puiiïàncesont  concourru  à  rétablir, 
quoique  »  dans  la  Loi  de  Moyfc  ,  le*j 
Mariages  entre  les  alliés  dans  cette 
ligne  5  ne  fiifTent  point  défendus,  dcl 
que  pour  cooferver  la  diftindion  de«| 
familles  dans  le  peuple  d'Ifracl ,  il 
fut  même  ordonne  que  le  frète  épou- 
feroit  la  veuve  de  fon  frère  mort  fans 
poftericé. 
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L'affinité  légitime  de  h  ligne  cot- 
lâterale  s'étendoit  autrefois  bien  au 
deU  des  bornes  qu'elle  a  aujourd'hui. 
Il  y  en  avoit  trois  efpeces  ,  que  l'oiii 
nommoit  l'affinité  de  deux  familles  > 
l'affinité  de  trois  familles  ,  l'affinité 
de  <^aatre  familles.  Les  Canoniftes 
expliquent  cela  au  long ,  &  l'Auteur 
des  Conférences  de  Paris ,  auquel  je  *"•  *•  ^  î* 
renvoyé  :  mais  le  Pape  Innocent  III. 
dans  le  quatrième  Concile  de  Latran , 
ôta  fagement  la  défenfe  qu'il  y  avoit 
de  fe  marier  dans  le  fécond  &  le  3* 
genre  d'affinité ,  parce  que  cette  con- 
iufîon  d'alliance  entre  tant  de  familles 
donnoit  lieu  à  beaucoup  de  Mariages 
invalides.  Ainfî  dans  l'Occident  il  n'y 
a  plus  à  préfent  d'autre  affinité  qui 
foit  un  empêchement  dirimant ,  qui^ 
celle  I**.  que  contradke  un  époux  avec 
les  parentes  de  fa  femme ,  &  récipro- 

Saement  :  1^.  celle  que  contraàenc 
eux  perfonnes  chacune  de  leur  côté, 
avec  les  parens  Tune  de  l'autrejquand 
elles  tombent  enfemble  dans  la  (im- 
pie fornication  ou  dans  l'adultère. 

Les  Mariages  font  encore  défendus  Leundat. 
en  Orient  entre  les  alliés  de  trois  fa-  {"y*^^^ 
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mi  les  ,  mais  ce  n'eft  proprement  que 
dans  la  ligne  direûe»  Ce  qui  s'oblcx- 
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vc  auflî  dans  le  fcflbrt  du  Parlement 
de  Rouen ,  où  on  ne  permet  pas ,  mê- 
me avec  difpenfe  de  Ro^ie  ,  le  Ma- 
riage d'un  homme  avec  la  veuve  de 
fon  beau- père.  Ce  Parlement ,  par  Ar- 
rêt du  premier  Mars  1607*  le  défendit 
à  un  nommé  Porcher  fous  peine  de  h 
vie ,  quoiqu'il  alléguât  une  difpenfe 
'  de  Rome  ,  le  décret  du  Concile  de 

Latran ,  &  une  déciiîon  de  Sorbonne  ; 
la  jurifprudence  de  ce  Parlement  efl: 
fondée  fur  ce  que  cela  eft  contraire  i 
t>!£>îon.  4*«!  Thonnêtecé  publique.  Il  a  rendu  d'au* 
Arrêts  V.  Ma-  ^^cs  Arrêts  en  conformité  de  celui-ci 
fur  la  même  matière  ;  mais  il  ne  s'é- 
tarte  pas  de  la  difcipline  de  l'Eglife 
Latine  pour  la  ligne  collatérale.  Il  a 
autorifé  par  Arrêt  du  27.  Septembre 
^ôji.  le  Mariage  d'un  homme  avec  la 
Veuve  de  fon  beau-frcre. 

Quand  l'Eglife  2l  établi  l'aflSnité 
pour  un  empêchement  dirimant  de 
Mariage  ^  elle  a  auflS  établi  que  cette 
alliance  fe  contraéteroit  feulement 
«ntre  une  époufc  &  les  parens  de  fon 
époux  ,  &  entre  l'époux  &  les  parens 
de  fon  cpoufe  :  elle  a  défendu  >  en  cour 
■fequence  ,  à  une  épôufe  de  fe  marier" 
%n  fécondes  noces ,  avec  les  parens 
de  (on  épQUii ,  Se  à  un-^ox  »  deve^ 
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irn  veuf ,  d'épôiifer  les  parentes  de 
fon  cpoufe ,  parce  <jiie  les  parens  d'un 
époux  deviennent  une  même  chair 
avec  Tautre  époux. 

La  faifon  &  le  motif  de  cette  décî- 
fon  3  qui  eft  de  faint  Grégoire  le 
Grand ,  fembloit  infinuer  que  même 
fes  parens  de  l'époux  font  alliés  avec 
les  parens  de  l'époufe ,  &  cela  donna 
lieu  de  douter  an  temps  du  Pape  In- 
nocent III.  qu  ilspuflfent  fe  marier  eh- 
femble.  L  mage  néanmoins  avoir  in- 
troduit dans  l'Eglife  Latine ,  qu'ils  fe 
mariaflent ,  par  exemple ,  qu'un  père 
&  un  fils  époufaflent  la  mère  èc  la 
fille  s  deux  neres  ,  deux  fœurs ,  Sec. 
cet  ufage  éroit  conforme  à  la  décifion 
de  S.  Grégoire.  Un  Evêque  d'Italie 
l'ayant  confulté  fur  ce  fujet ,  il  répon-  cap.  Quojr,, 
dit  qu'il  n'y  avoit  point  d'affinité  en-  P'^^  ^''s,  de 
tre  les  parens  de  l'époux  &  les  paren-  affin!"^*  ^ 
tes  de  l'époufe ,  &  qu'ils  pouvoient  fe 
marier  légitimement ,  de  forte  qu'un 
pcre  &  un  fils  pouvoient  épouïer  la 
mcre  &  la  fille  ,  un  oncle  &  un  ne- 
veu., les  deux  (œurs ,  &:c.  C'eft  même 
l'ufagc  qu'on  fuit  à  préfent  en  Occi- 
dent j  &.feIon  \ts  Canoniftes  Latins  , 
Mon  allié  n'efipas  allii  à  mon  frère  ni  à 
mes  autres  parens, 
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La  difcmlîne  des  Grecs  eft  bien  d^ 
ferehce.  ils  croyenc  ^e  les-  parens^ 
du  mari  &  de  la  femme  four  dues  en- 
tre eux  *j  c'eft  Sifinnins  Patriarche  de 
Cpûfiantinc^le  qui  Fa  ainfî  réglé  dans 
le  dixième  necle  i  on  peut  en  lire  le 
décret  dans  Lemiclavius  &  Bonfi- 
dios.  Ce  Prélat  traita  ces  Mariages  de 
criminels  »  prétendant  cp'ils  etoient 
condamna  par  S.  Bafile  ;  &  il  défen- 
dit pour  cet  e&t  dans  un  Concile  ^ 
les  Mariages  de  deux  frères  avec  deux 
confines  germaines  ,  d'un  oncle  Se 
d'un  neveu  avec  deux  (œurs  y  &c*  Les 
fucceflèurs  de  Sifinnius  fe  font  dans 
la  fuite  conformés  à  fbn  décret,  & 
nous  voyonsdans  le  drok  Orientalplu» 
£eurs  décifîons  des  Patriarches  ^  qui 
depuis  lui  y  ont  caflc  ces  fortes  de 
Mariages.  Les  Grecs  nexceptent  de 
cette  règle  qu  un  feul  cas ,  félon  De- 
metrius  Archevêque  de*  Bulgarie  &: 
Blaftares  ,  fçavoir  lorfcpe  Tonde  Se 
le  neveu  époufent  l'un  la  tante ,  Se 
Faiure  la  nièce.  Encore  cette  queftioa 
ne  fut-elle  réfolué^qu  après  de  grands 
débats  >  &  après  avoir  été,  agitée  dans 
deux  Q)ncîles-. 

Il  ne  me  refte  plus,  rien  i  <Sre  tou- 
cbanr  rem|êchenient  de  l'aflinité  » 
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Çmon  que  celui  qui  vient  d'une  con- 
jonâion  criminelle  >  ne  s'étend  poinc 
à  préfent  panxù  nous  au-delà  du  fé- 
cond degré  inclufivement.  Paffons  à 
celui  de  i' honnêteté  publique  ?  donc 
nous  avons  peu  de  cnofe  a  dire  y  ce 
qui  concerne  cette  matière  étant  plu« 
tôt  du  reflôrt  des  Canoniftes  que  du 
notre  ,  ne  nous  étant  propo(e  àLtn 
traiter  qu'en  fimple  hiftorien.^ 

Cet  empêchement  a  tant  de  rap-- 
port  avec  celui  de  l'affinité ,  que  les 
Grecs  ne  diftinguent  pas  l'un  de  l'au- 
tre \  ainfî  il  eft  inutile  de  nous  éten- 
dre fur  cette  matière  pour  faire  voir 
en  quoi  leur  difcipline  dilSfere  en  ce 
point  de  celle  des  Occidentaux  :  il 
iliffic  d'avertir  le  leâeur  qu'ils  fui- 
vent  en  ceci  les  mêmes  règles  que 
pour  l'affinité  ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  ce  chapite.  Voyons  donc  prefent- 
tement  ce  qui  a  été  &c  ce  qui  eft  en- 
core aujourd'hui  pratiqué  fur  cela 
dans  l'Eglife  Latine. 

L'honnêteté  publique  fuppofe  que 
les  perfonnes  ne  font  pas  d'un  même 
fang ,  en  quoi  elle  diffère  de  la  pa- 
renté naturelle ,  &  qu'elles  n'ont  pas 
même  mêlé  leur  fang  par  Tunion  de 
leur  corps^  en  quoi  die  eft  diftinguée 
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de  Taffinité  :  elle  fe  forme  feule  mcnf 
ou  pac  Tengîigcment  des  fiançailles , 
qui  cft  comme  un  Mariage  projercé , 
ou  parle  Mariage ,  même  lorfqu  il  n  a 
ja^iais  éii  confommé.  On  appelle 
Icmpcchement qui rcfulte de  ces deu% 
caufes  5  honnêteté  publique  ,  pvarcc 
ritu  que  ,  comme  il  ell  dit  dans  le  Droit , 
il  n'cft  ni  honnèce  ni  convenable  que 
de  certaines  perfonnes  (  telles  que 
font  celles  qui  i  ont  contrafté  )  fc  ma- 
rient enfcmblc*  Nos  Parlemens  font 
très-artetitifsà  faire  obferver  les  re- 
lies de  la  bienfeancc  $c  de  l'Eglife 
fur  cet  article  ,  comme  il  paroît  par 
un  Arrêt  du  i ,  Avril  i^S6.  qui  a  cou- 
damné  une  femme  à  faire  amende 
honorable  fur  le  lieu  &  a  être  fufti- 
gée  ,  ponr  avoir  époufé  de  avoir  ea 
deux  cnfans  de  celui  avec  qui  elle 
avoir  fiancée  fa  fille. 

Il  efl  certain  que  cet  empêchement 
ti'eft  pas  de  droit  naturel  ;  fe  marier 
avec  les  paientcs  de  fa  fiancée  ou  de 
celle  qu'on  auroit  épouféc  ,  n  eft  pas 
une  chofe  contraire  ni  i  la  fin  princi- 
pale j  ni  Ha  fin  moins  principale  du 
Mariage  ,  ccft-a-dire  ,  comme  dit 
S*  Thomas  ,  ni  à  la  génération ,  ni  ifl 
l'éducation  des  cnfam.  Il  n*y  a  poiac 
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au/C  de  défenfes  fur  ce  fujec  dans  le 
droit  divin. 

Il  femble  donc  que  ce  foit  le  droit  inftît,  t.  u 
civil  qui  ait  commencé  le  premier  a  ^-  ^* 
établir  l'empêchement  de  1  nonnêteté 
publique  ,  &  que  l'Eglife  enfuite 
ayant  jugé  les  loix  des  Princes  fur  ce 
iujet  très-fages  ,  les  a  adoptées ,  ex- 
pliquées ,  &  étendues. 

Nous  avons  deux  canons  fort  an-  17.  q.». 
ciens  dans  Gratien  fous  les  noms  du 
Pape  Grégoire  &  du  Pape  Jule  ,  qui 
établiflent  Icmpêchement  de  Thon- 
ncteté  publique  pour  les  fiançailles  & 
le  Mariage  non  confommé.  Il  eft  de 
même  autorifé  chez  les  Orientaux  de- 
puis lonziéme  fiecle.  Jean Xiphilin , 
dans  les  deux  Conciles  qu'il  tint  en 
1066.  Se  qui  ont  été  confirmés  par 
l'Empereur  Nicephore  Botoniate  ,  a 
réglé  ce  qui  concerne  cette  matière 
avec  la  dernière  exaftitude. 

Autrefois  parmi  nous  les  fiançail-  Bonîf  vin 
les  ,  même  invalides ,  ou  faites  con-  c.unicod* 
tre  les  règles  de  l'Eglife ,  produifoient  ^^°°  '  '^  ^ 
cet  empêchement.  Cela  avoitété  ainfî 
icglé  par  le  Pape  Celeftin  IIL  Jean  An-  cap  Man 
due  remarque  même  que  le  Cardinal  '^''^^^^^^ 
d*Oftie  avoir  travaillé  avec  zèle ,  mais  ^""^  *  * 
£ms  fuccès  1  aa  Concik  de  Lyon  »  poar 


$$t  H  I  s  r  ô  î  R  « 
faire  changer  cette  difcipline  t  ce^ 
pendant  ce  n  eft  que  dans  le  Concile 
de  Trente  que  s  eft  fait  ce  change- 
ment. C^eft  ce  qui  â  été  deteroxiné 
dans  la  24*  feffion ,  c.  j. 

Avant  le  Concile  de  Latran ,  rem- 
pèchement  de  l'honnêteté  publique  > 

2ui  provient  des  fiançailles  ,  s'éten^ 
oit ,  comme  l'affinité ,  jufqu^au  (ep* 
tiéme  degré.  Depuis  ce  Concile ,  il  ne 
s'étendoit  plus  que  jufqu  au  quatriè- 
me >  &  depuis  le  Concile  de  Trente  , 
il  ne  pajflfepas  le  premier.  Âinfi  à  pré- 
sent dans  feglifc  Latine  3  il  eft  dé- 
fendu à  un  homme  qui  eft  fiancé  à  une 
femme  >  d  cpoufer  fa  mère ,  fa  fille 
ou  fa  fcBur  ,  parce  qu  elles  lui  font 
parentes  au  premier  degré ,  &  vice 
verfay  à  une  rcmrme.  Mais  ils  peuvent 
époufer  les  autres  parens. 

Il  n*en  eft  pas  de  même  de  lempê- 
chement  dirimant  qui  vient  du  Ma- 
riage non  confommé.  Comme  le  Con- 
cile de  Trente  ne  s'eft  point  expliqué 
là-deffus ,  les  Canoniftes  jugent  fage- 
ment  qu'il  a  laiflc  fubfiftet  les  ancien- 
nes règles  établies  fur  ce  point  dans 
le  Concile  de  Latran.  Ainfi  il  eft  en- 
core défendu  aujourd'hui  à  celui  qui 
s  eft  marié  fans  avoir  confommé  Um 
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Mariage,  d'époufer  les  parentes  de  fa 
femme  jufqu  au  4*  degré  inclufive- 
incnr ,  ce  qui ,  néanmoins ,  doit  s'en^ 
rendre  feulement  de  la  parenté  natu- 
relle ,  &  non  pas  d  aflSnité  ;  puifquil 
n'eft  parlé  que  de  celle-là  dans  le  Dé- 
cret ,  dans  les  Décretales  &  le  Sexte. 


CHAPITRE    XI. 

De  rempichement  du  rapt ,  HT  des  diver^ 
[es  peines  dont  on  a  puni  ce  crime  dans 
les  differens  temps.  Von  repréfente  corn- 

I  ment  après  avoir  rigoureufement  puni 
les  ravijfeurs  jufques  vers  ronz.ieme 
fiecle  y  on  ahê  enfuite  plus  indulgent 
envers  eux.  On  parle  à  cette  occafion 
des  Mariages  des  enfans  de  famille  , 
&  ton  examine  ce  que  les  anciens  ont 
penfe  de  leur  validité. 

SI  tous  les  canons  qui  portent  le 
nom  des  Apôtres  étoient  de  la 
même  antiquité  &  avoient  la  même 
autorité  ,  nous  apprendrions  par  U 
quelle  étoit  la  dilcipline  de  TEglifc 
au  fujet  du  rapt  >  avant  la  converfîon 
des  Empereurs  :  mais  on  fçait  que  les 
trente-cinq  qui  fuivent  les  cinquante 
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premiers ,  ne  font  pas  furement  da 

nombre  des  canons  apoftoliques,  que 

c  cft  Jean  le  fcholaftique  Patriarche 

<le  Conftantinople  qui  les  a  ajoutés 

aux  cinquante  que  Denis  le  Petit  a 

ireconnu  être  véritables ,  &  les  feuls 

que  TEglife  d'Occident  reçoit  depuis 

long-temps.  Il  eft  bon  néanmoins  de 

rapporter  ici  ce  qui  eft  dit  touchant 

le  rapt  dans  le  66^  de  ces  canons  , 

d'autant  plus  que  je  vois  de  très-ha- 

Bcveregîus      biles  critiqucs  qui  les  tiennent  tous 

CMcieiuin     pout  itès  -  anciens.  Voici  ce  qui  eft 

Patres.  In      porté  pat  ce  canon  :  »>  Si  quelqu'un 

M.  de  Tiiîc-  '»*  retient  une  tille  qm  n  eft  point  nan- 

fî2"i  TV  ^'  »  cée  >  &  qu'il  a  enlevé  par  violen- 

p.  166.         w  ce ,  qu  u  ioit  excommume  :  &  qu  il 

Toin.i.conc.  „  neluifoit  point  permis  d'en  preur- 

«  dre  une  autre  ,  mais  qu'il  garde 

w  celle  qu'il  a  choifie  ,  quoiqu'elle 

»  foit  pauvre.  « 

On  n'a  point  ufé  d'une  fi  grande 
.  indulgence  dans  l'Eglife  envers  les  r$- 
viffeurs  ,  depuis  le  quatrième  fiecle*, 
au  n>oins  depuis  le  temps  de  S.  Ba- 
fîle.  Je  dis  depuis  le  temps  de  faint 
Bafile  5  car  avant  hii  le  Condle  d'An- 
cyre  établit  à  peu-près  la  même  àioCc 
que  le  canon  des  Apôtres  que  nous 
venons  d'alléguer  j  lorfqu'il  ordonne  a 
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que  celui  qui  aura  enlevé  une  fille 
ffiincée ,  la  rendra  à  celui  avec  qui  elle 
a  été  fiancée  ,  quoiqu'elle  aie  fouf- 
fcrt  violence  de  fa  part ,  eî  k^  Ocuf  x^©-* 
ijiSy  crado/€ïf.  Et  fi  vim  paffd  funu  Ce 
qui  fîenifie  ,  ce  me  femble ,  quoique 
ceux  dont  ils'agit  dans  le  canon,ayent 
enlevé  ces  filles  par  violence  ,  ou 
au  moins ,  quoiqu'ils  les  ayent  vio- 
lées. Le  premier  fens  eft  entièrement 
conforme  à  celui  du  canon  apoftoli- 
cjue  j  le  fécond  ne  s'en  éloigne  pas 
beaucoup  :  &  je  ne  vois  pas  comment 
l'Auteur  des  Conférences  de  Paris  a 
pu  dire  ,  que  par  ce  canon  le  Concile 
d'Ancyre  a  déclaré  nul  &  invalide  le 
Klariage,qu'un  ravifleurcontrafteroit 
avec  la  fille  qu'il  auroit  enlevée.  J'ai 
remarqué  dans  cet  ouvrage  ,  qui  m'a  c  )nfefcncei 
d'ailleurs  beaucoup  fervi  ,  plufieurs  ^'-t'aiisi.i, 
autres  fautes  que  j'ai  pafle  fous  filen-  ^'  ^'^' 
ce ,  &  j*en  avertis  feulement  en  cet 
endroit ,  afin  que  les  Ecclefiaftiques 
qui  en  font  ufage  ne  fe  repofent  pas 
entièrement  fur  fon  exactitude  : pcut- 
ctie  même  ai-je  fait  quelques  rautes 
moi-même  dans  certains  endroits ,  en 
ne  recourant  point  aux  fources  j  ce 
qui  pourtant  m'eft  arrivé  rarement , 
ic  lorfque  je  n  avois  point  en  main 
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les  ouvrages  qui  y  font  cités. 

S.  Bafilc  dans  fon  vingt-deuxième 
canon ,  a  certainement  confideré  com- 
me nuls  les  Mariages  contradbés  pat 
les  ravifleurs ,  â  moins  que  ceux  a  qui 
la  fille  ravie  appartient  n'y  eonfentii^ 
fent  i  mais  en  ce  cas  le  Mariage  de^ 
venoit  légitime ,  félon  ce  Peire,  C'eft 
ce  qui  pàtoît  par  ces  paroles  ;  Que  fon 
ote  A  celui  qui  a  pris  pour  femme  cille  qu'il 
A  ravie ,  &  qui  nejl  point  fiancée  à  un  au* 
tre ,  (  tel  eft  le  fens  du  canoii  quand 
on  le  lit  tout  entier  )  >»  &  qu'on  là , 
«  rende  aux  fîens ,  pour  en  raire  ce 
»  qu'ils  jugeront  à  propos  ,  foit  que 
w  ce  foient  Tes  perc  &  mère  ,  toic 
n  fes  frères ,  ou  quelques  autres  qui 
w  ont  autorité  fur  cette  fille  :  que  s'ils 
»  confentent  de  la  donner  à  cet  hom^ 
w  me ,  ils  pourront  faire  cette  allian- 
»>  ce  >  finon ,  on  ne  les  y  contraindra 
»  pas,  « 

Le  faint  Dofteur  a  principalement 
envifagé  dans  le  rapt,  par  rapport  à 
la  validité  ou  l'invalidité  du  Maria- 
ge ,  Toppofition  des  parens  :  &  quoi- 
qu'il condamne  à  de  rigoureufes  pei- 
nes les  ravifleurs  ,  il  ne  paroît  pas 
qu'il  regarde  leurs  Mariages  comme 
nuls>  finon  entant  qu'ils  fe  fqnc  coi>- 
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tm  la  volonté  de  ceux  à  qui  appar- 
tiennent les  filles  c^nils  ont  ravies. 
Dans  le  3  o^  canon ,  il  en  parle  en  ces 
termes  y  »  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  « 
qui  conunettent  le  crime  de  rapt ,  «< 
nous  n'avons  point  de  règle  ancien-  « 
ne  qui  les  concerne  ,  mais  nous  en  '« 
dirons  notre  fentiment.  Il  faut  qu'ils  « 
foienc  exclus  trois  ans  de  la  prière ,  « 
eux  &  leurs  complices.  Que  fi  cela  c« 
ne  s  eft  point  fait  par  violencc,on  ne  <f 
leur  impoferà  point  de  peine ,  pour-  « 
vu  que  le  rapt  n'ait  point  été  préce-  *< 
dé  de  crime  avec  la  perfonne  ravie ,  ci 
ni  de  vol.  A  l'égard  de  la  veuve  qui  « 
eft  fa  maitreflc ,  elle  pourra  fuivre  *« 
celui  qui  l'aura  ravie.  «  * 

Vous  voyez  par  là  que  faint  Bafile 
alnfifte  point  fur  le  rapt  en  lai-même 
comme  empêchement  dirimant.  Ce- 
pendant on  peut  dire  qu'il  le  regarde 
comme  tel ,  en  ce  que  le  Mariage  qui 
fe  fait  par  cette  voie ,  fe  fait  contre  la 
volonté  de  i:eux  de  qui  dépend  la 
perfonne  ravie ,  ou  même  fans  leur 
confentement  ,  ce  qui  fuffit ,  félon 
lei  9  pour  le  rendre  nul  *,  &  cela  pa- 

*X*Auteur  des  Co.nfereuces  de  Paris  a  confondu 
les  premières  paroles  du  canon  trentième  avec  celles 
éUcukon  Vin^c- deuxième ^  j£ ne  fçai  pourquoi. 
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roît  non  feulement  par  ce  qu  il  dît  en 
gênerai  dans  le  canon  40*  >  que  les 
conventions  de  ceux  ou  de  celles  qui 
font  fous  la  jpuiflknce  d'un  autre  ne 

{)euvent  fubfuter ,  ce  qu'il  avance  à 
occafîon  des  Mariages  des  efcla« 
ves  y  mais  par  ce  qu'il  déclare  ouverte- 
ment dans  le  canon  quarante-deuxiè- 
me ,  que  les  Mariages  qui  Te  font  fans 
le  confcntement  de  ceux  dont  on  dé^ 
pend>  font  des  fornications  :  après 
/  quoi  il  ajoute.  »  Ceux  donc  qui(è 
«  marient  du  vivant  de  leur  perc  > 
w  (fans  f§n  confcntement ) ...  ne  font 
«  point  à  couvert  de  blâme ,  jufqu'i 
»  ce  qu'ils  y  ayent  cohfcnti  :  ce  lera 
»  alors  que  le  Mariage  aura  lieu  & 
M  fubfiftera.  «  Tout  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit  touchant  la  dodrine  de  faine 
Bafîle  prouve ,  ce  me  fembte  ,  que  le 
rapt ,  lelon  lui ,  eft  un  empêchement 
dirimant ,  entant  que  la  perfônne  ra- 
vie eft  encore  fous  la  puiflknce  des 
parens  ou  des  tuteurs  ,  &  que  cela  fe 
fait  contre  leur  volonté. 
:ân.  17.  Le  Concile  de  Calcédoine  audi^ 

p.  ad  cxfar.  bien  que  le  Pape  Symjitiaquc  ont  fevi 
^*^^*'*^'  contre  les  ravifleurs ,  &  le  Concile  de 
:an.  de  ?ueU  ChâloDS  fur  Saone  a  cru  même  que 
x^^.q.i.  j,gi^j  de  Calcédoine  déclaroit  nuls- 
leurs  Mariages ,  quoique  cela  ne  s'y 
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trouve  pas  exprcflcmcnt.  Mais  c'eft 
parciculieremenc  dans  les  anciens  Con- 
ciles de  France  ;  que  le  rapt  eft  ouver- 
tement déclaré  un  empcnement  diri- 
mant.  Le  premier  Concile  d'Orléans , 
qui  fut  aflemblé  par  les  foins  du  Grand 
Clovis  en  Tan  5 1 1.  eft  exprès  fur  cela 
dans  un  de  fes  canons  ,  qui  porte  :  Caa.  1. 
A  l'égard  des  raviflfeurs ,  nous  avons  « 
jugé  a  propos  d  obferver  ce  qui  fuit ,  <* 
fçavoir ,  que  fi  celui  qui  a  ravi  une  ce 
fille,fe  retire  dans  l'Eglife  avec  elle ,  « 
&  qu'il  confte  qu'elle  ait  foufFer-  <« 
te  violence ,  elle  foit  aufïî-tôt  déli-  « 
vrée  de  la  puiffance  du  ravifleur ,  <* 
&  que  celui-ci  ayant  obtenu  d'être  « 
délivré  de  la  peine  de  mort ,  &  du  <* 
châtiment  quant  au  corps ,  foit  aflu-  « 
jetti  à  la  condition  d  efclave  ,  ou  « 
qu'il  ait  la  faculté  de  fe  redimer.  « 
Que  fi  celle  qui  a  été  enlevée  a  fon  « 
ocre  ,  &  fi  elle  a  confenri  à  cet  en-  « 
levement  avant  ou  après ,  elle  fera  « 
rendue  au  père  • . .  &  le  ravifleur  « 
fera  tenu  de  lui  faire  fatisfadion.  « 
Le  fécond  Concile  d'Orléans  parle 
auflî  des  peines  dues  aux  ravifleurs , 
mais  dans  un  autre  cas  j  car  il  y  eft 
queftion  de  ceux  qui  commettent  ce  can.  is. 
crime  à  l'égard  des  vierges  confacrées 
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i  Dieu  s  auffi'bicn  que  dans  le  troifi^' 
me  Concile  de  Paris  de  l  an  5  5  j .  Mais 
dans  le  canon  qui  fuit  celui  qui  cft 
indiqué  j  les  Pères  foumettent  à  Ta- 
nathcme  ceux  qui  raviffeiit  les  filles 
ou  les  veuves  contre  la  volonté  de 
leurs  parens  ,  5c  qui  les  demandent 
aux  Rois  pour  les  epoufer. 

Le  Concile  de  Mcaux  qui  fut  af- 
fcmblécn  845-  du  temps  de  Charles 
le  Chauve  ,  confirma  le  règlement  du 

[ïremier  d'Orléans ,  eu  ordonnant  qac 
es  ravifleurs  &  leurs  complices  ne 
pourront  jamais  contrarier  Mariage  j 
en  quoi  il  prétend  fuivre  k  fentence 
fynodale  du  Bienheureux  Grégoire* 
(  C'eft  Grégoire  IL  )  Qukunqui  dàn- 
ceps  rapite  virgines  vd  viduits  prtfump- 
fmnt ,  fsmnàmn  fymidem  B.  Gregoni 
fententUm ,  ipfi  &  wnplms  eorum  and- 

Ithamtifemar ,  &  rapières  fine  fpe  cm- 
JHgiè  perpeim  mmemt.  Il  falloit  fans 
doute  que  ce  défordrc  fut  devenu 
alors  bien  commun  y  puifque  ce  Con- 
te ^4.  ffî.  stf.  cile  a  fait  cinq  canons  tout  de  fuite  fur 
#7.tf3,  &  fi^.  ^g^j-ç  nia^iere^  Q^  règlement  du  Con- 

^^  elle  de  Meaux  fut  confirmé  peu  d'an- 

^m  nées  après  dans  un  Synode  de  Pavie 

H  fous  le  Pape  Léon  IV,  &  dans  celui  de 

^■K       Troifly  ^  qui  défend  le  Mariage  aux 
^^^^^  raviiïeurs 


SyatuJ.  Rom 
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tavifleurs ,  foie  qu'ils  ayent  employé 
la  violence  ,  foit  qu'ils  fe  foient  fer- 
vis  d'artifices  pour  parvenir  à  leur  fin  -, 
&  il  ne  veut  pas  même  qu'ils  épou- 
fcnt  celles  qu'ils  ont  enlevées  ,  quoi- 
qu'elles y  confentent  dans  la  fuite,  & 
que  ceux-ci  les  ayent  dotées. 

L'Eg;lifc  avoit  befoin  de  l'autorité 
des  Pnnces  pour  faire  exécuter  fes  dé- 
crets fur  cette  matière ,  &  c'eft  pour- 
quoi les  Evcques  du  Concile  IL  d'Aix- 
la-Chapelle,  tenu  en  83  (>.  exhorte  les 
Comtes  &  les  Princes  du  royaume  de 
les  aider  de  leur  autorité  pour  punir 
les  raviflfeurs,  qui  contre  les  détenfes 
del'Eglife,  femarioient  impunément 
avec  les  filles ,  ou  les  veuves  qu'ils 
avoienc  enlevées. 

Les  Evêques  en  cela  ne  faifoient 
que  demander  l'exécution  des  loix 
que  les  Empereurs   Romains  Se  les 
Rois  de  France  avoient  publiées  fur 
ce  fujet«  L'Empereur  Conftantin  étant 
â  Aquilée ,  en  3  20.  avoit  fait  une  Loi    Tiiiemont , 
fur  le  rapt ,  que  fon  fils  appelle  avec  vjedcsEmpc- 
xaifon  une  loi  très-fevere,&elle  le  pa-  '^!^ijj^''^ 
xoiflbit  d'autant   plus,  que  les  loix 
précédentes  n'ordonnoient  qu'une  pu- 
nition aflcz  légère  pour  un  fi  grand 
inime.ElJc  contient  beaucoup  de  cho* 


faient  au  moins  coupables 
voir  pas  gardé  avec  aifez  de  \ 
de  précaucion  un  rréfor  qui  1 
voit  être  iî  précieux.  Dans  J 
Conftanr  fonBls  modéra  parj 
du  douze  de  Novembre  3^9 
que  (on  père  avoit  taice  co| 
raviffeurs ,  mais  ce  fiit  feulenii 
qu'ils  fullenc  plus  ailement 
promptemen:  punis*  Sa  mod 
n'alla  même  qu'à  faire  traui 
tête  aux  perfonnes  libres,  Pci 
efclaves  j  il  voulut  qii  on  les  c< 
nat  au  feu*  On  voit ,  dit  M.  d^ 
mont  5  rexecurion  de  cette  k 
l'hiftoire  de  Conftance ,  à  Fég 
Pierre  Valvomer  ,  qui  avoit  va 
fille  de  qualité,  Julien  TApd 
contenta  de  reléguer  une  auiï 
fbnne  pour  le  mcme  crime,  Jq 
confirma  les  loix  dç  [es  prédeci 
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riàgc*  Enfin  Charlemagne   dans   fcs  l.  T.C104. 
Capitulaires  ordonne  la  même  chofc^  ^    /c^^f- 
foit  que  celui  qui  a  commis  ce  crime, 
«it  employé  pour  parvenir  à  fon  but, 
la  force  ou  la  fcducâion.  Si  quis  Jh- 
iiam  tapuerit ,  veï  furatus  fuerit ,   aut 
feduxerit ,  nufquam  eam  kgitimant  ux9^ 
tem  babere  pojfit. 

L'Eglife  Grecque ,  depuis  S.  Balîle  ^ 
â  toujours  regardé ,  &  même  regar- 
de encore  i  préfent  les  Mariages  des 
perfoïines  ravies  avec  leurs  ravilTeurs 
comme  Acs  concubinages  très-crimi- 
nels ,  qui  ne  peuvent  jamais  devenir 
de  légitimes  mariages.  C'eft  Balfa-  RcrponC  a 
mon,  qui  nous  apprend  que  tel  eft  ^cxl^nî^f^ 
1  nfage  des  Orientaux ,  parce  que  cela  rog.  ^%y 
eft  amfi  ordonné  par  le  Concile  de 
GJcedoine ,  &  dans  les  Bafiliques  ou 
ConftitutioiïS  des  Empereurs;  &  c'eft 
fur  ce  fondement ,  que  dans  Tes  ré« 
ponfes  à  Marc  d'Alexandrie  ,  il  dé- 
clare nul  le  Mariage  d'un  raviflèut 
avec  la  fille  qu'il  avoir  enlevée,  quoi- 
que les  parcns  vouluflent  bien  y  con-  ^ 
iencir  ;  patce  que  les  Conftiturions  le 
leur  détendent  fous  peine  d'exil. 
■  Cette  difcipline  affermie  par  tant 
tle  loix  ecclefiaftiques  &  civiles  ,  ne 
jfemaintincpas  fi  bicti  dans  TOcci^ 
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dent.  L'cfpece  ci  anarchie  qui  s*întro- 
duific  en  France  fur  la  fin  du  neuviè- 
me fiecle  ,  &  durant  le  dixième,  ren- 
dit les  rapts  très-fréquens ,  &  laffoi- 
blilFement  de  la  puilTaiice  publique 
iifurpée  par  quantité  de  petits  Pei- 
gne tirs  ,  mit  les  Prélats  hors  d'état  de 
faire  obferver  a  cet  cgard  les  loix  de 
FEglife ,  en  forte  que  Ton  s'accoutu- 
ma infenfiblement  a  une  chofe  qui 
devint  comme  ordinaire  ,  &queroîî 
tut  obligé  de  tolérer  un  mal  auquel 
on  ne  pouvoit  plus  apporter  de  rc- 
jp  j^,mede*  IXoà  vient  que  Ives  de  Char- 
tres dans  lonziéme  iieclc  >  dit  polîti- 
vement ,  que  quand  un  homme  avoit 
enlevé  une  fille  pour  l'époufer ,  on 
ne  fui  voit  plus  les  anciens  canons  i 
la  lettre  >  mais  que  c'étoit  l'ufage  que 
les  Juges  d'Eglife' examinaflenc  fui 
les  circonft^nces  du  rapt  s  s'il  falloit 
faire  grâce  au  raviffeiu:  >  ou  le  traiter 
à  la  rigueur. 

Le  Pape  Luce  IIL  qui  fut  confidcé 
environ  un  fiecle  après  Ives  de  Char- 
m^f.êitmfau'  très ,  dit  pofitivement,  que  quand  un 
(^ty^^^  ^"^^^^  homme  avoit  enlevé  une  fille  pour 
répoufer ,  le  Mariage  éroit  bon  &  lé- 
gitime, fi  la  fille  y  avoir  confcnti 
dam  la  fuite.  Parce  que^commeponc 
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la  glofe ,  dèflors  qu'elle  y  confent , 
elle  réhabilite  fon  mariage  ,  de  quel- 
que manière  que  le  rapt  f  e  foit  fait. 
Qualitercumque  aliqua  fit  rapta.  Inno-  c-  Uctedeni 
cent  III.  a  luivi  ces  principes  ,  &  jul- 
«u  au  Concile  de  Trente ,  les  rapts 
furent    non  -  feulement  tolérés  dans 
rOccidcnt ,  &  fouvent impunis ,  mais 
même  quelquefois  favorifés  par  les 
Princes  :  on  ne  les  regardoit  plus  que 
comme  un  empêchement  prohibitif  , 
ou  fimplemcnt  empêchant,  pour  me 
fervir  du  terme  des  Canoniftes. 

C'eft  donc  au  Concile  de  Trente  scfT.  i^. 
que  l'on  eft  redevable  du  rétabliffe-  "?*  *• 
ment  de  l'ancienne   difcipline   tou- 
chant l'empêchement  du  rapt.  Il  fit 
ce  règlement  digne  de  fa  fageffe ,  à 
h,  follicitation  des  Ambaffadeurs  de 
Charles  IX.  &  nos  Rois  de  leur  côté 
ont  fait  revivre  l'ancien  ufage  de  la 
Monarchie  ,  non  -  feulement  en  de- 
fendant  le  rapt  fur  peine  de  mort; 
mais  en  déclarant  nuls  les  Mariages 
des  raviffeurs  contradés  avant  que  les 
penonnes  ravies  ayent  ete  remîtes  en  dcBiisde 
liberté.  Ce  qui  eft  encore  un  adoucif-  l'^lV^''^-  '^^• 
iement  de  l'ancienne  difcipline  ob-  xiii.^de^ïar 
fcrvée  en  Francercar  il  n'étoit  pas  per-  J^'?-?^  ^'-* 

./Y*  1»/  /'      •  •         1      I OUÏS  XIV  d« 

|ms  au  raviflcur  d  epouler  jamais  ccl-  ran  u^y. 
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k  qu'il  avoit  enlevée  ,  quoiqa*cIfey 
confentît ,  &  {es  parens  auffi*  Vouscn 
avez  déjà  vu  des  preuves,en  voici  une 
autre  tirée  des  Capitules  d'Herard  de 
Tours ,  cap.  i  q8.  Quh^ium  fwnmas  9^ 
furantur,  vel  fedacunt  >  licet  ipfis  &far- 
rentibus  conveniat  ^  eas  uxores  non  ha-- 
bcant. 

Le  Concile  dans  fbn  Décret  ne 
diftingue  point  le  rapt  de  violence 
de  celui  de  féduâion ,  ainii  Tun  Se 
l'autre  font  également  un  empêche^ 
ment  dirimant,  &  nos  Roi»  le  di-- 
fent  pofîtivement  dans  leurs  ordbn- 
-nances,  données  en  conformité  du 
Décret  du  Concile.  ^w/wx>  dit  H&or 
ri  III.  dans  l'article  24*  de  TOrdoa* 
nance  de  Blois  faite  pour  établir  ca 
ÎFrancc  la  difcipline  del'Eglife,  cott- 
formémcnt  auCncile  de  Trente  ,  que- 
•ceux^ui  fe  trouverom  avoir  fuboméfiU 
m  filles  j  &c.  Il  faut  feulement  jremar- 
<|uer  que  le  rapt  de  féduftion  nV 
Heu  que  pour  les  mineurs,  qui  font 
encore  en  puiflance  de  père  &  de  me^ 
re ,  ou  des  tuteurs  :  car  paffc  l'âge  jde 
minorité ,  les  jeunes  gens  ne  font  plus^ 
cenfës  capables  de  féduftion  en  fait 
de  Mariage.  Cependant  le  rapt  de 
violence  çft  coujour&  un  euipedie^ 
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faent  dirimant,quànd  la  perfonne  eft 
majeure ,  il  fuffit  pour  cela  qu  elle  air 
été  enlevée  malgré  elle. 

Il  eft  même  des  Aureurs  qui  pré- 
tendent que  rempcchemenr  du  rapt 
a  lieu ,  quand  c'eft  un  jeûne  homme 
qui  eft  enlevé  par  une  une  fille  ma* 

i'eure  \  l'Ordonnance  de  Blois  ,  §c  cel-  Art.  ^tf^, 
e  de  Louis  XlII.  de  Tan  i  ^19.  le  font 
aflcz  entendre.  Voulons  que  tous  ceux 
qui  commettent  rapt  ou  enlèvement ,  des 
Neuves  y  ps  tu  filles  étant  fous  lapuiffance 
iFatttruij&c.  Cependant  il  fcmble  que 
félon  la  forcé  des  termes  dont  le  Con- 
cile scftfcrvi,  m/fr  raptorem  &  rap-- 
tam  ,1e  rapt  qui  eft  un  empêchement 
dirimant>ne  s'entend  que  des  veu- 
ves ou  des  filles  ravies  par  des  hom- 
Ines  y  &  non  pas  du  ravilTement  d'un 
jeune  homme  par  une  femme  vparce 
que ,  comme  dit  un  Auteur  judicieux, 
comnie  l'un  arrive  très-fouvent ,  & 
l'autre  très-rarement ,  il  éroit  de  la  fa- 
geflc  de  1 -Eglife  de  défendre  l'un  fous 
de^  peines  très-rigoureufes ,  fans  au- 
lôriier  rautrc»  En  France  quclques- 
ôiïs^penfeht  difFeremmerit  ,  &  on 
îpcut  lire  dans  le  Diftionnairc  des  Ar-  v.  Mariai 
rets ,  que  Ton  a  reconnu  comme  rapt,  y.^Rajr 
Tcnlevemcnt  des  garçons  fait  par  aes 
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filles  :  mais  d'autres  JurifconfoltCrî 
Francjois  ne  font  pas  de  ce  fentimcnt 
&  n'eftiment  pas  que  la  peine  i^ 
v.Th«ven«ti  TOrdonnance  ait  lieu  à  Végud  de  l^ 
rctaricioi:-  nlie  qiu  a  tait  enlever  un  garçor»^-i 
donn.  ftir  fiapon  rapuonc  même  un  Arrct  di^ 
ceikik  Bioi^,  5.  May  15^5.  q  u  la  ainli  juge,  Nou^ 
fc^^aponiii.  ij^iffûj^  ce  point  de  jurifprLiden^:^ 
'  à  difcLuer    a   ceux   à  qui  il  appar— ^ 

tienc  3  pour  paiïèr  à  une  autre 
tiere* 

Le  Roi  Charles  ÎX.  avoit  auffi 
licite  le  Concile  de  Trente  dedéda--- 
rer  nuls  les  Mariages  des  cnfàns  d^  | 
famille,  cuiitraftés  fans  le  conte n ce- 
rnent de  leurs  parens.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  S:  les  Eveques  de  France  jr 
firent  pour  cela  de  grandes  in  (lances* 
Le  Concile  éroic  allez  difpofcidonf 
ner  cette  farisficti^i  aux  François  , 
mais  fur  les  remoatronces  d*un  Théo- 
logien *  de  répuration,qai  repréfentai 
que  C\  cela  cxoit  décidé,  on  feroit  pcr- 
fuadc  dans  le  monde,  que  la  doétri- 
ne  de  Calvin,  qui  les  croyait  nuls  de 
droit  naturel  Se  divin,  auroit  prévalu,  j 
on  fe  conrenca  de  déclarer  dans  ua 
décret  que  TEglife  ne,  les  approuvait 
pas. 
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Voyons  préfentcment  ce  que  pcn- 
fôient  les  anciens.  On  fçait  quelle 
-  ctoit  rétendue  de  la  puiflance  pater- 
nelle fuivant  les  loix  Romaines.  Cet- 
te puidance  étoit  une  efpece  de  fou- 
Yeraineté,qui  donnoit  aux  pères  i. 
le  droit  de  raire  mourir  leurs  enfans. 
Il  leur  fut  ôté   fous  les    Empereurs 
Adrien  &  Antonin   le  Pieux,  i.  Le 
-pouvoir  d'engager  Se  de  vendre  leurs 
enfans  à  leurs  créanciers  pour  l'acquit 
de  leurs  dettes.  Ce  qui  leur  fut  dé- 
fendu parles  Empereurs  Diocletien 
&  Maxunien.   5 .   De  les  déshériter 
pour  de  juftes  raifons.  4.  Enfin    de 
faire  caflTer  leurs  Mariages ,  quand  ils 
lesfaifbient  fans  leur  confentcmcnr. 
Les  loix  qui   concernent  ce  dernier 
article,  fc  lifent  encore  dans  le  Digef- 
tç,  &  ce  pouvoir  duroit  pendant  tou- 
te la  vie  du  père  ,  à  moins  que  le  fils 
ne  fut  émancipé.  C'étoit  Romulus  qui 
i'avoit  établi. 

Quand  l'Empire  Romain  embraffi 
le  Chriftianifme  ,  les  Empereurs  ne 
changèrent  point  cette  jurifjpruden- 
•ce  :  la  puiflance  paternelle  ciemeura 
inviolable  à  cet  égard ,  &  Juftinien  la 
confirma ,  à  l'imitation  des  Princes 
Chrétiens  fes  prédccelTcurs  :  »  Que 

Qv 
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iiîllÎTiit.l,  I.  «les    citoyens  Romains  j  dît-il  j  tel 
"  marient fuivant  les  règles, ,  .pour- 
31  VU  cependant  que  les  entans  de  fa- 
mille ayent    le    confentemem  ic  i 
5*  leurs  parens- . .  car  la  loi  civile  6c 
»  la  raiîon  naturelle  Texigenc*,.  Si  ' 
*t  quelques-uns  font  autrement,  il  n'y 
Si  aura  ni  mari ,  ni  femme ,  ni  noces, 
>^  ni  mariage  ,  ni  dot.  Si  adverfustâ 
^sliqui  mmnî  ,  me  vit ,  tue  uxQr  ,  n  5 
nuptk  >  nec  maîrimmium  y  ne€  dos  intctf^ 
ëgiîHT. 

L'Eglife  qui  a  pris  nailTancc ,  U 
€[ui  s'eft  forme  en  corps  de  religion 
au  milieu  de  TEmpire  Roitiain,  en  a. 
adopté  dans  les  premiers  (iecles  tou- 
tes les^loix  5  qui  n  étoienr  point  oppo- 
fces  à  celles  de  TEvangile.  Vous  avca 
vu  par  ce  qui  a  été  dit  dans  le  corn- 
cencement  de  ce  chapitre ,  que  faint^ 
[.Baiïle  penfoit  comme  les  Juriiconfut 
(tes  de  fon  temps ,  touchant  la  val^ 
dite  des  Mariages  des  enfans  de 
rïnille  ,  qu'il   regardoic  comme 
concubinages  criminels,  s'ils  n'ctoic 
faits  du  confentement  des  parens  > 
Can,  42  ^^p[^f?^i  imv.  TertuUicn  n  en  avoir  gue- 
rcs  meilleure  opinion ,  comme  îlpa- 
roît  dans  ce  qu'il  dit ,  nec  in  ierris  jî* 
Ui  fine  cQnfmfk  farentum    ria  &  jm 
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'Mais  c'cft  particulièrement  depuis 
ie  quatticmc ,  fiecle  que  l'Eglife  a  té- 
moigné combien  elle  approuvoit  fur 
ce  point  les  loix  des  Princes.  Le  qua- 
trième Concile  de  Carthage  veur  que  ^^'  «  «- 
les  enfans  foient  préfcntcs  au  Prêtre 
>de  la  tnain  de  leurs  pafens ,  quand  ils 
"Tiennent  lui  demander  la  bénédic- 
tion nuptiale.  Le  quatrième  Concile 
d'Orléans  veut  que  Ton  regarde  plu-  can  n. 
tôt  comme  une  captivité  que  comme 
un  MariagCjune  telle  alliance ,  &  que 
Ton  n'admette  point  ce  qui  fe  fait  en 
ce  genre ,  contre  la  volonté  des  pereS 
&  mcrcs.  Le  Concile  de  Paris  de  Tan  can.  ^^ 
555.  frappe  d*anathême  celui,  qui 
par  l'autorité  dû  Roi  &  fans  le  con- 
îcntcment  des  parens ,  prétend  épou- 
fer  une  fille  ou  une  veuve.  Le  pape 
Nicolas  L  dans  fa  réponfe  aux  Bulga-  c.  iv 
tes  ,  qtii  cft  un  monument  ptécieux 
de  la  ûifcipline  dt  fon  temps  ,  enfei- 
gnc  que  le  confentement  dés  parties^ 
auffi-bien  que  de  ceux,  en  la  puiffan* 
ce  de  qui  ils  font ,  eft  nécelfaire  pour 
contrader  légitimement  Mariage.^ 

Les  Capitalaires  de  nos  Rois  fotit 
exprès  U-deffus.  ils  ordonnent,  que  L.i.c.4i« 
telui  qui  auraépoufé  Une  fille  (aiis^'^'^  *^* 
ic  coûfentemetit  de  fon  père ,  la  lui 
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rendra  s'il  la  redemande ,  ôc  qn 
rre  cela  il  fera  condaiiiné  à  une  amen- 
de de  quarante  fols.  Ils  déclarent  ces 
forces  de  Mariages  illéglriiïies  ^  aufli- 
bien  que  les  enians  qui  en  naîrront. 

L*hiIloire  nous  fournit  plufieurs 
exemples  de  Mariages  déclarés  nuls  ^ 
par  le  défaut  de   confenremem:  des 
parens.  Flodoard  enrre   autres    rap^ 
porte ,  que  la  Princellè  Judith  j  fiue^ 
de  Charles  le  Chauve  ,  &c  veuve  dW 
Roi  d'Angleterre ,  s'ctant  mariée  avec 
Baudouin  Comte  de  Flandres  ^  fans  le 
confentemcnt  de  TEmpereur  fon  pè- 
re ,  les  Evêques  de  France ,  i  qui  ce 
Prince  s'en  plaignit ,  calferent  ce  Ma-^ 
tiage  par  un  jugement  folemncl.  hjj^ 
pape  Nicolas  L  à  qui  Baudouin  en 
porta  fcs  plaintes ,  ne  put  trouver 
redire  à  cette  Sentence  des  Evêques 
mais  il  fe  contenta  de  fe  joindre  ; 
Hincmar  de  Reims  >  pour  obtenir  à 
Charles  la  grâce  de  la  Princcffe  hc  è 
Comre  ,  que  Ton  remaria  une  feco 
de  fois  en  face  d'Eglife.  Nous  avoj 
parlé  plus  haut  de  la  caflarionduMa:^ 
riage  de  Louis  le  Bègue  avec  Anfgar- 
de  ,  pour  avoir  été  fait  fans  le  con 
fentemenr  de  Con  père.  Le  Prince  fi 
itmaria  avec  Alix  y  il  en  eut  un  filf 
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.j^fthume  >  donc  Tétat  ne  fut  point 

conrcftc  >  &  qui  fucceda  enfuite  à  la 

couronne  »  fous  le  nom  de  Charles  le 

Simple. 

Tout  cela  fait  voir  combien  le  con- 
sentement des  parens  étoit    autre- 
fois ncceflaire  pour  la  validité  des 
]^iariages  des  enfans  de  famille.  Les 
Grecs  n'ont  point  varié  fur  ce  point 
de  difcipline  j  mais  en  Occident  il  confer.  Je 
ncn  a  pas  été  de  même.  Vers  l'on-  pf^'*;^'  ** 
ziéme  (lecle  on  commença  à  ne  plus 
regarder  comme  nuls,  ces  fortes  de 
Mariages.  Dans  les  Decretales  des  Pa-  can.  cùm  u 
pes  il  n  eft  plus  parlé  que  du  confen-  Q^^Ô^'fLnt 
tement  àts  parties  contractantes  pour 
valider  les  Mariages.  Les  Théologiens 
ifont  venus  à  l'appui   de  ce  chanee- 
ment.  Tous  les  nommes  ont-ils  dit , 
font  de  femblable  nature  dans  ce  qui 
concerne  le  corps ,  &  la  faculté  de  la  5-  Th.  i.  «.  ^ 
génération,  &  par  confequent ,  tous  '®'^**^* 
font  en  état  ,  quand  ils  ont  atteint 
Fâge  de  puberté ,.  de  prendre  leur 
parti ,  indépendemmcnt  de  tout  au- 
tre ,  quand  il  s'agit  du  Mariage.  Cet- 
te raifbn  eft  fort  bonne ,  fî  le  Ma- 
riage étoit  Amplement  un  contrat  na- 
mrcl ,  mais  il  eft  de  phis  un  contrat 
FÎvil  >  auquel  par  confequent  la  puif^ 
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fance  publique  peut  appofer  des  cla* 
fes  &c  des  conditions  j  dont  le  défaut 
le  rendra  naL 

L'Eglife  auroit  pu  le  faire  au  Con- 
cile de  Trente*  Henri  IL  en  1 5  5  (j^dé- 
fendit  ces  Mariages  fous  de  grcfo 
peines.  Et  anjonrdluiicn  Franccsdu 
idïicder.   ^^^  d'Hericoiirt ,  on  dcclace  nuls  les 
arc.i.  n.  74.  Mariages  célèbres  par  les  mineats» 
F"*fi»         lliiis  le  confentement  de  leurs  pcreSi 
mères,  ou  tuteurs  >  parce  que  le  rapc 
de  fédudion  y  eft  regardé  comme  ua 
empêchement  dirimant,  &  que  Toa 
préfume  toujours  que  des  Mariage? 
de  cette  nature  font  des  effets  de  li 
féduftion.  Cette  préfomption  de  fu- 
tornation  eft  écablie  par  les  Ordon- 
nances, &  la  minoriré  fans  autre  preu- 
ve  5  fufiît  pour  faire  juger  que  le  mi- 
neur a  été  ravi  Se  fuborné- 

M<  d^Hericourc  ajoute  dans  unti 
note ,  qu  il  y  a  des  Auteuts  qui  pr 
tendent ,  que  la  raifbn  pour  laque 
les  Parlemens  ont  déclaré  non-vala- 
blcment  conrraftés  les  Mariages  di 
enfans  de  famille  fans  le  confenti 
tncut  de  leurs peres^  eft  la  clandefti 
té^Sc  en  effet  nos  Ordonnances  c 
quelques  endroits  appellent  ces  M 
m$^s  clandeftinïjl  feroit  i  fq  ' 
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ter ,  continue  cet  habile  Jurifconful- 
le,  que  nos  Kois  s'cxpliquafTcnt  d'u- 
ae  manière  plus  claire  &  plus  précife 
fur  une  matière  de  cette  importance  > 
k  qu'ils,  déclaraflent  les  enfans  mi- 
neurs inhabiles  a  contraâer  fans  le 
confentement  de  leuryperes ,  mères  » 
ou  tuteurs  ,  ou  du  moins  (ans  un  Ar- 
rêt, dans  le  cas  où  les  Cours  Souverai- 
nes jugeroient  que  le  refus  des  pères 
&  mères  feroit  injufte. 


CHAP  ITRE  XIL 

Vf  tempèehcment  du  Uen^Uon  parle  ^ 
cette  occafion  des  concubines  &  de  leur 
différente  condition  dans  les  divers 
temps^  Sur  quoi  ejl  fondé  cet  empêche^ 
ment.  Précautions  que  ton  prend  pour 
que  les  règles  faintes  ne  foient  point 
violées  en  ce  point  par  les  hommes  dé^ 
hauchés^ 

LE  Sauveur  ayant  rétabli  le  Ma-  Matth.  jj| 
riage  dans  Tétat  de  fa  première 
kiftitution,  &  ordonne  qu'un  homme* 
a'auroit  qu'une  femme ,  on  n'a  jamais: 
▼arié  fîir  ce  point  dans  le  chriftianif- 
Kie  %  &  la  polygamie  y  a  toujouriéxé 
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regardée  piurôi:  comme  propre  â' 
bctes  qu'aux  hommes  :  »  Un  hommç 
i*  marié  ,  dit  TApôtre  ^  ne  peiufenia- 
*>  rier  à  une  ancre  femme ,  du  vivant 
>3  de  la  première,  La  femme  eft  Uee 
>>  1  la  loi  du  Mariage  tanr  que  foa 
s»  mari  eft  en  vie  ;  Ci  fon  mari  meurt, 
**  elle  eft  libre ,  &  pour  lors  elle  fe 
w  peut  marier  à  qui  elle  voudra.Celt 
peut-être  de  ce  paflage  de  rApôcre 
que  ce  mot  de  lien  >  Ugamen  ^  dont  on 
fe  fert  pour  exprimer  cet  empêche* 
ment  de  Mariage ,  a  été  tiré. 

Il  étoit  rccomm  avant  même   U 

'»  ï^'^^^^E*  chriiHanifme>dans  les  nations  poli- 
cées* »  Un  homme  ,  dit  le  Prêteur, 
?j  palTe  pour  infâme ,  fi  du  vivant  de 
»  fa  femme  il  en  époufe  une  aurreXes 
Payens  depuis   le  ChrilHanifme  onc 

iTmpcrcur    défendu  la  polygamie,  &  ont  donné 

yai««fl.       le  nom  d'adultère  &  de  viol  au  crime 

de  celui  qui  feint  de  n  être  pas  ma- 

hp  rié  ,  jiHo  cdibdtu  ,  pour  tromper  & 

■^  époufcr  une  autre  femme,  C'eft  con- 

înftJcLi.t.i.  formcment   à  œtre  maxime  ,    dont 
^k  rinobfervation  éD3ic  punie  de  peines 

^^s,adcJu^  capitales  »  que  Theodafe  le  Grand  & 

^"*  k^  deux  fils  ont  défendu  ,  même  aux  , 

Juifs ,  d'avoir  deux  femmes.  ^H 

Les  payens  >poiir  adoucit  une  1(^R 
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DU  Mariage,  Gh.XIÏ.  îtY 
]ui  paroifToic  dure  à  des  gens,  qui  fai- 
oint  confîftcr  leur  bonheur  dans  l'af- 
UjerdiTemenc  à  leurs  pallions  ,  per- 
aettoient  aux  perfonnes  mariées  d'a^ 
oir  avec  leurs  femmes  légitimes  des 
oncubines  j  mais  l'Empereur  Con- 
'antin  le  leur  défendit  par  une  loi  du  Tiiiemont\ 
luatorziéme  Juin  de  Tan  310,  Ceft  ^»«<i"Empe- 

K  -Il  rcurs,t.4. 

Icette  01;  que  quelques-uns  rappor-  p.iyy.&feq^ 
ent  ce  que  dit  Sozomene  ,  que  Con- 
tantin  abolit  les  conjonctions  illici- 
es ,  qui  jufqucs-là  n'avoient  point  été 
léfendues.  On  croit  que  le  même 
ledein  d'abolir  la  liberté  criminelle  > 
[uc  prenoient  les  Payens  d  avoir  des 
oncubines,  fut  ce  qui  porta  Con- 
:antin  à  ordonner ,  comme  nous  Tap- 
rend  l'Empereur  Zenon ,  que  ceux 
ui  en  auroient  abufé,  pourroient 
canmoins  contracter  avec  elles  un 
iariage  légitime  ,  pourvu  qu'elles 
iflcnt  libres  ;  &  qu  alors  les  enfans 
u  ils  en  auroient  déjà  eus ,  feroient 
îgardcs  comme  enfans  véritables  & 
^itimes>  &  en  auroient  tous  les 
roits.  Il  femble  néanmoins  que  cet- 
5  loi  n'ayoit  lieu,  au  moins  pour  la 
gitimation  des  enfans  nés  avant  le 
ariage  ,  qu'à  l'égard  de  ceux  qui 
avoicnt  point  dedans  d'un  Maria;; 
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lut  point  que  cette 
eût  lieu  poiur  les  enfans  qui  naîtroient 
après  la  rénovation  qu'il  avoir  fatic 
de  cette  loij  piiilqu  il  ne  tenoit  (|ui 
ceux  qui  vouloienc  avoir  des  eohns 
légidmes  5:  capables  de  leur  fucce- 
der,  de  contra dterauffi  des  Mariages 
légitimes.  Cette    exception  poiivûit 
ûutîî  erre  dans  la  loi  de  Condantin. 
oâ.  Thcod.      C'éroir  autrefois  une  peine  très-ru- 
4.  t-  «*  1. 1      de  3  que  de  déclarer  illcgiritties  les  en* 
P'  '^""         fans  dun  homtne  ,  comme  elle  Teft 
CoJ.  X  uov.  ^encore  aujourd'hui.  On  ne  regardoit 

Ij"c-^^H  '  1^^  bâtards  que  comme  des  qens  qui 
ne  faifoient  point  partie  de  la  Répu- 
blique s  &  indignes  queTEtat  fbngeât 
eoiTb.c.  î.  ^  ç^,^^  Conftantin  eft  le  premier  qui 
ait  fait  quelques  loix  qm  les  ree^ïr- 
dafTent,  On  croit  cependant  qu^ilïeur 
accordoit  encore  moi*is  que  Valenti- 
îiien  L  qui  permit  au  père  de  leur  laif- 
fer  pour  eux  &  pour  leur  merela  doi> 
zicme  partie  de  fes  bicn^ ,  en  cas  qu  il 
eût  des  fils  ou  des  petits-fils  ^  &  1^ 
quart,  s'il  n  en  avoit  point.  ^M 

L'Eglifc    a    toujours    condin:it^fl 
comme  un  défordi  e  intolérable  ,  les 
inâris,qiu  outre  leu  rs  femmes  avoient 
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dics  concubines ,  fous  quelque  condi- 
tion que  ce  put  être  ,  &  a  confideré 
cela  comme  un  adultère  -,  quoique  les 
loix  de  l'Empire  ne  fuflentpas  tout-à- 
fait  fi  fcveres,  conune  vous  venez  de 
le  voir. 

Pour  bien  entendre  ceci  y  il  faut 
remarquer  que  le  terme  de  concubine 
n  étoitpas  auffi  odieux  autrefois,  qu'il 
Tcft aujourd'hui,  &  qu'il  avoir  diver- 
fes  fignifications ,  dont  quelques-unes 
ne  rcpréfcntoient  rien  de  mauvais. 
Ce  terme  Ib  prenoit  quclcjuefoispour 
marquer  une  femme  légitime  i  qui 
l'on  donnoit  la  foi  de  Mariage  fans  Hernïa».hifl 
la  doter ,  fans  lui  donner  le  nom  &  dcscondics 
la  qualité  d'époufe  ,  &  dont  les  en- 
iàns  n  étoient  point  admis  à  l'hérita- 
ge du  père.  Quand  c'étoir  un  efclavc,  Juft.uov.iS 
les  loxx  n'exigeoient  pas  qu'il  en  fît  ^'-^* 
une  déclaration  en  juftice;  mais  quand 
elle  étoit  libre ,  il  friiloit  que  celui 
qui  l'époufoit ,  fous  la  condition  de 
concubine ,  déclarât  qu'il  ne  la  pre-* 
noit  pas  fous  la  qualité  'i  epoufe ,  8c 
dans  ce  cas  elle  n'avoit  aucun  rang- 
dans  fa  maifon ,  &  ne  jouifloit  pas 
des  prérogatives ,  que  la  loi  accor-* 
doit  aux  époufes  ,  pour  les  intérêts  ci- 
YÎls*  C'eft  ainfî  qu  Agar  &  Cetuni 
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font  appellces  les  concubines  d*Abra— 
iiam. 

Une  autre  efpece  de  concubines,, 
étoit  celle  qu'un  hommejprenoitpour 
un  temps  feulement,  jufqu  a  ce  qu'il 
eût  trouvé  un  parti   fortable.  Saint 
Augnftin  en  parle  dans  un  de  Tes  ou- 
.aeBono     vrages ,  Concubine  ad  tcmpus  :  c'étoit 
Mijuguc.  4.  proprement  ce  que  les  Latins  appel- 
lôient  Pellex ,  &  ce  nom  étoit  moins 
odieux  que  celui  à' Arnica ,  qui  ligni- 
fie ,  ce  que  nous  nommons  en  notre 
langue ,  une  maitrefle. 
olet.  Conc.       L'Eglife  n'a  jamais  foufFert  que  les 
'  ^*  '^'    .    Chrétiens  mariés  enflent  des  concubi- 
nes ,  fuivant  Tune  &  l'autre  fignifi- 
cation ,  à  caufe  du  lien  de  Mariage. 
Elle  a  auflî  toujours  condamné  ceux  > 

Îiui  entrenoient  des  concubines  de  la 
econ de  efpece,  quoiqu'ils  ne  fuffcnt 
point  engagés  dans  les  liens  du  Ma^* 
riage,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Tendroit  indiqué  de  laint  Auguftin  : 
mais  elle  leur  permettoit  dans  ce  cas 
d'en  avoir  de  la  première  efpece. 
Ceft  pourquoi  il  eft  dit  dans  le  dix- 
feptiéme  canon  des  Apôtres*:  Si  quel- 
qu'un après  le  Baptême  s'engage  dans 
de  fécondes  noces ,  ou  s'il  a  une  con- 
cubine,  il  ne  pourra  être  Evcque.  Si 
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guispojl  Baptifma  ,  félon  la  verfion  de 
Denis  le  Petit ,  fecundis  fuerit  nuptiis 
copuUtus ,  aut  concubinam  habuerit ,  non 
poteft  effe  Epifcopus  ;  paroles  qui  mon- 
trent afièz  que  ces  fortes  de  concubi- 
nes ,  à  regard  d*un  homme  libre,  n'é- 
toient  point  plus  défendues  que  le^ 
fécondes  noces.  Le  premier  Concile 
de  Tolède  eft  exprès  li-deflus-,  car 
après  avoir  défendu  à  ceux  qui  font  q^^^  ,7^ 
mariés  d'avoir  une  concubine,  il  ajou- 
te :  »  Au  refte ,  que  celui  qui  n'a  « 
point  de  femme  ,  uxorem  ,  &  qui  a  *• 
une  concubine  au  lieu  de  femme ,  « 
ne  foit  point  rejette  de  la  commu-  ce 
nion,  pourvu  qu'il  fe  contente  d'u-  « 
ne  femme ,  ou  d'une  concubine  ,  « 
comme  il  lui  plaira.  «  Il  eft  dit  dans 
une  Charte  de  Louis  VI.  roi  de  Fran* 
ce  ,  pour  le  Monaftere  de  S.  CornéiU 
le  de  Compiegne  :  »*  Nous  ordon-  u 
nons  que  ci-a  ^rès  les  Prêtres ,  les  rc 
Diacres  &  les  Soudiacres  n  aycnt  w 
plus  de  femmes  concubines  :  Nulla-  et 
tenusdeinceps  uxores  concubinas  habeantiet 
mais  que  les  autres  Clercs  ,  de  quel-  ** 
qucs  ordres  qu'ils  foient ,  ayent  per-  « 
miflîon  d'époufer  des  femmes,  du-  r< 
fendi  uxores ,  pour  éviter  la  fornica-  « 
don.  tf 
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Cette  claufc  de  la  Charte  de  Louis 
VI.  fait  voir  que  dans  ce  temps-là  lé 
mot  de  concubine  fc  prenoit  encore 
pour  celui  de  femme  légitime ,  quoi* 

3UC  les  Prêtres  ,  les  Diacres  &  les  Sou- 
iacrcs  fiflènt  mal  d'en  avoir.  Ces 
concubines  rcfTembloient  aflèz  à  ces 
femmes  ,  entre  lefquelles  &  leurs  ma^» 
ris  il  n'y  a  que  ce  que  nous  appela 
^*"|-^  ..^  Ions  un  Mariage  de  confcience  :  elles 
im/  *^  '*  étoient  véritablement  femmes ,  «ato» 
tes  y  de  celui  qui  les  époufoit ,  mais 
elles  ne  jouiffoient  pomt  des  préro- 
gatives attachées  à  cet  état.  Telles 
îont  encore  à  préfent  celles  que  les 
Princes  &  les  nobles  en  Allemagne  % 
époufent  de  la  main  gauche.  Je  me 
ïouviens  d'avoir  lu  dans  quelques  mé* 
moires  que  le  Prince  Georges^Guil* 
laume  de  Brunfwik-Zelle  époufa  de 
cette  forte  une  Demoifelle  *  de  Poi* 
tou ,  dont  il  a  eu  Sophie-Dorothée  > 
qui  époufa  en  fécondes  noces  Geor-^ 
ges-Louis  Duc  de  Hanovre ,  &  enfui* 
te  Roi  d'Angleterre ,  père  de  celui 
qui  règne  aujourd'hui.  Cette  Demoi» 
lelle  devint  chère  à  fon  mari ,  pouf 
fa  vertu  &  fes  autres  belles  quahtés» 

-*ïIeonore  Des  Micrs  ,  fille  tl'Akjandrc  Seigneuc 
d'Olbuule  ta  leitGU» 
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tt  qui  fit  que  le  Prince  Tépoufa  en* 

fixité  de  la  main  droite ,  ce  qui  a  renr» 

"da  fcs  ehfans  Princes  &  habiles  à  fuc-» 

ccderaux  Etats  de  leur  père.  Mais  elle 

ti'a  eu. que  celle  dont  nous  venons  de 

barler»  <Jui  ait  vécu  jufqu  a  1  âge  nu* 

oile» 

-    Il  nisL  dont  jàihais  été  permis  dani 

fl^life  d'avoir  plus  d'une  femme ,  oli 

d'une  concubine  en  même- temps ,  en 

t>rcnant  ce  terme  de  la  manière  que 

tous  avons  vu  que  l'entendoient  les 

anciens  dans  le  fcns  favorable ,  c  eft-^ 

i-dirc^ure  femme  à  qui  Oii  avoir  don» 

hé  foi  de  mariage  pour  toute  la  vie. 

Si  la  Loi  Romame  permettoit  de  la 

otiitter ,  quoique  celle-ci  ne    le  pût 

lans  pafltr  pour  adultère  *,  la  loi  du 

Chriftianifme   le   défendoit  àbfolu* 

tncnt ,  &  celui  qui  avoit  une  conçu-* 

feinc  de  cette  efpece ,  ne  pouvoit  con* 

traârer  un  autre  ihafiagc  tant  qu'elle  ^ 

vivoit  9  parce  que  le  lien  du  Mariage^ 

félon  ràvangile  eft  indiffoluble  de  là 

f>art  du  tnari ,  comme  du  côté  de  la 
bmme. 

;    Ceft  donc  avec  taifon  que  M.  de  Hîft.dcj  Vm 
Meaii«reproche*aU5^emiersDoâ:eurs  ^^^^^^*  »> 
du  Lutheranifme ,  aavoir  permis  paï 
ttne  lâche  complaifance,  &  bien  indi^ 
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gne  de  gens  qui  fe  donnoient  pour  les 
tcformatcurs  du  chriftiamfiîiej,d*avoir 
permis ,  dis-je ,  au  Lantgravc  de  Hef- 
le  d'époufer  une  féconde  femme  da 
vivant  de  la  premiers  Décifion  mon^ 
ftrueufe  »  &  jufqu'alors  inouïe  parmi 
les  Chrétiens,  Car  s'il  eft  arrive  quel- 
quefois que  des  Princes  ou  des  partie 
culiers  ayent  eu  plus  d'une  feomie  2 
la  fois  ,  comme  il  n'y  en  que    tio^ 
d'exemples ,  on  n'a  jamais  oui  dite 
qu'ils  ayent  tenu  cette  conduite ,  eoi 
mivant  une  délibération  conunune 
de  Doâeurs  aiTemblés  pour  conful- 
ter  fur  un  fait  de  cette  nature ,  qui 
répugne  fi  vifiblement  à  TEvangile  ^ 
&  ce  feroit  en  vain  que  Ton  voudroic 
s'autorifer  de  l'exemple  de  Charle- 
magne.  Il  eft  vrai  que  la  multitude 
de  fès  femmes  &  de  fes  concubines  a 
donné  quelque  atteinte  à  fa  réputa-; 
tion  :  car  on  lui  trouve  jufques  i  quar 
tre  femmes ,  avec  le  titre  de  Reines  ^ 
&  cinq  concubines.  Les  Reines  £bnc 
Ermengarde,  fille  de  Didier  Roi  des 
Lombards,  qu'il  répudia  au  bout  d'un 
an ,  Hildegar de,  Faftrade ,  &  Luitgar- 
de ,  après  la  n(5rt  de  laquelle  il  eut 
quatre  concubines  dans  l'efpace  de 
creize  ans  ,  outre  celle  qui!  avpii: 

f^pouféc 
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époufée  avant  Ermengarde.Mais>com- 
mc  dit  M.  Fleuri ,  il  n'eft  pas  impoffi-  Lîr.  4^.  r.  o, 
ble  que  trois  de  ces  dernières  fem-  ^*  '^^' 
mes  foient  mortes  dans  refpace  de 
douze  ans ,  Se  qu'il  n'en  ait  jamais  eu 
au  une  à  la  fois.  Car  il  paroit  jufte  de 
uippofer  tout  ce  qui  eft  naturellement 

?  omble  ,  plutôt  que  de  croire  qu'un 
rince  >  occupé  dans  fa  vieilleiTe  aufli 
faintement  que  nous  l'avons  vu  >  ait 
fini  dans  la  débauche.  D'ailleurs  il  eft 
vraifemblable  que  ce  Prince  ,  après 
la  mort  de  Luitgarde ,  fe  voyant  trois 
fils  en  âge  de  régner  ,  ne  voulut  plus 
prendre  de  femmes  à  titre  de  Reines , 
mais  feulement  à  titre  de  concubines , 
dans  le  fens  que  nous  avons  expliqué 
ce  terme  d'après  le  Concile  de  To- 
lède. 

Nous  ne  voyons  rien  dans  toute 
i'Hiftoire  de  l'Eglife ,  ni  dans  les  ca- 
nons de  fes  Conciles ,  qui  ne  s'accor- 
de avec  ce  que  nous  avons  dit  de  l'em- 
pêchement du  lien  de  Mariage ,  fînon 
deux  ou  trois  décidons  de  Synodes 
particuliers  ,  dont  les  Prélats  qui  les 
€ompofoient,ne  femblent  point  avoir 
£dt  aflèz  d'attention  à  un  point  fi  im- 
portant. Je  crois  que  l'on  peut  mettre 
de  ce  nombre  le  Concile  de  Verberies, 
T^meFI.  R 
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tenu  en  7  5 1.  fous  le  roi  Pépin,  Il  eft 
dit  dans  le  feptiéme  canon  de  ce  Sy- 
node. M  Si  un  ferf  a  fa  fcrvante  pour 
V  concubine  ,  il  peut». s'il  le  veut ^ 
»  époufer  une  ferve  de  fa  condition 
9»  &  appartenante  au  même  Seigneur , 
M  après  avoir  renvoyé  la  première.  Il 
99  vaut  mieux  néanmoins  qu'il  retien- 
»  ne  fa  fervante.  <«  Ces  dernières  pa- 
rôles  font  allez  entendre  que  la  leç- 
vante,que  ce  ferf  avoir  pour  concubi- 
ne ,  étoit  une  femme  légitime  j  que  le 
Concile  lui  permet  de  renvoyer  pour 
époufer  une  fiUe  de  fa  condition. 

Le  neuvième  canon  de  la  même 
affcmblée,  tel  qu'il  nous  eft  repréfentc 
L.  17.C.  II.  par  Burchard  ,  &  dans  les  Conciles 
<lu  P.  Labbe  tom.  6.  p.  1^5.8.  eft  en- 
core plus  embarraifant  :  car  il  porte 
que  fi  quelqu'un  par  néceflîté  s'eft  en- 
Ad  dans  un  autre  Duché  ou  une  autre 
province ,  ou  s'il  a  fuivi  fon  Seigneur 
a  qui  il  avoir  promis  fidélité ,  ôç  que 
fa  femme  y  qui  le  pauvoit ,  ne  la  pas 
fuivi ,  retenue  par  ramitic  pour  fa  fa- 
mille &  pour  Ion  bien  v  celle-ci  fera 
obligée  de  vivre  dans  le  célibat  duraiic 
toute  la  vie  de  fon  mari  :  mais  que  le 
mari  pourra ,  s'il  ne  peut  fe  pauer  de 
femme ,  en  époufer  une  autre ,  moy  eo- 
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nant  qa*il  cnfafle  pénitence.  Nom  vit 
i^Ms ,  qui  nueffitdte  cogente  in  alium  iûcum 
f^it  ^fi  ft  abfi'mere  non  poteft  >  alia  in 
uxnem  cump^nittntiafotefi  accipere. 

Ne  pourroit-on  pas  dire  que  la  mai* 
ticudc  des  débauchés  obligeoit ,  en 
quelque  forte ,  les  Evêques  de  fer-» 
mer  les  yeux  fur  leurs  délordres  dans 
certains  endroits ,  &  d'accorder  quel* 
que  choie  à  la  dureté  de  leurs  cœurs  » 
{ans  néanmoins  l'approuver.  Le  Ca- 
pitule I  io«  d'Herard  de  Tours  con- 
tient une  difjpofition  femblable  ,  & 
fait  fentir  julqu'à  quel  point  de  cor* 
Tuption  les  chofes  en  étoient  venues. 
Qu'aucun  laïc  ^  dit  cet  Archevêque ,  « 
n'ait  plus  de  deux  femmes  ',  ce  qui  « 
tft  au-deU ,  appartient  au  crime  a  a-  « 
dultere.  Il  en  cft  de  même  de  la  « 
femme.  «  Ne  ullus  laicorwn  plufquam 
duds  uxores  habeat.  Quod  veto  extra  ejl  » 
4i  adulterium  permet.  Similiter  &  mu- 
lier.  Il  eft  certaines  gens ,  comme  dit  i^-  cubcrna- 
Salvien  ,  à  qui  c'cft  une  efpece  ^j^  "^"'^^"i^. 
chafteté  de  le  contenter  de  peu.  de 
femmes.  Et  les  Prélats  >  fans  donner 
aucune  marque  d'approbation  à  ces 
défordres ,  tâchoient  au  moins  de  ren- 
fermer léspaQions de  cc^  hommes dé- 
ceglés  dans  les  bornes  les  plus  étroites 
qu'il  leur  étoit  poffible*  R  ij 
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Mais  il  eft  rare  qu  on  ait  agi  fi  mol- 
lement >  vous  Pavez  vu  par  ce  qui  a 
été  dit  ci-deirus.  Les  Princes  de  con- 
cert avec  la  puilFance  ecclelîaftiqiie 
ont  fait  des  loix  feveres  contre  lapo- 
I  ligamie  ^  qui  eft  fi  ouvertement  con- 
damnée dinsTEvangile  par  notre  Sei^ 
tgneur  »  &  qui ,  fans  être  direâiement 
oppofée  au  droit  naturel  ,  entraîne 
)  après  elle  tant  d'inconvcniens  dans  le 
I  Mariage  3  qu'il  eft  très-difficile  d^ei^H 
1  remplir  les  devoirs.  ^ 

Selon  la  jurifpnidence  de  France  , 
[ceux  qui  écoienc convaincus  de  s'ècrc 
(remaries  du  vivant  de  leur  femme  ^ 
étoient  ci-devant  condamnés  i  uni(H 
peine  capitale  »  comme  nous  l'apprQ^| 
Matières  Be-  *i^"S  ^^  Cartel ,  qui  dit  qu'il  n'y  a  pa^ 
jifriJales  M,  long- temps  que  des  perfonnes  con-» 
vaincues  de  ce  crime  ont  été  pendues. 
Mais  depuis  quelque  temps  on  dit 
.  ou  a  la  Tournellc  la  jurifprudence  , 
cnaogé  s  &  qu'on  n  y  condamne  pli 
I  les  hommes  qu  aux  Galères  ,  fie  k 
[femmes  À  être  fouettées  par  la  mail 
du  bourreau  j  âc  enluite  à  êtrç  reiî' 
[fermées  dans  un  Couventi 

Le  Concile  de  Trente  pour  arrête 
f  le  cours  de  ce  défordre  ^  qui  n'écoi 
^ue  trop  commun  d^ns  le  temps  quç 
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lon^  toleroit  les  Mariages  clandc- 
ftins ,  a  obligé  les  curés  d'avoir  un 
rcgiftre  pour  y  écrire  les  aâies  de  la 
célébration  des  Mariages  >  &  depuis  seira4.cap. 
\  ce  temps  Ton  n'admet  plus  la  preuve 
par  témoins  des  promefles  de  Maria- 
ge ,  ni  autrement  que  pat  écrit  ar- 
rêté en  préfence  de  quatre  proches 
parens  de  l'une  &  de  l'autre  partie , 
encore  qu  elles  foient  de  balte  con- 
dition. 

Ces  Tages  précautions  avoîent  en 
quelque  manière  été  prefcrites  autre- 
fois par  l'Empereur  Juftinien  ,  pour  Novell  174 
les  Mariages  des  petfonnes  de  condi- 
tion. Car  il  ordonne  que  les  Grands 
&  les  Sénateurs  ne  pourront  fe  ma- 
rier que  dans  une  Eglife  ,  devant  le 
Reâeur  ^  qui ,  accompagné  de  trois 
autres  Clercs ,  dreffera  un  ade  de  la 
célébration  de  ce  Mariage ,  le  fera  fi- 
gner  aux  deux  époux ,  le  fignera  lui* 
même  avec  les  trois  autres  Clercs  >  & 
le  gardera  dans  le  Tréfor  de  cette  Egli- 
fe. Il  permet  enfuite  aux  bourgeois , 
mais  (ans  l'ordonner ,  d'en  ufer  à  peu- 
près  de  même  ,  &  ajoute  qu'il  ne  fe 
met  point  en  peine  des  Mariages  des 
payuns  Ôc  des  (impies  foldats. 

Riij 


j9o 


Histoire 


CHAP  I  TR  E    XIIL       i 

De  renipkbtmenî  de  ta  dwerjîte  de  Reli- 
gion. En  quoi  il  confifte  ^  quand  &  (&nh 
ment  il  s'efi  aahii.  De  ce  qui  s'ohfirve 
dam  ht  celdratiân  des  Mariages  dis 
Catholiques  avec  les  Hérétiques* 

'Eglife  a  toujours  rotihaité  que 
j  fes  enfans  ne  s'alliairent  pas  avec 
les  infidèles ,  ni  même  avec  les  here- 
riqiies  ,  dont  la  converfation  ëc  la 
compagnie  fonr  fou  vent  plus  dange- 
le'ufes  pour  les  chrétiens  ,  que  celles 
de  ceux  qui  ne  connoilfent  point  le 
chriftianifmc.  Saint  Paul  leur  recom- 
mande d'éviter  ces  fortes  de  Maria- 
Cor.  i,t.é.  ges  5  nûlite  ju^^ftm  ducere  cum  infideithus^ 
&€,  Se  Terrullien  qui  en  fait  fenrir  les 
înconveniens  ,  fembte  traiter  ces  Ma^ 
riages  avec  les  infidèles ,  de  concu- 
binages. Cependant  quoiqu'en  gêne- 
rai l*Eglife  n*ait  point  approuvé  ces 
Mariages  ,  on  peut  dire  qu  elle  les  a 
tolérés  long  -  reraps  ,  ëc  qu*elle  ne 
ctoyoitpasqu'ilsfufîentinvalides,Sou- 
vent  même  ils  ont  produit  de  grands 
biens  ^  non  feulement  par  h  cenver- 
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iion  de  la  femme  ou  du  mari  infidèle  , 
mais  par  la  cotiveriion  des  peuples 
entiers ,  que  des  femmes  pieufes  onc 
attiré  à  la  foi,  en  portant  leurs  maris  * 
qui  dominoient  fur  ces  peuples ,  à  fe 
fôumettre  au  joug  de  l'Evangile. 

Sainte  Monique  cpoufa  Patrice  en- 
core payen ,  &  en  fit  un  chrétien  zélé* 
La  converfion  de  Clovis  à  la  foi ,  & 
par  une  fuite  ordinaire  ,  celle  des 
François  5  cft  duc  en  partie  à  faintc 
Clotilde  fon  époufe.  Chiefumte  fillô 
du  roi  des  Merciens  en  Angleterre  f 
fut  rinftmment  dont  Dieu  fe  fervit 
|K)ur  la  converfion  d'Offa  fon  mari  f 
roi  des  Saxons  Occidentaux ,  qui  par- 
vinrent par  ce  moyen  à  la  connoifian- 
ce  de  l'Evangile.  Theodelinde  reine 
des  Lombards ,  qui  avoir  époufé  deux 
de  leurs  rois ,  les  retira  du  Paganifmc 
&  de  TArianifme.  Gifelle  fille  de  Hen- 
ry Duc  de  Bavfere  &  fœur  de  l'Empe- 
reur S.  Henry ,  ayant  époufé  Etienne 
foi  de  Hongrie ,  le  foumit  avec  tout 
fon  royaume  à  l'Evangile  de  J.  G. 
Sainte  None  mcre  de  S.  Grégoire  de 
Nailîanze  époufa  un  mari  infidèle  , 
qii  elle  rendit  chrétien  par  les  prierez 

Su  elle  adrefïbit  à  Dieu ,  Scpar  les  ex- 
ortations  qu'elle  ne  cefloit  de  lui 
Ruij 
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faire  ,  d'abandonner  la  SeAc  impie 
dans  laquelle  il  étoic  engagé,  L^Eglife 
bien  loin  d'improuver  ces  Mariages , 
a  remercié  Dieu  des  benedidions 
qu'il  y  avoic  verfé  avec  tant  d'abon- 
dance ,  quoigu  en  gênerai  elle  im- 
prouva c  ces  iortcs  d'alliances  ,  qui 
peuvent  être  funefles  aux  âmes  ordi- 
naires. I 
Tout  cela  montre  que  jufqu  à  Ion- 
ziéme  fiecle  on  ne  regardoic  pas  eu 
Occident  l'infidélité  d'une  des  parties 
contrad^anres  comme  un  empêche- 
ment dirimaut  de  Mariage  ,  quoi- 
qu'elle le  foit  devenue  depuis ,  &  que 
les  Conciles  même  des  premiers  fic- 
elés ayent  fouvem  défendu  ces  fortes 
dVlliances.  Mais  pour  ce  qui  eft  de 
rOrientjil  fetnble  quils  ayenr  été 
déclarés  nuls  avant  ce  temps-la  \  puif- 
que  le  Concile  in  Truliâ^  défencf  aux, 
Catholiques  les  Mariages  avec  les  he 
re tiques ,  fous  peine  de  nullité,  Sed 
&fi  quisijufmodi  a  ^k'&piam  faëum  fuerif, 
irritas  nuptins  exijiimare,&  nefarmu  cm- 
jugimn  df(f$lm  ^,  Zonare  &  Balfamon 
remarquent  fur  ce  canon  >  qae  Tinva- 
lidité  de  ces  fortes  de  Mariages  y  eft 
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clairement  établie ,  &  rendent  raison 
des  motifs  qui  ont  porté  les  Evêques 
à  faire  ce  décret  j  on  peut  les  voir 
dans  ces  Auteurs.  Pour  nous  nous  ob- 
fervcrons  feulement  ici  que  l'Empe- 
reur Théophile  a  dérogé  à  cette  loi  i 
lorfqu'au  rapport  de  Bonefidius ,  il  L.x.j«r!i 
donna  fa  fœur  en  Mariage  à  Théo-  ^"*"" 
phombre  prince  Perfan ,  &  qu'il  per- 
mit aux  Romains  de  s'allier  avec  les 
Perfes ,  qui  étoient  infidèles  de  fon 
temps  ,  comme  ils  le  font  encore  au- 
jourd'hui. 

Cependant  quoiqu'autrefois  les  Ma- 
riages avec  les  infidèles  ne  fuflenc 
}oint  réputés  nuls  &  invalides  ,  TE- 
jlife  en  gênerai  les  improu  voit ,  &  ne 
es  toleroit  que  dans  des  cas  particu- 
liers ,  c'eft-à-dire  ,  quand  la  pcrfon- 
ne  qui  prenoit  une  telle  alliance,ne  le 
faifoit  que  par  l'avis  des  gens  de  bien , 
&  gu'eUe  croit  fi  bien  affermie  dans 
la  foi ,  qu'on  avoit  lieu  de  préfumer 
aue  rien  ne  feroit  capable  de  la  lui 
faire  perdre  :  c'eftpourquoi  comme 
ces  difpofitions  font  rares  ,  nous 
voyons  tant  de  Conciles  qui  défen- 
dent CCS  Mariages  aux  Chrétiens. 

Le  Concile  d'Elvire  met  en  péni-  ^*°*  *^- 
tence  pour  cinq  ans  les  parens  qui 
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marient  leurs  enfans  avec  les  Jui&  Un 
can.  10.       Concile  tenu  à  Rome  fous  le  Pape  Za- 
chaiie  )  excommunie  ceux  qui  tom- 
Can.  i5>-       betit  dans  cette  faute.  Le  fecond  Con- 
cile d'Orléans  traite  ces  Mariages  d'il- 
cao.ii.       licites  'y  &  le  premier  Concile  d'Arles- 
ordonne    qu'on   excommunie    pour- 
quelque  temps  une  fille  chrétienne 
qui  a  époufé  un  infidèle 
'  Tous  ces  canons  n'étaMiflfcnr  point 
là  nullité  des  Mariages  des  chrédens: 
avec  les  infidèles ,  quoiqu'ils  les  dé- 
fendent. Le  troifîéme  Concile  d'Or- 
léans cft  le  premier  qui  fejnWe  les: 
avoir  interdits  fous  peine  de  nullité ,. 
In  n».  lorfqn'îl  ordonne  que  ceux  qui  les  au- 
'***'*^- rônt 'coritraftés  foienr  privés  de  lai 
communion  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  fbient 
féparés.  Mais  ce  règlement  ne  fut  ob- 
ftrvé  tout  au  plus  que  dans  les  lieux 
voifins ,  &  cela  ne  fit  point  règle  dans 
les  Eglifes  d'Occident  ,  fînon  long- 
iiîîiis  în4.     temps  après.  Prefque  tous  les  Theolo- 
fcârit.        giensmeme  prctcndent  qxte  FEglile 
siiv.  infupp.  n*a  jamais  dwendu  ces  Mariages  par 
AJcx'Theol.   aucun  canon  qui  les  déclare  nuls  &  in- 
dogm  deMa.  yalides»  ôc  que  ^empêchement  qui 
provient  de  la  diverhte  de  religion  , 
li'efi:  établi  que  par  un  ufage&  une 
f^asciqitc  de  toute  FEglife  ;  pratique 
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qui  a  force  de  loi ,  &c  qui  s'eft  formée 
infeniîblement  depuis  que  les  infide- 
ks  font  devenus  extrêmement  rares 
dans  les  pays  de  la  chrétienté ,  &  que 
tïglife  a  jugé  à  propos  d'adopter  les: 
loix  des  Empereurs  >  qui  ont  puni  de 
peines  très-rigoureufes  les  fidèles  qui 
s'allient  avec  les  ennemis  du  chriftia- 
tiifme.. 

Une  de  ces  loix  a  été  publiée  par 
les  Empereurs  Valenrinien  &  Valens  : 
clic  eft  adreffée  à  Tbcodôfe  General 
de  la  Cavalerie.  Elle  porte  défenfe  à  L.j.c.Thc* 
tous  les  habitans  des  provinces ,  de  Nupt'î  ccmi 
quelque  dignité  qu'ils  puiflTent  être 
revêtus  ,  de  s'allier  par  le  Mariage 
avec  les  barbares  ,  fous  peine  de  la 
vie.  L'Empereur  Theodofe  fit  la  mê- 
me défenie  aux  chrétiens  par  rapport  l.  Keauhc 
aux  Juifs  ,  voulant  que  l'on  punifle  ^^  ^"*'*"* 
comme  coupables  d'^adalteres  ceux  ou 
celles  qui  contrarieront  Mariage  avec 
eux.  Le  mélange  des  barbares  avec  les 
fu)ets  de  l'empire  qui  furvint  bien-tôt 
après  >  fur-tout  dans  l'Occident ,  dont 
fa  plupart  des  provinces  devinrent  lai 
proie  des  peuples  Septentrionaux  qui 
s*cn  emparèrent  ,  lufpendit  durant 
plufteuts  fiecles  l'exécution  de  ces 
ioix.  Mais  enfin  on  y  eft  revenu  infea* 
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fiblemcnt>  &rciiipêchement  qui  viënri 
de  la  diverfité  de  religion  ,  fe  troavi 
établi  vers  le  douzième  ou  treizième 
fiecic*  Cela  cft  évident  \  puifqae  Gn- 
tien  eft  le  premier  qui  établiiTe  la  nul- 
lité de  ces  Mariages  :  il  ne  s'explique 
pas  mcme  clairement  j  puifque  tout 
que  ce  nous  y  lifûns ,  tend  à  défendre 
auUî-bien  les  Mariages  des  hérétiques 
avec  les  catholiques  ,  que  ceux  des 
chrétiens  avec  les  infidèles  ,  qui  font 
cependanr  les  feuls  que  Ton  regarde  à  j 
préfcnt  comme  nuls ,  à  raifon  de  TeniJ 
pcchement  de  la  diverdté  de  religion*- 
Encore  cet  em pcchement  nVt-il  lieal 
que  dans  les  pays  où  la  Religion  Chrc- 1 
tienne  eft  la  dominante  :  carapréfenij 
dans  la  Chine  &  dans  les  autres  pay 
infidèles^  quoique  fon  tienne  la  maiaJ 
à  ce  que  les  néophytes  ne  contra£lent 
point  de  Mariages  avec  ceux  qui  ne 
font  pas  convertis  >  &  qu  on  les  eîtj 
détourne  autant  que  Ton  peut  5  on  le 
leur  permet  néanmoins  quand  on  jttge| 
que  cela  cft  néceffaire  ,  8c  qu'il  n  y  al 
rien  â  craindre  pour  la  foi  de  ceux  qi  ' 
s  y  engagent. 

Pour  ce  qui  eft  des  hérétiques  yTE- 
glife  d'Occident  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  déclarer  nuls  leurs  ^iariages  avec 
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les  catholiques  ;  foit  parce  que ,  com- 
me difent  quelques-uns  ,  ils  font  fuf- 
cepribles  des  Sacremens ,  à  raifon  du 
Baptême  qu'ils  ont  reçu ,  foit  plutôt 
à  caufe  des  inconveniens  qui  s'enfui- 
vroient  dans  l'Eelife  &  dans  les  états 
catholiques  ,  ou  les  hérétiques  font 
quelquefois  fi  mêlés  avec  les  catholi- 
ques ,  tant  par  le  voifinageque  par  les 
intérêts  de  famille,  qu'il  feroit pref- 

3ue  impoffiblc  d'empêcher  ces  fortes 
'alliances  ,  &  qu'on  ne  pourroit  le 
faire  fans  caufer  de  grands  embaras  9 
&  pour  le  civil ,  &  pour  la  confcience. 
Cependant  nous  voyons  que  ces 
Mariages  ont  été  jiéfendu's  par  plu- 
fieurs  des  anciens  Conciles ,  par  ce- 
lui d'Elvire  ,  par  celui  de  Laodicée  ,  Can.  i<f. 
&  dans  le  troifiéme  de  Carthage.  Le  can!  IT. 
Concile  de  Calcédoine  les  défendpo-  can.14. 
fitivemcnt,  àmoins  que  l'heretique  ne 
promené  de  fe  convertir.  Condition 
que  celui  de  Laodicée  &  celui  d' Agdc 
ont  auffi  exigée, &  que  les  Canoniftes  ^^^^"^^^^ 
Grecs  entendent  conrormement  a  la  ftarcs. 
difcipline  de^leur  Eglife  ,  non  d'une 
fimplc  promefle  de  converfion  ,  mais 
de  la  converfion  même ,  en  forte  que , 
fclon  eux  ,  on  peut  faire  les  fiançailles 
fur  une  prome£[è  de  la  partie  hereti- 
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que  de  fe  convertir  ,  mais  on  ne  peut 
contrafter  MariagCjqu^après  que  cette 
promciïe  a  été  exccutce,. 

Non  {cnlcment  ces  Conciles  défert- 
dent  ces  (brtcs  de  Mariages  ,  mais  ib 
i  impofenr  des  peines  à  ceux  qui  con* 
trevicnnent  à  cette  défenfe.  Le  Con- 
*ii^-  cUe  de  Calcédoine  les  foumet  à  la 
pénitence  canonique.  Ce  qui  marque 
que  cela  n'éîoir  pas  confideré  comme 
une  affaire  de  police  ,  mais  comme 
une  chofe  qui  pouvoic  avoir  des  fui- 
tes fadreuies  par  rapport  à  ceux  quiH 
sengageoient  témérairement  dansce^B 
Mariages ,  dans  lefquels  ils  courroicnc 
rirque  de  perdre  la  foi  >  on  au  moins" 
d*etre  caufe  que  les  enfans  qui  en  naî-^ 
troient ,  ne  fuirenr  point  élevés  d'unâ 
manière  qui  contribuât  à  leur  lalut^ 
Ce  font  ces  raifo os  &  quelques  ai 
rres  qui  ont  porté  les  Evcqiies  de  ces 
derniers  (îecles ,  a  renouveller  les  dé* 
fenfes  que  les  anciens  a  voient  faite 
aux  catholiques  de  salHer  avec  le 
hérétiques.  Nous  avons  fur  cela  k 
reglemens  de  deux  Conciles  de  Boiir-' 
dcauï ,  Tun  de  Tan  i  s  S  j  <  &:  Fautre  de 
Pan  i(îi4.  Ce  dernier  défend  a  tout 
Prêtre  feculier  &  régulier  ^  fous  pei- 
ne de  fufpenfe  encoiurrue  par  le  fcat 
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ait ,  de  marier  des  catholiques  avec 
les  hérétiques  y  ce  qu  a  fait  depuis 
A.  TEvêque  de  Caftorie  Vicaire  apo- 
bliquè  dans  les  provinces  unies,  avec 
être  reftriâion  ,  s'ils  font  fait  fans  nous  van  efpent.R. 
mfulter  &  fans  notre  confentement  fpé-  p.i.tû.i}.c8» 
kL 

Ce  que  dit  ici  M^  de  Caftorie ,  (cm- 
Ic  fuppofcr  que  les  Evcques  peuvent 
jermcttrc  ces  Mariages  5  &  il  jr  a  des 
bârars  qui  enfeigncnt  qu'il  n'eft  pas. 
acme  néceflaire  a  obtenir  ni  de  de- 
lander  cette  permiffion  dans  les  lieux 
ù  les  catholiques  &  les  hereriques. 
ht  coutume  de  vivre  enfemble.  C'eft 
i  fentiment  d'Ifambcrt,deSanchez  ,  confcrcncc» 
le  Ponce  ,  d'Azor',  &  de  quelques  Jeraiisuj>. 
utrcs  :  ces  Mariages,  difcnt-ils ,  ne  ^*^'' 
3nt  défendus  ni  par  la  loi  naturelle ,. 
li  par  la  loi  divine ,  mais  feulement 
•ar  la  loi  ecclefiaftique  ;  &  elle  eft 
brogéc  en  ce  pays-R  par  Tufagc  con- 
raire ,  &  par  le  tacite  confentement 
tes  Evcques  &  des  Papes.  On  eft  dans 
ît  ufage  en  Angleterre  :  car  quoique 
:$  catholiques  qui  veulent  fe  marier 
vcc  des  hereriques,demandent  quel- 
uefbis  des   difpenfês  aux  Vicaires' 
poftoliques  y.  ou  aux  Miffionnaires. 
pi  s'ingcrenr  d'en  donner  v  fouvenn: 
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dcRKandenc  pâs.  On  Cuit  aiiM 
co  Aliemagne  &  ea 

iHiealogîais  dliiiient  qu  on 
4k  Cii  ilcinandiT  pemûiSon  à  tL- 
^ife  »  qm  pcot  Taccorder  quand  il  y 
m^icff^idcs  rai£biis*  Us  difeat  qu  elle 
fA  en  diotr  de  diTpeDler  de  Tes  Ioue  ; 
mam  qa  il  àm  iou)ou£s  fappofer  que 
ceoc  mfdàc  ne  doit  ctrc  accordée , 
«c  ^ind  la  loi  naniccUe  n  efi  pis 
^rvilcic  par  ces  Xlaruges  >  c'eil-â-dirc , 
oie  n^ife  ne  peur  éc  lie  doit  accol- 
as ces  £ir  rm  Bn ps^cp'aprcs  avoir  pris 
les  firnnriops  néccflaircspour  empè- 
dber  ^le  ta  pâme  Êdeie  oe  ^ir  per- 
tenic ,  &  pjur  mecrrc  en  alTuraiice 
trrJrarJQii  des  caÉms  dans  la  foi  or- 

Ccft  cctre conduiie  fîfage  que  I*E^ 

>g|ife  g^idc  d^ois  Grégoire  XIH.  car 

\ma ne rmi  pis  quavint  ce  Pape  ellç^ 

lak  acorie  de  ces  penni^om  i  maJI 

pub  û)a  ponobcat ,  cela  ell:  arrivi 

paifipqrs  Eus.  ht  Pape  Clément  VII 

mÙ.  de  cette  difpenlc  envers  le  Du 

àc  Bar ,  qui  Favoit  long-temps  folliÂ 

'  cire  de  tchabiliter  fan  Mariage  avcC 

Cacberine  de  BouiWn  (œut  de  Hei^ 

rjIV-  Le  Pape  après  avoir  prk  toute 


i 
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ïa  précautions  néceiTaires  pour  que 
les  enfans  qui  naîtroicnt  de  ce  Ma- 
riage fudent  élevés  dans  la  foi  catho- 
lique y  lui  permit  de  fe  marier  avec 
cette  Princeffe  en  préfence  du  Curé 
de  la  ParoifTe  &  de  deux  témoins  , 
fans  aucune  benedidion  nuptiale ,  en 
cas  que  le  Concile  de  Trente  eut  été 
publié  en  Lorraine  ,  ou  bien  en  fe 
donnant  de  nouveau  le  confentement 
mutuel ,  s'il  n'y  étoit  pas  publié.  Le 
Pape  Urbain  VIII.  accorda  auflî  une 
dilpenfé  pour  le  Mariage  d'Henriette 
de  France  avec  le  Prince  de  Galles , 
depuis  roi  d'Angleterre  (bus  le  nom 
de  Charles  L  &  cela  s'eft  fait  depuis 
en  diverfes  autres  rencontres. 

Cependant  il  fe  trouve  des  Théo- 
logiens ,  qui  foutienhent  que  le  Pape 
ne  peut  en  confcience  accorder  ces 
fortes  de  difpenfes ,  quelque  précau- 
tion qu'il  prenne  pour  mettre  i  cou- 
vert la  foi  de  l'époux  fidèle  &  des  en- 
fans  qui  pourront  naître  de  ce  Ma- 
riage. Tel  eft  le  fentiment  de  M.  Ga-  De  Matr:», 
mâche  &  de  quelques  autres.  Ils  fe  ^'^^' 
fondent  fur  cette  raifon  ,  fçavoir  que 
dans  le  temps  de  la  célébration  du 
Mariage  d'un  catholique  avec  un  hé- 
rétique ,  il  y  a  toujours  un  péché ,  un 
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facriiegc  Se  une  profanation  de  ce  Sâ-« 
cremenc  ,.  foit  que  le  Prêtre  ou  les 
contraélans  en  loient  les  miniftres  : 
&  le  Pape  ,  difent-ils  ,  ne  peut  pas 
empêcher  ce  péché  par  fes  dilpenfes  , 
qui  ne  peuvent  empêcher  que  There- 
tique  ne  foit ,  par  ce  feul  titre ,  no- 
toirement indigne  de  ce  Sacrement , 
&  que  dans  le  temps  que  les  deux  par-* 
ties  fe  marient ,  il  n'y  ait  un  facriiegc 
Tom.  1.  des  &  unc  profanation.  M.  de  fainte  Bcu- 
€kitV'"^'  ve  eft  dans  le  même  fentiment ,  & 
pouffe  fort  loin  ce  raifonnement. 

Il  paroît  bien  fubtil ,  &  ne  doit  pas  9 
ce  femble  ,  l'emporter  fur  le  fenti-' 
nient  de  tant  de  grands  Papes ,  qui 
ont  cru  en  bonne  confcience  &  &is 
pécher,  pouvoir  accorder  ces  (brtes 
de  difpenfcs,  que  S.  Charles  lui--mèmé 
a  foUicitccs  auprès  de  Grégoire  XIII. 
en  faveur  de  deux  perfonnes  qui  s'c- 
toient  mariées  avec  des  hérétiques. 
Ne  pourroit-on  pas  dire  que  lorfque 
cela  arrive  que  ce  Mariage  n*eft  qu'un 
contrat  civil ,  qui  fuffit  pour  le  ren- 
dre ligirime  ?  en  ce  cas  il  n'y  auroit 
point  de  profanation  de  Sacrement.  Il 
fa 4.  Dift.  3^.  eft  vrai  qu'Eftius  foutient  ^e  le  Ma- 
riage d'un  hérétique  avec  un  catholi- 
que eft  lin  Sacrement  >  quoiqu'il  ne 
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le  foie  pas  cntr'  ^^  catholique  &  une 
iofidelfe  qui  n*cn  eft  pas  rufcepcible. 
Mais  fcs  preuves ,  dont  je  laifle  l'exa- 
men aux  Théologiens ,  me  paroiflènt 
âflèz  foibles.  Il  femblc  même  que  l'in- 
tention de  l'Eglife  n'eft  pas ,  dans  ce 
'  casaque  les  parties  contraftantes  reçoi- 
vent le  Sacrement  :  car  quoique  ces 
Mariages  d'un  hérétique  avec  un  ca- 
tholique fc  faflcnt  à  la  porte  de  l'E- 
glife en  préfcnce  du  Curé  &  de  deux 
témoins  ,  le  Curé  néanmoins  ne  leur 
donne  point  la  bcnedidtion  nuptiale  ; 
mais  il  eft  feulement  fpedateur  du 
confenrement  mutuel  que  les  parties 
fc  donnent  par  paroles  de  préfent. 

Cela  fe  pratiqua  de  la  forte  au  Ma- 
riage dUenriette  de  France  avec 
Chartes  I.  roi  d'Angleterre  -,  comme 
il  eft  rapponé  dans  le  Mercure  Fran-  t.  i.  p.  jç^. 
çois.  Cependant  Guillaume  d'Hugues 
Archevêque  d'Ambrun  ne  prit  pas 
cette  -précaution ,  quand  il  maria  le 
Connétable  de  Lefdiguieres,  Voici  ce 
que  je  trouve  là-dcflus  dans  la  vie  de 
ce  Seigneur  >  écrite  par  Louis  Videl 
fon  Secrétaire»  »  Donc  >  à  fon  retour  «  t<^"*  ^-  ^'  ^• 
de  Lyon ,  ayant  un  jour  appelle  dans  « 
fon  cabinet  tant  celui-ci  (  frère  du  « 
premier  Préfident  au  Parlement  de  « 


»  Daufine  }  que  Mui^^g  ^  &  GuiîUu* 
*>  me  d*HugLies  Archev^<^ue  d'Ern* 
»  brun  ,  fage  Prélat  ^  dont  il  faifoti 
**  un  état  particLilier  ^  foir  pourfon 
tj  inrelligence  aux  grandes  affaires  j 
*i  foir  pourfon  fçavoir&  pour  fapié- 
»j  té  i  il  leur  déclara  fon  intention  s  & 
«  s'expliqua  des  raifons  par  où  il  pré- 
tendoit  la  juftiiîer'j  (  c'eft  qu  il  vou- 
*»  loir  cpoiifer  une  femme  *  de  néant,  ) 
s»  leur  parlanr  de  cela  comme  d'une 
w  choie  réfolue  , ...  &  le  même  jour 
»*  i^.  de  Juillets  il  cpoufa  la  Marqui- 
»j  fc  3  chez  le  Baron  de  Marcieux  >  par 
*>  les  mains  de  rArchevèque,  Quel- 
»  ques  jours  après  il  fe  fournie  a  la 
p  cenfure  ecclefîaftiquc  de  cerne  de  fa 
H  religion  ,  pour  avoir  celcbré  ce  M^^H 
ï*  rîagc  félon  les  formes  de  TEglila™ 
**  Catholique  ,  qui  répugnoient  à  la 
)j  créance ,  dont  il  faifoit  alors  profet 
**  iîon,  « 
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CHAPITRE    XIV, 

De  Fimpuijfanct  naturelle  &  fitrnaturelle» 
De  quelle  manière  on  fe  cenduifoh  au- 
nef  pis  y  &  fon  sefi  conduit  depuis ,  )^ 
V égard  de  ceux  qui  en  étant  atteints 
sengageoient  dans  le  Mariage.  Von 

•  parle  en  peu  de  mots ,  à  cette  occafion , 
du  Mariage  des  vieillards  y  des  impu-^ 
hères ,  &  des  femmes  fieriles. 

TOuce  impuilTance  ne  rompt  pas 
le  lien  du  Mariage ,  mais  celle* 
U  feulement  qui  efl:  perpétuelle ,  Toit 
<]a'eile  foit  naturel^  ou  furnaturelle , 
&  qui  précède  le  Mariage.  Car  pour 
celle  qui  furvient  après  le  Mawage 
contraâé ,  elle  oblige  feulement  ceux 
^ui  l'ont  contracSté,  a  s'abftenir  de  Tu- 
«gc  du  Mariage  ,.&  à  vivre  enfemble 
comme  frerp  &  fce^r,  quand  elle  eft  innocent,  m. 
certaine  &  connue  des  deux  parties,  fréquenter. 

Nous  voudrions  pouvoir  nous  diC- 
penfer  d'entrer  dans  cette  matière  , 
que  l'impureté  des  derniers  (lecles  « 
a  rendue  fort  publique  ,  dit  l' Au-  4f 
tcur  de  la  Bibliothèque  canonique  ,  x.i.v.Mi* 
Se   qui  a  fait  mettre   en    ufage  w  "«gcp-^»- 
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«  des  temedcsqai  font  peut-ette  pî- 
1*  tes  que  le  mal  i  f*  mais  comme  notre 
deirein  ne  nous  permet  pas  de  garder 
cntieremeDt  le  lllence  far  cclujet, 
nous  tacherons  de  le  craîter  avec  tant 
de  circonfpedioii  ,  que  les  oreilles 
chartes  ncn  foient  point  ofFcnfécsî 
ce  qui  nous  fera  d'autant  plus  facile  i 
que  nous  ne  parlons  pas  de  ces  cho* 
iks  en  Canoniftcs  &  encore  moins  ea 
Caluiftcs*  mais  en  (impies  Hiftoriensi 
comme  nous  en  avons  averci  plus  d'il* 
ne  fois. 

Nous  avons  dit  que  rirtSpuiflaiid 
foie  naturelle,  (oit  furnaturellej  romp 
le  lien  du  Mariage  ,  pourvu  qnd 
foit  perpétuelle.  C*cft  le  droit  naU] 
rel  qui  a  établi  cet  empèchcmcni  % 
parce  qu'une  impuilTance  de  cetre  na- 
ture met  la  perfonnc  qui  en  eft  atteia- 
te  hors  d'état  de  remplir  les  devoirs 
aurqitels  elle  s'efb  engagée  en  fc  ma- 
riant. Outre  cela  de  telles  alliances 
font  trop  oppofées  aux  deux  fins  prin- 
cipales du  Mariage  ,  Se  on  ne  peut 
les  accorder  avec  la  fidélité  que  les 
époux  {e  doivent  l'un  à  Tautre  ,  avec 
le  dcfir  qu  ils  doivent  avoir  de  donner 
des  enfans  au  monde ,  &  avec  la  iain- 
teté  du  Sacrement  ^  que  tes  impuilKiàs 
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Eourroient  violer  par  un  grand  nom- 
.  re  de  péchés  que  la  pudeur  oblige 
de  couvrir  fous  le  voile  du  (ilence. 
C'eft  fans  doute  pour  cecce  raifon 

£c  Ton  ne  trouve  rien  fur  ce  fuiet 
DS  les  plus  anciens  monumens  eccle- 
iiaftiques  y  TEglife ,  dans  les  premiers 
iiecles  >  n  interpofant  point  K)n  auto- 
rité pour  difibudre  une  alliance  qui 
éioit  nulle  par  elle-même  :  elle  con- 
feilloit  feulement  à  ceux  qui  s'y  trou- 
voient  engagés  &  qui  ne  pouvoient 
fc  féparer  lans  fcandale ,  de  vivre  en- 
fcmble  comme  frère  &  fœur ,  s'ils  s'é- 
toient  unis  de  bonne  foi ,  &  laidbic 
i  (a  puiffance  publique  la  punition  de 
ceux  qui ,  connoiffant  leur  infirmité  , 
éroient  entrés  malicieufemcnt  dans 
Tétat  du  Mariage  j  en  quoi  elle  étoit 
fécondée  par  les  loix  des  Princes  qui  Jumnian.No- 
déclaroient  ces  Mariaees  nuls  ,  imup^  jcii n.  au- 

_  .  ^  .    O  .  ,      .   ^     tentica  C.  tf. 

t£  wtpttA ,  &  punmoit  ceux  qui  etoient  Seu  hodie, 
ailèz  hardis  pour  les  contrader  *,  com- 
me il  paroît  par  une  infinité  de  loix 
des  deux  Codes  de  Theodofe  &c  de  c.  cieRepuj^ 
Juftinien. 

On  voit  quelle  étoit  la  conduite  de 
l'Eglife  en  ces  occafions  dans  le  9* 
fiecle  ,  par  ce  que  firent  Hincmar 
de  Reims  &  pluueurs  autres  Prélats 
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aflemblés.avec  lui ,  qui  ayant  été  pri^ 
de  vuider  un  différent  furvenu  fur  a 
fujet  entre  deux  époux ,  s'en  excafi^ 
rent ,  &  en  renvoyèrent  fagetnent  U 
connoiffance  aux  Comtes  où  Con&i|^ 
1ers  d'Etat  de  Louis  le  Débonnaire* 
Ces  Evcquesne  youloient  point  preor 
dre  connoifTance  de  ces  fortes  datfa^ 
res ,  parce  qu'elles  avôient  déjà  été  itf. 
glées  par  les  loix ,  &  entre  autres  par 
j^V,  c.  jy.     ccWes  de  Charlemagne  dansfes  Capi- 
tulaires  y  où  il  déclare  nuls  ces  Mana^ 
ges ,  &  permet  à  la  partie  plaignante 
de  fe  remarier  à  qui  elle  jugera  i  pro- 
pos ,  en  cas  qu  elle  prouve  ce  qu  qllc 
avance.  Si  vir  &  mulier  fe  in  mairimê* 
nium  conjunxerint,&  poftea  dixerit  fnidier 
deviro ,  nonpoffe  nubere  (  hoc  eft  copulari) 
cum  eo  s  Ji  peter it  probare  qwd  verumfii , 
accipiat  alium ,  eo  quodjuxta  Apoftolum  y 
non  poîuit  illi  reddere  debittm. 

L'Eglife  Romaine  eft  celle  qui  a 
porté  plus  loin  la  réferve  fur  ce  point- 
Clément  III.  Lucius  III.  &  Alexandre 
III.  dont  les  Decretalcs  fe  lifent  dans 
le  quatrième  livre  des  deux  premières 
colle6tions  qu*on  avoir  faites  avant 
celle  de  Grégoire  IX.  &  qui  ont  été  ^ 
retranchées  de  celle-cijaflurcnt  que  ce  ' 
i^'étoit  pas  la  coutume  ni  lufage  de 

l'EgUfe 


l 
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i*Eglifc  Romaine  de  diflbudre  le  Ma- 
riage pour  caufe  d'impuiflfance ,  ni  de 
féparcr  les  parties  qui  s'écoienc  ma« 
riees  dans    ces  circonftances  ^  mais 

Ijaelle  aroit  coutume  de  leur  confeil- 
er  de  demeurer  enfemble  comme 
fecre  &  foEîur ,  en  cas  qu  elles  ne  puf- 
fenc  vivre  comme  mari  &  femme. 
C'écoit  fans  doute  la  difficulté  qui 
fc  trouve  à  réfoudre  ces  fortes  de 
qucftions,  que  quelques  circonftan- 
ces très-difficiles  à  découvrir ,  &  Tin- 
décence  qui  fe  rencontre  dans  la  re- 
cherche au  vrai  en  cette  matière  t 
cctoit  ,  dis-jc  ,  cette  difficulté  qui 
avoir  fait  prendre  à  plufieurs  des  fou- 
verains  Pontifes  ,  prédecefleurs  de 
ceux-ci  9  le  parti  de  ne  point  pronon- 
cer de  Sentence  fur  ce  fujet ,  en  bif- 
fant la  décifion  à  la,  confcience  des 
gens  mariés.  Se  aux  Juges  laïcs  qui 
avoient  fiir  cela  les  Loix  des  Princes  » 
qui  leur  fervoient  de  règles. 

Il  eft  certain  pourtant  que  long- 
temps avant  ces  trois  Papes,  dont 
nous  avons  parlé ,  Ton  avoir  donné  à 
.Rome  des  Règles  &  des  décifions  là- 
dcifiis..Saint  Grégoire  ,  dit  M.  d'He-  Loixïcckf. 
ricottrt,  écrivant  à  S.  Anguftin  d*An- p.4ji, 
gfeceric,  veut  qu  on  exhorte  une  fem« 
T^meri.  S 
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Wrer,  &  lui  permettre  dq 
a  ane  autre  perfonne.  Le  ] 
goirc  n,  a  donné  une  déq 
bJable,  D'ailleurs  Alexanc 
connoît  que  1  ufage  des  au; 
de  prononcer  Sentence  de 
Mariage  ^  en  cas  d'impuiilj 
gitimc,  &  qu  il  ctoit  en  vij 
celle  de  France   en  partie^ 

Jjaroît  clairement  à  légar^ 
es  de  France  ,  par  les  Let^ 
bcrt  >  &c  dlves  de  Chartrd 
premier  a  vécu  dans  Tonzifl 
&  1  ancre  dans  le  douziém<^ 
Blaftaresreconnoîtauïlî  qa 
fance  perpétuelle  peut  di 
à  lacaffarion  d'uiiMariag 
Cela  doit  s'entendre  non; 
de  celle  qui  cft  naturelle,  \ 
rc  de  celle  qui  eft  cauféefM 
maléfice  ;  car  quoiqu'ea  ( 
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tmfomxasLÙon  du  Masia^,  maîs^  il 
le  donne  (îir  certaines  f^tfonnes.  Los 
Payens  eux^-mèmes  ont  reconnu  qacl<^ 
xjpc  chofe  d&  femblable;  Platon  aver^    l.  1 1 .  lc- 
«tles  wtibnnes  mariées  de  prendttf    gunu 
nrde  Si  ces  charmes ,  Se  dans  le»  Loir 
des  doEOse  Tables  ,  il,étoit  défenday 
fous  peine  de  la  vie  de  s'en  {cwit^ 
pour  procurer  malicienfement  Tim^ 
niif&nce  à  des  époux.  Arnobe  8c  Caitfi-.  x.  Aàverc. 
Jérôme  appellent  ceux  qui  ufent  ae^^vi!"knA 
matence  pour  rendre  impuiilans  dt^HiUrionis. 
nouveaux  mariés  ,  les   ennemis  du 
Mariage.  Celui-ei  les  décrit  ainii*  Obli- 
gMrcSyteiiiXprU  hoftes  ^{jHiperpettMi^ 
"ùd  nmUum  dmtumds  nnptiarum  fmài\ 
ferali  carminé  &modo  indkum* 

Les  hiftoires  chrétiennes  en  fbur^ 
nîdènt 'une  inanité  d'exemples.  Sozo-  iib.  7. 
mené  dit  que  Stilicon  ayant  marié  fa 
fiUe  àr£mpereurHonorias  >  une  for- 
ciere  Tempêcha  de  confommer  fon 
Mariage*  Ce  fut  jpar  les  maleâces  dr 
firunehaut ,  dit  Aunoïn  ^  qoe  Theo^ 
doric  fon  fils  ne  put  avoir  d'habitué- 
de  avec  Hermenberge  fon  époufe. 
Un  nommé  Eulalius  ayant  enlevé  une 
tUt  d'un  Monaftere  de  Lyon,  SC 
l'ayant  époufée ,  fes  concubines ,  dit 
Gicgoirc  de  Tours ,  l'empêchèrent  de  \'j^ic% 
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confommer  fon  Mariage  :  Sed  ancu* 
binA  ejus* ,  *  maiejkus  fenfum  ijus  epp'h 
Uverum.  Selon  les  hiftorieDS  dïfpa- 
gne  i  Marie  de  Padilla  avoir  infpire 
tant  d'horreur  à  Pierre  Roi  de  CaftiP 
k  pour  fon  cpoux  légitime  ^  par  fa 
maîcfices  ï  que  même  il  ne  pouvoir 
la  voir-  On  atrribuoir  a  la  même  cau- 
fc  Faverfion  quavoit  conçu  le  Roi 
Philippe  Augulle  pour  Ingebarge  de 
Dannemark  >  belle  6c  verrueufe  Prin- 
cefïc  »  &  il  y  a  coût  lieu  de  croire 
tîb.  t .   que  l'on  ne  fe  trompoic  point  en  ceU 
Paul  Jove  parle  du  maléfice  dont  ufa 
Louis  Sforce  à  Pégard  de  fon  neveu 
Jean  Galcas ,  pour  le  rendre  impuif- 
fanr ,  afin  d'hériter  de  fon  Duché  de 
Milan.  Enfin  la  Chronique    d'Albert 
d*Argentin  nous  aflurc  ^  que  le  Ma- 
riage de  Jean  Cotnre  de  Bonemc  avec 
fa  femme  Marguerite  ,  fut  dilfous  à 
Rome  ,  parce  qu'il  étoic  devenu  iiti' 
puiflant  par  un  fortilege. 

Comme  la  concupifcence  domine 
particulièrement  dans  Paélion  char- 
nelle du  Mariage  ,  c'eft  auJlî  dans  cet- 
te adion  ,  dit  le  pieux  &  fçavanr  Bvê- 
M.ii«mûn*  que  de  Luçon  ,  que  Dieu  a  pçrmis 
que  le  diable  fît  paroîte  davantage 
le  pouvoir  qu  il  a  de  nous  nuire  par 
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les  maléfices.  L'Eglife  le  recônnoît 
dans  le  droit  >  Se  depuis  le    temps  n.q.i. 
d'Hincinar^prefque  tous  les  Rituels 
marquent  non-feulement  les  pieux 
avis  qu'un  Curé  doit  donner  à  ceusf 
qui  fe  trouvent  impuiflans  par  quel-' 
que  maléfice, mais  aufli  les  prières 
qu'il  doit  faite  pour  leveir  cet  em- 
pêchement» Cependant  cm  ne  croit 
pas  légèrement  ceux  qui  fe  plaignent 
d'impuiflance ,  fur-tout  au  commen-* 
cernent  de  leur  Matiage  5  &  on  ne 
doit  point  facilement  employer  pouc 
ce  fujec  les  exorcifines  de  l'Eglife  9 
dit  judicieufement  Mr  d*Hericourt  5 
car  ces  prétendues  ligatures  ne  font 
quelquefois  que  les  effets  d'une  im-'pag.4;^iy 
puiflance  naturelle  foit  abfohie ,  foit 
refpeâive.  »*■  Souvent  l'imagination 
frappée  a  beaucoup  de  part  à  ces  « 
prétendus  nœuds  de  l'aiguillette  :  <« 
un  homme  qu'on  a  menacé  fe  trou-  <• 
Te  impniflant  y  parce  qu'on  lui  a  dit  » 
qu  on  employeroit  contre  lui  la  for-  ce 
ce  de  la  magie  ,  quoiqu'on  n'en  ait  «t^ 
rien  fait  ;  8c  il  remplit  enfuite  le  r< 
devoir  conjugal;  ,  parce  qu'on  lui  a 
fait  entendre  qu'on  a  détruit  fon  « 
impuiflance  par  un  fortilege  con-  €t- 
ccairc*^  Cette  manière  de  guérir  l'i*  1» 

Siij 


41^  HiSToiRi 

k  faifoicnt  dcvoîenr  erre  à  jeun ,  & 
ceux  qui  faifoient   le  ferment  poui 
on  aaae  ,  n'affif  moient  point  qnt  h 
du>rc  fut  tcUe  que  le  difoit  celoi 
qo^tlk  regardoic  »    mais  feulement 
qu'ils  croyaient  que  cette  pcrionnc 
n  avançoic  rien  contre  la  vérité.  Cela 
paroit  par  ce  que  difent  Alexandre  III 
&  Innocent  UL  &  par  ce  quieft  nip- 
pDité  dans  la   Chronique  d'Hugues 
de  Flavimy,  fur  Tan  1 1 o i  p»  L*Evcque 
»  de  Tttlculam  reçut  ta  putgaricm^if 
firmiwt  de  iXvcque  d' Autun  >  TAi- 
cbevèque  de  Ljron  pourfuivant  & 
m  conâmfiaiit  le  lerment  de  celui-ci» 
en  dilant  :  ;c  crois  que    TEvêque 
Norgaudc  a  dit  vérité,  TEvêque  de 
Challon  j  confendt  ,  &  jura  de 
â^mëme. 

L  eipcriencc  fit  fentîr  dans  la  fuite 
que  cette  procédure  ctoit  infuffifan^ 
te  >  &:  fujcrtc  à  illuhon  ^  &  l'on  a  fôé 
des  voyes  plus  propres  a  s  alFurer  M 
U  vérité  des  faits,  quand  il  s'agit  ai 
rompre  des  Mariages  pour  caufe  d'ir 
puîllàiice»  foit  que  les  deux  partie 
agtÛenc  de  concert ,  fbît  qu'une  d  en 
tre  elles  s  y  oppofe.  On  a  été ,  dis-je  ^ 
contraint  daaniettr£  d'autres  preu- 
ves ,  pour  empêcher  que  ce  faux  pré- 
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texte  allégué ,  &  cm  fur  le  fennent 
des  parties  &  de  ceux  qu'ils  engage- 
loient  à  le  confirmer,  ne  donnât  liea 
à  plufieurs  defe  féparer  y  quand  elles- 
feroient  dégoûtées  Tune  de  l-autre. 

On  peut  voir  dans  les  Canoniftes 
plus  récens  )  Se  dans  les  écrits  des  Ju- 


l'y  a  pas  long-temps 
^  dans  les  affaires  de  cette  nature.  Les 
Conférences*  de  Paris  traitent  cette,  confcrtnces 
matière  au  long ,  &  avec  toutes  les  ^«  p^"^ 
précautions  que  Ton  peut  défîrerpour  ^'^'  '^' 
ne  point  bléfler  la  pudeur  v  &  M.  le 
Pfelident  Bouhier  a  fait  fur  cela  une 
Diflèrtation  digne  de  lui ,  où  il  trai- 
te cette  queftion  en  grand  Jurifcon-' 
fiilte.'Ii    entreprend  d'y  faire  voir,, 
que  le  Parlement  de  Paris,  ^u  lieu  de- 
profcxire  abfolument  le  cojigrèsjcom- 
me  il' a  fait ,   auroit  dû  Seulement 
en  retrancher  les  abus ,  qui  véritable- 
ment étoient  intolérables  &  en  grand 
,  fiombrcmais  qu'il  auroit  dû  laifler 
fiibfîfter  ce  moyen ,  qui  ,  tout  indé- 
cent qu'il  eft ,  n'eft  point  illicite  dans> 
le  fond,  &  qui  quelquefois  eft  la  feu-- 
fe  voyc  que  Ton  ait  ponr  s'aflurer  de^ 
Et  yéaki  dans  ces  occafions ,  ôc  pour 
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que 


le  Mariage   ne  ferve 


de  voiles  à  mille  pollutions ,  &  qu'u- 
ne femme  ne  foit  toute  Ta  vie  ci- 
poféc  aux  irniprioiîs  lafcivcs  d'un 
prétendu  mari ,  qui  n'a  que  la  figure 
d'an  homme  >  ou  bien  qu'un  mari 
ne  foit  deshonoré  dans  le  public, 
par  les  plaintes  d'une  femme  arrifi- 
cieufe  ,  qui  veut  rompre  mal-à-|»ro- 
pos  un  liens  dont  Dieu  même  eft  iau-- 
teur  s  en  fe  féparanr  par  caprice  du 
celui  qui  eft  véritablement  ton  marU 
Les  Mariages  entre  les  impubère 
font  aulïi  nuls  de  droit  naturel  >  quand 
Tun  oc  TaLirre,  ou  Tim  d  entre  eu| 
n*eft  pas  capable  de  donner  fon  con-< 
fentcment.  Il  faut  avoir  uneconnoiC 
fance  fuffifante  ,  pour  confentir  à  ui 
engagement  qui  eft  indifibluble.  În4 
nocent  IIL  déclare  nul  ie  Mariaga 
d'une  impubère ,  parce  qu'elle  n  a-- 
voit  pas  eu  aflez  de  connoifTance  pouB 
pouvoir  s'engager  \  quU  dtatem  pru< 
dentia  mn  Çuppléat. 

Ils  font  défendus  par  le  droit  ca 
nonique  ,  quand  un   impubère   n« 
peur  pa^  encore  ufer  du  Mariage  > 
mais  ïh  ne  font  pas  nuls  de  droi^na-»J 
mref,  sit  peut  le  confommer  dans  lai 
foite^C'eft  proprement  Tinhabileté  i 
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ilônner  fon  confèntement  qui  rend* 
Bub  cea  Mariages,  mais  Tincapadté 
ëe  iesconfominern'empèchcpasque 
les  impubères  ne  puiflbnt  les  contra^ 
ftcr  quand  FEglifc  le  permet. 

On  ne  peut  fixer  le  temps  au  jttftc 

tant  pour  Thabileté  à  confentir  atr 

Mariage  ,  que  pour  le  confommer. 

]t*un  &  l'autre  dépend   des  drcon- 

ftances  particulières.  Il  fe  trouve  des»' 

ehfkns  qui  ont  Icfprit  plutôt  ouvert 

les  uiiS  qiie  les  autres  5  le  tempetam-* 

ment  met  ceux-ei  en  état  de  confom^ 

mer  leurs  Mariage ,  tandis  que  d'au- 

très  ne  le  peuvent.  Les  uns  foftt  enr 

état  de  le  confommer  avant  que  de* 

pouvoir  raifonnablement  s*y  engager. 

D'autres  au  contraire  ont  la  raifon- 

^ans  un  degré  fuffifant  pour  pouvoir 

donner  un  confentement  raifonnable 

au  Mariage  y  avant  qu'ils  foient  habî-r 

les  à  le  confommer.  C'eft  pourcrubi 

Fon  voit  qu'on  a  bca^icoup  varié  dar^s 

h  fixation  de  l'âge  de  puberté.  Et  afiA 

^'il  ne  fe  fafTe  rien  en  ce  genre' quii 

nie  puiffe  fe  foutenir  dans  la  fuite,  & 

4e  ne  point  donner  lieu  à  la  caflation 

âes  Mariages^  le  Pape  Grégoire XIII. 

a  reconnu^ publiquement,  lelon-  Na- 

tarrcr^qoe'  les Evê'qnes  font  endroic 
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de  donner  des  difpenfes  fur  cefajet;. 
Cela  a  été  pratiqjaé  autrefois.  Le  Roi^ 
Charles.  VIL  voulant  marier  ion  fils. 
Louis  XL  âgé  feulement  de  treize  ans>. 
avec  Marguerite,  fille  de  Jacques  Roi 
d'Ecofle  y  qui  n'en  avoic  pas.  encore 
douze  y  en  obtint  la  difpenfe  de  l'Ar-- 
chevêque  deTours>  à  qui  il  la  fit  de- 
mander par  un  Prefident  8c.  deux  Con- 
£billers  de  fon  Parlement*. 

Il  paroît  plus  raifonnable  de  sV 
dreflfer  aux  Ëvèques  pour  ces  fortes*, 
de:  difpenfes>  parce  qu'étant  fur  les. 
Ëeux ,  ils  font  plus  en  état  de  juger 
de  la  •capacité  ou  de  l'incapacké  des; 
perfonnes.  pour  lefquelles  on  les  fol- 
ikitê ,  8c  de  s^afTurer  par  eux-mêmes  »> 
&  elles  ont  afiez  de  connoidànce  8c. 
d'ouvenure  d'efprir  pour  donner  leuc 
condentement  àun  engagement  fi  im-- 
p>rtant.. 

On  pourroit  regarder  Page  décré- 
l^it  comme  une  eipece  d'impuiHan- 
ce  :.cependant,comme  on  a  des  exem- 
ples de  vieiUards ,  qui  ont  eu  des:en- 
Êns.dans  un  âge  très-avancé»  entre, 
autre  de  Maffinula  Roi  de  Numidie ,, 
qpî  eut  un  fils  à,  Sjo^  ans  *,^de  Catoaier. 
Cenfèur  (]pi  en  eut  un  à  88«  &  d'U-^ 
hiëS^.  roi  (k Pologne:^  eutdei» 
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ifansâ  90.  ans  ,  TEglife  n  a  pas  ju- 
é  à  propos  de  mettre  la  vieiilefle  aa 
ombre  des  empechemens  de  Maria- 
ge 9  comme  avoient  fait  deux  Con- 
ftds  Romains  ^par  une  Loi  qui  de  leuc 
oom  eft  .appelle  PapU  PoppAa ,  par  la- 

3uelle  il  etoit  défendu  aux  hommes 
e  fe  marier  après  foixante  ans^.  &  aux 
£emmes.  après  cinquante*. 

Mais-fi  i  Eglife  n  a  pas  défendu  aux 
Tieillacds  de  fe  marier,fur-tout  quand 
ils  ont  encore  lieu  defperer  d'avoir 
des  enfans>  on  peut  dire  qu'elle  a  tou«- 
iours  blâmé  ceux  qui  l'ont  fait ,.  prin* 
cipalement  quand  ils  n'eiperoient  pas 
de  pofterité  de  leurs  Mariages ,  ioit 
parce  qu'ils.  fentt>ient  leurs  forces 
trop  épuifées^  (bit  parce  qu'ils  s'al- 
lioient  avec  des  fenmies  incapables 
par  leur  âge  de  leur  donner  des  en- 
fans  ,  m^s  d'ailleurs  afTez  jeunes  pour 
bur  faire  goûter  les  plaiiîrs^  du  Maria- 
ge,. Les  Pere&de  l'Eglife  fe  font  fou* 
vent  élevés  contre  les  perfonnes  âgées 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  qui  s'en-r 
gagent  dans  l'état  du  Mariaee  ,  &  en 
ont  parlé  de  manière  à  les  faire  rout- 
gîr  de:  leur  incontinence  :  quelquesr 
nns  ont  pouffé  la  chofe  jusqu'à  trair 
«x  ces.  Mariages  de  honteux  concur 
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binages  >  couverts   du  voile  d\m  Sa' 
cremenr  qu'ils  deshonorent  3,  en  le  re- 
cevant dans  des  vues  bien  diiTerente* 
de  celles  que  doivent   fe    propofef 
ceux  qui  embrairent  cet  étac<   il  cft 
même  des  Théologiens  de  ces  der- 
niers temps  qui  difent  >  qu'il  y  a  de  i 
certains  vieillards,  dont  le  Mariage] 
cft  nul, parce  qu'ils  font  épuifés  pai 
leur  grand  âge.  Us  font  en  cela  trotr^ 
rigides   dans  leurs  réfolutions  ^   ut\ 
dévoient  fe  contenter  de  blâmer  ces 
mariages, &  la  conduite  infenféeîfc^ 
fi  Ton  ofoit  fe  fervir  de  cette  expreP 
Con  ,  luxurienfe ,  de  quelques  vieil* 
krds,  qui  dans  un  âge  prelqae  decre- j 
pitj  fe  marient  à  de  jeunes  perfonnes  u 
mais  ils  ne  dévoient  pas  airurcr  qui 
font  nulsjpuifque  FEglife  ne  les 
pas  déclares  tels.  Les  Pères  du  Con- 
cile de  Frioul  ou  d'Aquilér,  jugeoienrj 
à  propos  qu  on  ne  mariât  ensemble  ,-1 
que  des  perlonncs  qui  fulfcnt  à  peu-^ 
près  demcmeâge,  parce  qu'une  rrop^l 
grande  inégalité  caufe  fouvenr  la  per- 
te des  ames,&  donne  lieu  à  de  grandi-l 
défordres  ;  mais  il  ne  dit  point  quei 
ces  fortes  de  Mariages  foient  abfo- 
lument  parlant  invalides. 

Comme  la  vieillciTc  n  cft  point  at^ 
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etnbêchement  de  Mariage  >  k  &étÙké 
ne  Teft  point  non  plus  dans  ceux  qui 
peavent  en  ufei  >  &c  il  ne  fut  janiais> 
permis  de  rompre  les  Mariages  pour 
cette  raiibn ,  comme lenfeigne laintr 
Aaguftin.Ie  ne  difcon viendrai  pour-  i..Debon« 
tant  pas  que  cela  ne  foit  arrivé  qiiel-  ^^i"^"- 
^uefois  j  mais  les  fautes  des  particu- 
heis»  dans  quelque  rang  &  quelque 
dignité  qu'ils  fbient,ne  doivent  poûit 
ctre  imputées  à  l'Eglife.  Il  eft  même 
Bien  des  faits  -que  Ton  allègue  fur  ce 
fvtjcty  dont  la  ?érité  n  eft  point  aflez 
établie»  pour  que  Ion  doive  y  ajouter 
foi  i  par  exemple  9  à  ce  que  rapporte* 
Polydore  Virgile ,  que  David  roid'E- 
colfe  réjpudia  Marguerite  (a  femme  ,. 
avec  Tapprobation  du  S*^  Sisge  >  par*- 
ce  qu'eue  étoit  ftérile.  On  ne  doit 
pas:  Faire  plus  de  fond  fur  ce  que  ditr 
du  Tillet ,  que  le  Pape  permit  i  Da- 
gobert  I*.  pour  la  même  raifon ,  de- 
répudier  (^matrude,qu  il  avoir  épou- 
fée  à  Clichi ,  &  d'époufcr  Nantilde  X 
fapliace;  Ce  récit  ne  s'accorde  ni  avec 
les  nK£urs  du  temps,  (  ce  nctoit  point 
alors  la  coutume  de  demander  a  Ro^-- 
«e  des  difpenfes  de  Mariages ,  &  c'é- 
leix  encore  moinsxelle  des  Papes  d'en- 
iawJGt  dana  de  pareilles  cicconftanK 
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ces  ;  )  ni  en  particulier  avec  la  coticïm- 
tc  de  Dagoberc  ,  qui   n'éroic  point 
homme  à  Te  fake  des   fcrupules  Cm 
cet  anicle  ^  depuis  que  les  bons  Con^ 
iéillers  que  fon  pcre  lui  avoir  donm 
'Feurent  quitté.  Car  outre  les  autre 
I  defordres  ,  dans  lefqucis  il  fe  lailTa 
entraîner  j  il  s  abandonna  fans  mefu^ 
Aire  à  Famour  des  femmes ,    dift 
iredcg,CKro>  nos  hiftoriens ,  &  après  eux,  M.  Fleu 
Bit^Q.fg.  j^.  ^j^i^5  fon  hiftoij-e  Ecclefiaftiqoe* 

Dès  Tannée  ^iS.  il  quitta  Goma 
trude ,  qu  il  avoit  époulée  da  vivai 
de  fon  pcre  ^  &  prit  à  fa  place  Nant* 
cfc  >  one  des  filles  qui  fervoit  dans 
Palais,  Duché fne  ajoute ,  que  ce  fi 
à  caufe  de  fa  ftérilité  ,  &  qu  il  le  fie 
comme  dit  un  anonyme  >  qui  a  écrf 
la  vie  de  Dagobert ,  par  le  confeil  d 
François  >  cum  conftth  Frantûrum  :  ma: 
comme  remarque  le  P<  Ruinart ,  da 
line  note  fur  cet  endroit  de  Fredeg 
ytc  j  te  qu  il  fie  fut  plutôt  un  effet  di 
Ifon  incontinence  ,  &  de  la  mauvai" 
Ifcoutume  qui  s'étoit  établie  alors  d 
^répudier  les  femmes ,  &  d'en  prend 
d^autres ,  coutume  dont  les  Formui' 
de  Marculfe  rendent  témoignage, 
qui  a  été  enfuite  abolie  par  les  ca- 
sons &  par  Tautorité  royale*  Dago- 
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bect  ne  fe  contenta  pas  de  ce  divor- 
ce :  Tannée  fuivante ,  huitième  de  Ton 
règne  ,  il  prit  encore  une  autre  fille 
nommée  Ragnetrude^  enfin  il  avoit 
trois  femmes  à  titre  de  Reines,  Nanr 
tilde»  Ulfigunde,  &  Berclulde>  &  des 
concubines  en  fi  ^rand  nombte  ^  que 
Thiftorien  n'a  daigné  en  mettre  les 
noms. 

Un  honmie  au(E  débauché  ne  pa- 
roît  pas  avoir  été  difpofé  à  demander 
au  Pape  des  diTpenfespour  répudier  fa 
finnmc^  fous  prétexte  de  ftérilité^  & 
pour  en  époufer  uneautre>  comme  du 
Tillet  fe  Teft  imaginé  :&  les  fouvc- 
rains  Pontifes,  étoient  trop  zélés  pour 
la  difcipliné  de  TEvangile»  &  avoient 
trop  à  cœur  te  maintien  des  reetes , 
pour  donner  les  mains  à  un  tel  defor- 
dre.  Le  S.  Siège  fît  bienparoître  com- 
bien  il  étoit  éloigné  d'accorder  depa-^ 
rcillesdifpenfes  dans  l'affaire  d'Hen- 
ri IV-.  roi  d'Allemagne ,  lequel  >  quel-- 
que  (bllicitation  qu'il  fît ,  ôc  quelque 
artifice  qu'employa  pour  lui  Sigerroi 
Archevêque  de  Mayence  ,  ne  put  ja- 
mais obtenir  du  Pape  Alexandre  IL 
qu'il  confentîr  à  k  diflblution  de  fon 
Mariage  avec  Benhe  fille  d'Otron 
Marquis  d'Icalie>  avec  laquelle  ilGr 
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pUignok  qu'il  n'avoir  jamais  pu  cor 
fommer  fon  Mariage ,  fans  dire  néar 
moins  pofitivemenc  qu'elle    fur  imJ 
puiiïaore.  C  eft  la  fermeté  de  ce  Pap^ 
en  cette  occaflon ,  Se  celle  de  qiiani 
tiré  d'antres  grands  Evèques ,  qui 
enfin  arrêté  le  cours  des  divorces 
fréquens  >  qui  rcgnoicnt  depuis  longJ 
temps  dans  la  chrétienté  ,  &c  qui  de/^ 
honoroient  La  lainteté  de  la  Reli- 
gion» 


CHAPITRE  XV- 

ï>e  temphbmem  de  U  dandefiinhL  P^ 
qui ,  pourquoi ,  &  en  quel  tefUfs  il  T 
ifé  établi.  Des  Mar'mgei  k  U  Gamme  ^ 
&  de  ceux  que  fm  mmme  de  cmtf 
cieme^ 

NOïis  avons  va  m.  comme nceJ 
ment  de  ce  traité,  que  l'on 
de  tour  temps  celcbré  publîquemenl 
les  Mariages  dans  l'E^^life  ^  &  que  loU 
a  eu  une  très-mauvaifeopinioiî,  poaï 
ne  rien  dire  de  plus ,  de  ceux  qui  Ç$\ 
faifoient  en  cachette  &  (ans  l^incer-i 
vention  des  Miniftrcs  de  lautel.  Il el 
inutile  de  répeter  ce  qui  a  écé  dit' 
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i  cette  occafion  ,  je  remarquerai 
feulement  ici ,  que  faint  Jérôme  va  ^J  £*  J"^ 
jurqu  a  dire  ,  que  les  Mariages^  qui  *  ^  " 
le  font  autrement  que  fuivant  le 
comnundeaient de  rEglife,ne  font 
pas  feulement  dignes  de  mépris,  mais 
qu  on  doit  les  coniîderer  comme  des 
Multeres. 

Udc  aâaon  û  importante  méritoit 
bien  d'être  feite  en  public.  Les  Juife 
&  les  Payens  l'ont  reconnu  eux-mê- 
mes. La  manière  dont  l'Ecriture  parle 
du  Mariage  de  Samfoiî  avec  Dalila  > 
icdu  jeune  Tobie  avec  Sara ,  en  eft 
une  preuve  convaincante  pour  les 
Juifs ,  atiffi*bien  que  la  tblemAité  des 
aocesde  Cana. 

Les  Mariages  étoientauffi  àccom-» 
planés  de  pompes  Se  de  iblemnitcs 
chez  les  Romains,  qui  regardoient  ces^ 
alliances  comme  facr ées.  Ils  croyotenc 
c|«ie  les:DijeuK  y  pré£doient,ilsavoient 
foin  de  les  invoquer  pour  cela.  Ar-  L-^-con 
nobe  parle  des  facrifihccs  qu'on  leur  *^^""** 
laiiôit  dansces  occafions  y  &  S»  Au-  De  civît 
guftinfait  mention  des  dieux  qu'ils  ^-^-^-^ 
avoicnt  coutume   d'invoquer  lorf- 
qu'ils  (è  marîoient.  Tacite  parlant  du  rade  Ai 
Mariage  de  l'Empereur  Claude  avec  *•  ^** 
Agrippine  ^  le  blâme  de  ce  qu'il  n  V 
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voit  pas  encore  fait  les  ceremomes 
accoutumées  ,  cjaoicjiie  le  monde  en 
fût  informé.  | 

Comme  TEglife  a  exigé  la  pablici^ 
fé  dans  les  Mariages  des  CnrétienîJ 
avec  plus  de  raifon  que  les  Juifs 
les  Payens  ;  parce  qu'ils  font  parn 
noixsnon-fealemcotla  chofe  donior 
de  la  pins  importante  j  tant  pour  ceni 
qui  s  y  engagent ,  que  pour  Fétac  ci-i 
vil  en  gênerai ,  &  pour  le  bien  de  li 
Religion ,  mais  eiKore  parce  que  J,Cfj 
a  élevé  le  Mariage  à  la    dignité  de 
Sacrement  -,  il  ne  faut  pas  être  furpri^ 
de  voirrattention  qu'ont  eu  les  Prin 
ces  Chrétiens  ,  pour  que  tien  de  ce] 
qui  appartient  à   la  eelcbration  des 
noces  ne  fe  fît  en  cacliettc- 
;  1 7*  c.  4r       Juftinicn  dans  fa  Novdle  74.  con- 
damne ceux  qui  fe  marient  dans  les 
maifons  particulières  &  hors  de'  TE-j 
glife,  quand  même  ils  confirmeroicntîj 
cette  alliance  par  le  ferment  fur  le$ 
Evangiles.  Charlemagne  déclare   de 
plus  qu'une  femme  n'eft  point  cen- 
fée  mariée,  fi  on  a  obrnis  les  ccre^l 
monies  facrées  qui  étoienr  en  ufagcl 
pour  le  Mariage,  Non  eft  duhmm  eam  ' 
mu  ienm  mn  pertinere  dd  mammonium , 
in  qua  domur  mtptidle  non  fuijfe   mjffit- 
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fiunu  Ces  paroles  femblenc  emporter 
un  empêcnemenc  dirimanc  Les  Capi-  , 
tulaires  de  nos  Rois  ne  lonc  pas  moins 
exprès  là-defTus  :  car  après  avoir  or-* 
donné  que  les  Mariages  fe  célébreront 
publiquement  en  préfence  du  Prêtre 
du  lieu ,  où  les  noces  doivent  fe  fai- 
re ,&  dans  TEglife  avec  la  bénédic- 
tion ôc  les  cérémonies  prefcrites  dans 
le  Sacramentaire ,  ils  ajoutent  qu  au* 
trement  les  enfans  qui  en  naîtront  fe- 
ront illégitimes ,  fpurii.  L'Empereur 
Léon  le  Philofophe  veut  qu'il  n'y  NovcU.8^. 
ait  point  de  véritables  Mariages  dans 
iès  Etats,que  ceux  qui  auront  été  faits 
en  face  de  rEglife,avec  la  benediârion 
nuptiale:  ce  qui  eft  confirmé  par  Aie-  no'.  comi 
xis  Comnene ,  qui  condamne  en  mê-  Bcief  1.  x. 
me-temps  1  abus  qui  s  etoit  introduit 
en  Orient,  de  ne  pas  bénir  les  efcla- 
ves  quand  ils  fe  marioient. 

Ces  Ordonnances  des  Princes  font 
voir  que  la  difcipline  étoit  la  même 
en  Orient  &  en  Occident  jufqu'au 
dixième  fiecle  ,  &  même  jufqu  à  l'on- 
ztéme  :  les  fauflcs  Decretales  des  Pa- 
pes Evarifte  &  Soter  ,  rapportées  par 
Ivcs  de  Chartres ,  lefquelles  aflurcnt 
qu'il  n  y  a  ni  noces  ,  ni  Mariage  fans 
h  benediâion  du  Prêtre  >  font  con-r 
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noîrre  ce  que  ron  pcnfoit  encore  (nt 
ce  fajet  du  temps  de  ce  fçavant  Eve» 
qiie>  c*eft-à*dire  dans  le  douzième  ile* 
cie  j  où  U  flcurilToit  \  &  tout  cela  fait 
entrevoir  que  jufqu'à  ce  temps ,  lei 
Mariages  clandeftins  ctoient  non-feu- 
lemcnc  illicites  &  défendus  par  TE- 
glife*  mais  qu'ils  ctoient  de  plus  re- 
gardés comme  nuls  &  invalides^  com* 
me  ils  le  font  encore  chez  les  Grecs  j 
qui  ont  toujours  été  invariables  fur 
ce  fujer* 

La  difcipline  de  TEglife  Latine 
changea  quelques  temps  après  Ives 
de  CTiartrcs.  On  fe  contenta  de  blâ- 
mer les  Mariages  clandefUns ,  dcmec- 
tce  en  pénitence  ceux  &:  celles  qui 
les  contraétoienc ,  &  de  punir  les  Prê- 
tres qui  y  aiIîftoienr,enlcs  fufpenda 
quelques  années  de  leurs  fonctions 
mais  on  ne  les  regardoit  pas  com 
nuls.  Ccft  ce  que  le  grand  Concili 
de  Latran  de  Tan  1115.  tenu  fous  Ii 
nocentlIL  a  réglé  li-deflTus.  En  quoi 
il  n'a  fait  que  faivre  ce  qui  étoit  déj 
établi  pat  Fufage  j  &  par  les  Concili 
de  Latran  fous  Alexandre  IIL  Gregoî 
rcIX,  trouvant  les  chofes  établies  lui 
ce  picd-là,  les  y  laiila.  La  pénitence 
que  Ton  impoioic  en  ces  occailons 
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^toit  aflez  légère ,  fouvcnt  mcmç  clic 
{e  cerminoit  à  des  menaces  >  enfin  les 
Mariages  clandeftins  deviniLcnc  ordi* 
ixaires  dans  nos  Eglifes»  &  l'on  fe  fit 
mènoie  une  maxime  de  tenir  pour  Ma-  ^^p  renienti 
ÔaKCs  légitimes  les  fiançailles  fuivies  àe  fpona 
de Taétion  quieftpermife  aux  mariés: 
<;e  qu'on  a  appelle  dans  la  fuite  >  ma-» 
trimanU  tifté  &  prAfumpta. 

Cette  conduite  éeoit  fondée  prin* 
cipalement  fur  le  fentiment  des  Do« 
âeurs  du  temps,  qui  enfeignoienc 
communément  que  le  Mariage  con*^ 
fiftoit  feulenient  dans  le  libre  &mu# 
cuel  confentoment  des  parties  qui 
contractent  s  d'où  l'on  çoncluoit  que 
ce  confentement  fe  trouvant  pour 
lors  entre  elles ,  le  Mariage  étoit  va- 
lide. Telle  fut  la  difcipline  de  la  plu- 
part des  Eglifes  depuis  le  treizième 
uecle. 

Je  dis  de  la  plup^irt  des  Eglifes  \  car  t.  3.  p.  i^s. 
L'Auteur  des  Conférences  de  Paris  ^  ^'"i- 
prétend  que  celles  de  France,  &  en 
particulier  celle  de  Paris ,  n'ont  ja- 
mais foufFert  les  Mariages  clandeftins  : 
il  rapporte  fur  ce  fujet  les  Statuts  de 
quelques-uns  des  Prélats,  qui  ont  gou- 
verne cette  églife  ,  &  entre  autres 
d'Eudes  de  Sully  >  d^  Guillaume  de 
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Paris  ,  de  Dents  da  Moulin ,  9c  d'E^ 
tienne  Poncher ,  qui  ont  défendu  ces 
Mariages  fous  de  grandes  peines:  nuds. 
ies  Statuts  Synodaux  de  Varr  de  Dom* 
martin ,  dont  nous  avons  déya  parlé 
ptufieurs  fois ,  nous  fournirent  quel- 
que chofe  de  plus  fort  contre  les  Ma^ 
ri^es  dandeftins ,  que  ce  qui  eft  rap 
porté  de  ceux  des  Evèques  de  Pans 
dans  les  Conférences.  Ce  qui  y  eft 
dit)  mérite  d'autant  plus  d'attention  » 
que  cet  Evèque  déclare  qtf  en  cela  il 
ne  fait  (pie  iuivre  la  difcipline  âc  la 
Province  de  Trêves.  Voici  ce  qui  fe 
trouve  là-deffus  dans  un  article  ex- 
po!io}f.&  près  ,  intitulé ,  De  clanieftinis  MâÊti" 
^^*  i»^iiii>.»Quoique  le  pape  Innocent IH. 

»>  dans  le  Concile  gênerai  de  Latran 
M  ait  fuffifamment  défendu  aux  Prè« 
M  très  d'afEfter  aux  Mariages  clande- 
^deftins,  néanmoins,  comme  il  fe 
»  trouve  fouvcnt  quelques-uns  qui , 
*>  méprifant  la  crainte  de  Dieii,  &  ne 
»  fe  iouciàht  pas  d'encourir  la  peine 
*•  trop  légère  que  ce  Pape  d'heureu- 
«>  fe  mémoire  a  impofée  à  ceux  qui 
»  fe  marient  clandeftinement ,  ont  la 
yy  hardicfle  de  contrafter  de  ces  fortes 
"  de  Mariages ,  nous  avons  cru  qu'il 
»  étoit  de  notre  devoir  de  nous  oppox 

fer 
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ces  abus  >  en  foumectanc  à  «< 
sines  plus  feveres  ceux  qui.«« 
lent  emporter^  afin  que  ceux  « 
:  font  point  touchés  de  la  crain-^ 
Dieuyfoiem  recenu^par  la  pei-  tt 
nporelle^  « 

ft  pourquoi  nous  ordonnons  « 
tce  préfente  Conftitution ,  qui  rc 
brce  de  loi  pour  l'avenir  >  &  «c 
El  conforme  aux  anciens  Sta-  m 
e  notre  province  de  Trêves ,  ^ 
iqais  fravinÛA  Trevere9^s  C^n-  « 
mibus  conformata  >  qu'outre  les  te 
5  marquées  par  le  canon ,  (  du  <c 
île  de  Latran  )  tant  ceux  qui.«c 
aâent  des  Mariages  clandef-.cc 

Ï[ue  ceux  qui  s'y  trouvent  pré-  « 
e  propos  dclioeré  ,  ou  qui  y  « 
urrent  diredement  ou  indire- et 
:nt,  publiquement  ouenfe-«« 

en  donnant  aide  ,  confeil  y  « 
^eur ,  encourrent  l'excommu-  « 
on  par  le  feul  fait  >  dont  ils  ne  « 
ont  être  abfous  que  par  l'auto-  «1 . 
poftolique  ou  par  nous ,  fînon  a 
icle  de  la  mort.  Que  (1  ceux  ce 

trouveront  coupables  de  cette  w 
,  ont  quelques  biens  ,  ils  fe-  « 
luffi  condamnés  à  une  amende  «r 
X  livres  d'argent  pur ,  comme  «c 
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M  noutles  y  condamnons  par  la  teneuia 

•>  des  préfentes.  M 

Après  ces  paroles  ùmcnt  osUeir^iH 
'5 1«  chapitre  du  Concile  de  Lacnui-^ 

r"  ^ft  r^q^porté  en  partie.  Les  Statot^^ 
Verdun  ajoutent  enfuite  :  w  £t  fi 
i>  cenK  qui  font  mariés  de  la  £brte 
•>  {  clandeftinement  )  oTept  iMbîter 
^  enfemble  >  PEglife  les  tiendra  poœ 
i»  eoncubinaires  publics  9  &  fi  fo 
^mijundU  fimul  €9béAkân  prsjm^j/irmf  9 
Ec€kfia  ipsffAUcQs  imaékin^pw  nfuts- 
ék.  »>  Cependant  fi  dans  la  ûmt  'ù$ 
»  veulent  centraâser  publiquement 
'9$  Mariage  en  &ce  de  r£gU(e ,  on  les 
^  recevra  ;  êc  ces  Mariages  (êtORC  te- 
"i»  nus  ponr  bons ,  comme  ^ils  ^voient 
'»*  été  contra&éis  dabor4  en  fkce  de 
itoi*EgUfe  ,  à  moins  cpt'A  n^j  aitpa- 
^>  rente ,  ou  quelqui^  amre  empêche- 
«»  ment  canonique.  On  leur  <k>nnera 
«>  auffi  la  benediâion  nuptiale  >  s'ils 
^  la  demandent ,  en  leur  in^&ntce- 
»  pendant  une  pénitence  €anvienabie3 
1"  pour  s'être  marié  cbndeftinement. 
Ici  Pon  trouve  encore  une^pamedu 
Décret  de  Latran ,  après  quoîPartkle 
ides  Mariages  clanddftins  finit  par  ces 
paroles:  »  Nous  votdpns  i^ae  toût?és 
^\:esConftit^oè$^içéncernenrfc5 
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Mariages  dandeftîns ,  foienc  lues  piir  « 
bliquemenc  quatre  fois  laonée  wis  « 
toutes  les  E£ufes  ParoîfCales  par  ce^  « 
]ui  qui  a  iç  u)in  des  aines>  afin  qu'aii^  <c 
çun  ne  precen<ie  cauTe  d'ignorance. 

Pai  cru  que  les  lei^enus  judicieux 
feroîenr  bien  aifes  de  voir  tout  au  long 
ce  préci^v  monumeac  de  la  difcipti- 
»e  des  Eglifes  de  la  province  de  Ttf- 
ves ,  aa  uijet  de  la  clandeftinité  des 
Martuges.  On  y  voit  que  l'on  n'y  avott 
pas  oublié  les  anciennes  règles  fur  ce 
usjer  comme  dans  la  plupart  dts  au* 
très  provinces  eccledaftiques  ,  où  les 
abus  Éur  ce  point  s'étoient  tellcmeot 
multipliés  Se  autorifés  par  la  coutu- 
me ,  que  le  Concile  de  Trente  a  jugé 
fagement  qu  il  falloit  mettre  la  clan- 
dcftioité  au  nombre  des  empècho- 
mens  dârîmans  de  Mariage* 

Les  raîTons  qui  ont  poncé  le  Coiy- 
tilc  à  faire  ce  Décret ,  font  rrès-pteir 
{ànces.Les  Mariages  clandeftins  ne  & 
pouvoiem:  prouver  devant  les  Juges  « 
loir  ecclefiaftiques ,  foit  laïques  j  d  où 
il  atrivoit  fouvent  que  des  pcrfonnes  > 
quoique  légititoement  mariées  en  fe- 
<XGC  5  venant  i  te  dégoûter  l'une  de 
l'antre ,  fe  marioient  publiquement  i 
«faunes  en£u£  derËgUfe^&vivoient 
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dans  un  perpétuel  a<lultere,rans  qu'of!^ 
pût  rempècner  juridiquement  s  i&fai-^ 
ibient  même  pafTcr  leurs  biens  eutt^- 
les  mains  de  leurs  enfans  illé^itiliiesw 

De  plus  des  homrhes  mânes  etitê^ 
cret  ne  laiflbient  pas  de  prendre  le^ 
'  ordres  &crés  &  de  pdttc^er  des  foenfe^ 
fices  ,  fans  que  4'J^»â^*]pât  Temp^^ 
cher ,  parce  4M*fcIlerignoroit  •,  ce  ^ 
caufoif  ^ïliï^tres-grand  fcandale  pàtm 
les  aillés  ,  quand  la  naifl&nce^des 
crifitSiS^Coit  découvrir  cts  Mariages 
-     Outré  cela  ceux  qui  fe  donnoieat 
la  foi  par  paroles  de  préfent  fans  la 
l:»enediâ:i'<»n  d'un  Prêtre,  fe  privoienc 
par  là  d'un  très-grand  avantage  »  puif* 
que  TEglife  qui  a  de  tour  cempsl>èni 
les  Mariages  de  Tes  enfans  y  ne  le  £sàt 
pas  fans  fruit  ;  8c  que  d'ailleurs  le  (en- 
riment  de  très-habiles  Théologiens 
qui  prétendent  que  cette  beiiediâion 
cft  de  reflence  de  ce  Sacceffliènt  ,  âc 
en  eft ,  comme  on  parle  dans  l'Ecole, 
la  forme  eflentiellc,  p&unx>it  bien  être 
le  fentiment  véritable  Vtn  forte  que 
fans  elle  le  Mariage  fetxiit  à  la  venté 
valide  /comme  contrât  civil  &  na- 
turel ,  mais  non  pàs<  comme*  Sacre- 
ment. Enfin  il  arrivoit  fouvenc  que 
plufieurs  de  cedx  qui  fe  mânûieac 
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clah'deftinemenc,le  faifoienc  avec  des 
tempcchemens  dirimans ,  fans  que  l'E- 
gliie  put  y  remédier ,  ou  les  en  éclair^ 
cir,  quand  cela  leur  arrivoic  par  igno- 
irance.  Tels  font  les  puifTans  motifs  qui 
ont  porté  le  Concile  de  Trente  à  dé- 
clarer nuls  les  Mariages  clandeftins. 
Cette  loi  fi  fage  a  lieu  dans  tous  les 
endroits  où  les  Décrets  de  ce  Concile 
ont  été  reçus  &  publiés ,  &  même  ea 
France  ,  quoiqu'ils  n'y  ayent  pas  été 
publiés  dans  les  formes  accoupuméeStf 
Elle  oblige  auiÏÏ  les  fidèles  qui  vivent 
ibus  la  domination  des  Princes  féparés 
de  la  communion  de  TEglife  >  fî  le 
Concile  de  Trente  y^étoit  reçu  avant 
la  fôparation  ,  comme  en  Hollande  v 
mais  non  pas  dans  ceux  où  il  n'a  ja- 
niiais  été  reçu ,  comme  en  Angleterre 
&  dans  le  Duché  de  Saxe.. 

Cependant  quoiqu'en  Angleterre 
on  ne.reconnoifle  pas  d'autres  empê- 
chemens  de  Mariage  que  ceux  du  Lc- 
vitique ,  on  n'y  fouffre  point  les  Ma- 
riages clandeftins ,  &  on  eft  fujct  aux 
ppurfuites  des  cours  Ecclefiaftigues , 
û  (ans  difpenfe  des  E  vêques  Anglicans 
on  fe  marie  hors  de  fa  paroifle ,  &  fans 
proclamation  de  bans.  Ce  qui  oblige 
les  catholiques  de  fe  préfenter  devant 
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le  Magiftrac  pour  la  f&reté  de  leursM» — 
nage^j^ar  faf>port  aux  efSext  civik  &i 
la  iegicimatk>ii  de  leurs  enfans.  Md^ 
ils  ne  pottrroient  en  confcieiice  aller 
pardevanc  les  Miniftte^  »  8c  foofitir^ 
qoe  ceax-ci  fiilent  far  eox  les  priefer 
qdi  font  marquées  dans  leur  Rîmd'-' 
jkmr  la  célébration  dès  Mariages  ^  car 
en  ce  cas  ils  prendroient.  part  à  leur 
communion. 

Que  fi  dans  tes  pzp  (épatés  de  la 
communion  de  l'Eglife  Cattîoliqoe  » 
Fexerdce  de  la  religion  5  même  en  (^ 
«ret  f  éeoit  défendu  foui  pént  de  k 
vie^  8c  (Jtt'on  uY  rrouvât  pioinr  dcPt^ 
rres  pour  recevoir  d'eux  la  beMdfo' 
non  nuptiale»  ou  pour  affîbH'ib  ce^ 
lebration  du  Mariage  >  les  Thcîob^ 
giens  le$  plus  habiles  iieiaidiilt  pas  de 
convenir  qu'yen  ce  ca^f  lesMàffia^eÉ 
4es  catholiques  qui  kfbtoyôDt  Ans^ 
qu'un  Prôtte  y  intcivît»  ,  iteiaifie^ 
Toient  point  d'être  légitbtie^  8S  vali^ 
des  :  ce  qui  doit  s^ntendit  i  pttti  ÊM*^ 
te  raifon  des  pays  qui  font  (ùm  h  do^ 
snination  des  Princes  idoltttt^»  a>m« 
me  à  la  Chine  &  au  JipMt ,  Moique 
le  Concile  de  Trente  y  eût  été  reçu 
des  nouveaux  convertis  >  8c  qit'ib  ett 
«ôrniufTem  les  difpoiitionffé:  S»  ^i 
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l'oti  peut  confulter  les  Conférences  t.  4.  Conrer« 
de  Paris ,  qui  traitent  cette  matière  ''^®°*:  ** 
avec  étendue* 

Il  ne  nous  reftc  y  pour  terminer  cet 
article  ,  qu'à  parler  de  deux  efpeces 
de  Mariages ,  dont  nous  avons  fait 
mention  dans  le  titre  de  ce  chapitre  y 
6c  de  repréfenter  quelle  eft  fur  ce 
point  la  jurifprudence  du  royaume. 
Le  premier  eft  celui  que  Tan  nomme  > 
Mariage  à  lagomim  y  par  lequel  on  eiv« 
tend  celui  de  deux  perfonnes,que  leur 
Curé  refufe  de  marier ,  &  qui  préten- 
dent avoir  dit  lune  Se  l'autre  en  pré-^ 
fence  de  et  Curé ,  M.  Vous  êtes  tmom 
je  ffins  un  tel  pour  mon  époux ,  &  moi  une 
fue  tille  pour  mon  ipoufe^  Plufieun 
croient  ces  Mariages  valides  >  &  il 
femble  que  ce  foit  une  fuite  du  fen- 
timent  de  ceux  qui  ne  tiennent  point 
le  Prêtre  pour  miniftre  du  Sacrement 
de  Mariage  »  mais  feulement  pour  té*» 
ifioin  néceflaire  de  fa  célébration^  If 
y  a  même  une  délibération  des  Doc-  œ  fân  i7ti 
teuc^  de  Sorbonne  affez  conforme  i  ^^ p^*"*,u" 
ce  auc  nous  difons ,  dans  laquelle  il 
eftciit,  oue  le  Parlement  de  Paris  Ta 
Jugé  ainfi  en  pareil  cas.  Cependant  il 
en  eft  plufieurs  autres  qui  tiennent 
le   fentioient  oppofé  ,    prétendant 
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qu  il  ne  faut  pas  toujours  examitier  le^ 
aftions  humaines  par  le  point  de 
Théologie ,  &  qu'il  vaut  mieux  dans 
ces  rencontres  envifager  l'intérêt  pu- 
blic ,  dans  lequel  il  eft  de  la  dernière 
confequence  de  conferver  plutôt  les 
formes  &  les  folemnitcs  ordinaires 
dt$  Sacremens ,  que  de  s'arrêter  à  des 
diftindtions  de  TEcole  inventées  pour 
mettre  les  confciences  à  couvert  ;  fur- 
tout  lorfqu'elles  font  capables  de  Jet- 
ter  le  dé(ordre  dans  les  familles  &  d'y 
caufer  du  trouble* 

C'eft  fur  ce  principe^ue  les Parlè- 
xnens  >  pour  l'ordinaire  ,  renvoyent 
ceux  qui  ont  cdntradté  ces  fortes  de 
Mariages  par  devant  leur  Curé ,  ou  5  à 
fon  refus ,  pardevant  leur  Evêque  ,. 
pour  leur  être  pourvu  &  procédé  à 
leur  Mariage  ,  (î  faire  fe  doit ,  après 
avoir  reçu  pénitence  falutaire.  Il  arri* 
ve  auflî  quelquefois  que  les  Cours 
fouveraines  aurorifent  ces  Mariages 

3uant  aux  effets  civils ,  mais  aux  con- 
itions  fufdires ,  &  fans  confequence  y 
comme  porte  l'Arrrêt  du  Parlement 
oéfcr.i.c.  3.  de  Paris  donné  en  1(552.  en  faveur 
'  ^®*  d'une  fille  majeure  ,  que  fon  frère  Sc 

fonbeau-frere  empêchoient  malicictt* 
fement  de  fc  marier.. 
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Nonobftant  ce  qui  vient  d  être  dit , 
B  ceux  qui  (e  (ont  mariés  en  cette  ma- 
eùere  vivent  féparément ,  &  que  l'un 
des  conjoints  s'infcrive  en  faux  contre 
ce  prétoodu  Mariaee ,  on  fuit  une  ju-« 
rifprudence  oppofee  :  car  les  officiaux 
&  les  Pariemens  déclarent  ces  Maria- 
ges nuls  ,  faute  de  preuves  par  écrit  ; 
parce  qu*en  France  il  faut  qu'un  Ma- 
rine fe prouve  par lextrair  de  TAfte 
dé  fa  célébration  écrit  dans  les  Régi-  " 
ftres  de  la  ParoiflTe» 

Quant  à;  l'autre  efpece  de  Mariages- 
dont  nous  avions  à  parler ,  nos  jurif- 
confuites-  nous  apprennent  qu'il  font 
valables  &  légitimes  quant  au  Sacre- 
mçnt ,  mais  qu'ils  font  nuls  par  rap- 
port aux  effets  civils  ;  de  forte  que 
les  veuves  ,  après  la  difïblution  de 
CCS  Mariages ,  n'ont  ni  douaire ,  ni  re- 
prife  j  m  aucune  autre  convention 
matrimoniale  y  &  que  les  enfans  quî 
font  nés  de  ces  Mariages ,  ou  qui  ont 
été  légitiméspar  leur moyen,font  trai- 
tés comme  illégitimes  par  rapport  aux 
fiicce(fîons ,  &  qu'on  ne  leur  adjuge 
qa'une  penfiônr  viagère  fur  le  bjien  de 
leurs  pères  &  de  leurs  mères  ,  ou; 
quelque  ponion  des  biens  en-  fond! 
mi  leur  tient  lieu  d'alimens..  .ii  v 
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On  met  de  ce  nombre  les  Maria- — 
gcs  quip^  é^é  tenus  fecrets  jufqa'iSB. 
.  k  mort  de  l'i»  des  conjoints  >  qnoi— *^ 

qu^ils  ayent  été  célébrés^  a^ec  txmteffV 
lies  &>rmalités  prefcrites  par  Lordon-ss— 
nance  &  par  les  canons  Ceft  ce  qae^=^ 
nous  avons  appelle  Mariages  de  coni*-^ — 
cience..  Cela  arrive  ,,  comme  dit  M«_- 
io«Eccif f.    d'Hericonrt,  quand  le  mari&  la  £csh-— 
ItlV'  ^'  ^'   "*^  ^^^  ®*^  '^^^  habitations  iépàrées  ,^ 
^nand  la  femme  n  a  point  pris  le  nonk 
ivL  mari ,  qiiand  elle  a  agi  Se  contrac•^ 
té  comme  nUe  majeure  >  &c^Non  feu« 
lement  les  en&ns  qui  naiflent  de  ces 
Mariages ,  mais  encore  leurs  <k£cen^ 
dans;  %  £bnt  inc^bles^-de  recueillir^ 
aucune  fucceâion  ;  ils  (ont  cependant 
regardés  comme  légitimes  pour  ks^ 
auitres  aâes  de  la  vie  civile ,  comme 
pour  tenir  des  bénéfices  fansdi^nfe» 
Les  Mariages  que  ooneraftent  des: 
Biommes  à  la  fin  de  leur  vie  avcé  des 
femmes  qu'ils  ont  entretenue:  dans 
«m  mauvais  commerce-  ,  app«râen^ 
aent  à  la  même  efpece  ;  &  it  en  eft  de 
même  des  femmes  qui  étant  i  fcx-:- 
irémité,  époufènt  des  honmte^ïËvee 
tefqueU  elles  ont  vécu  dànrJeîîber*- 
tinage..Le  Mariage  de  ccax  çpw  font 
mmt&  cmleosfint  j^  a^anr  océ  amdîanit^ 
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Èiés  ou  concTAdiéioirement  ,  ûu  pat 
BOntiunace ,  à  une  peine  qai  emporte* 
la  mort  civile  >  eft  aaffi  valable  h  niaifi» 
ks  femmes  qu'ils  ont  époufées  en  cet 
état,  ne  peuvent  demander  leurs  con^ 
i^mcions  matrimoniales  5  ni  les  en^ 
£ms  qui  font  nés  de  ces  Mariages  j 
prendre  part  à  la  fucceffion*. 


CHAPIT  RE    XVL 

J>0S  di/penfes  dèr  empicbemens  de  Mari^ 
ges.  Les  anciens  mient  tris  -  refervés  ^ 
quand  il  s  agiffoit  d^ en  accorder  :  ons^ifi 
$nfitite  beaucoup  relâché  fur  ce  poinK 
Letre  de  S.  Jmbroife  contre  Us  Mar- 
fidgesàttre  proches  parens^ 

NOus  avons  traité  ci-devant  dcf 
empèchemens  non  dirimans  , 
tant  au  commencement  de  cène  Hî-» 
ftoire  du  Matiage^  où  nous  avons  par^ 
lé  des  fiançailles ,  &  des  tcmp»  pro* 
ftibés  par  rapport  â  la  celebracioir  de 
ce  Sacrement  y  que  vers  la  fin  ,  oà  r 
en  parlant  des  voeux  folemnels ,  nons^ 
ÉTOnsT  dit  auffi  ce  qui  concernoit  \ct 
IKBOX  fimples..  Ainn  il  ne  nous*  refte 
fonr  temuiocr  cette  matière  5^  U  ca: 


Histoire 


écrire 
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touchaot  le  Sacrement  de  Mariage  > 
que  de  parler  des  dirpenfes  descmpè- 
ctiemens  »  dont  jufqa  ici  nous  avons 
fcir  mention  :  &  comme  nous  ne  cher- 
chons point  1  allonger  l*ouvragc,  mais 
que  nous  nous  fommcs  coujoiirs  étu- 
diés au  contraire  i  réduire  celui-ci 
«Uns  les  bornes  les  plus  étroires  quil 
mms  a  été  poflible  ,  nom  avettiffonS 
en  ce  lieu  que  notre  intention  neft 
pas  de  traiter  des  difpejifes  en  gene- 
xal  ,  foie  dogmatiquement ,  foit  hir 
ftoriquement ,  S.  Bernard  Tayant  fait 
de  h  première  manière  dans  /es  ex- 
celle ns  Livres  au  Pape  Eugène ,  &  le 
t%^    P-  Thomaflîn  rayant  fait  d^  la  fécon- 
de ,  &  s'érant  parfaitement  acquitté 
i.  t-c  «7,  «1,  de  cette  entreprue  dans  Ion  grand  on- 
^^^        yi^^  de  la  Dirciplinc  de  TÊgliie.    ^ 
Nous  n'entreprendrons  pas  mê 
de  faire  voir  de  quelle  manière 
|iouvoir  d'accorder  des  dilpenfes 
Mariages ,  en  certains  cas  ,  a  été  au* 
crefois  exerce  par  des  Conciles  n 
tiooaux  ou  provinciaux ,  par  les  Ev 
ques  ou  par  !e  Pape  ;  comment  le  fou* 
verain  Ftantife  s'eft  mis  en  pofftffion 
de  le^  accordef  feul  dans  la  plus  gran* 
Jk  ^tie  de  h  chréuejité  a  Vcsdu- 
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£on  des  Ëvêques ,  qui  n'ont  à  préfent 
ce  pouvoir  que  par  induit  du  faint 
Siège ,  &  dans  certaines  circonftan- 
ces  feulements  enfin  nous  ne  reprc- 
Tenterons  pasles  différentes  formules 
de  difpenfes  telles  quelles^  font,  ea 
ufage ,  ni  les  voyes  qu'il  faut  prendre 
|our  les  obtenir  :  tout  cela  eft  ample- 
ment expliqué  dans  les  Conférences 
de  Paris ,  dans  les  Livres. cinq  &  (Ixié- 
me  du  troifieme  Tome.  Nous  nous; 
contenterons  de  mettre  fous  les  yeux 
du  leAeur  quelle  a^été  autrefois  la  con- 
duite de  rÉglife  en  ce  point..  Comme 
on  ne  peut  nier  qu  elle  eft  aujourd'hui 
bien  différente  de  ce  qu'elle  éioit  dans 
les  premiers  fiecles ,  &  même  dans  le 
moyen  âge^  comme  on  porte  à  prcfent 
l'indulgence  fort  loin  fur  cet  article ,. 
fur-tout  en  ce  qui  regarde  les  degrés  de 
parenté  dont  on  difpenfe  avec  une  fa- 
cilité quine.paroîi  pas  conforme  à  l'ef- 
prit  du  Concile  de  Trente;  nous  finir 
ions  cet  ouvrage  par  la  traduction  d'u-  ^^^'  *^  *• 
ac  Lettre  de  feint  Ambroife  fur  cette 
Hiariere  ,  qu'il  fetoit  i  fouhaiter  que 
ceux  qui,  par  leurimportunité  travaitr 
Içnt  â  obtenir  des. difpenfes  du  faint 
Siège,  euflènt  devant  les  yeux ,  pour: 
leac  isàïc  fôutir  combien  let  effiutas 
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0ptiis  font  pour  venir  àboat  de  Icxaê 
cncreprifes ,  font  déf^rcables  à  Dieu» 
Venons  préfencemenc  à  notre  fu  jet. 

Plus  on  fait  anention  ice  qui  tSt 
fapportc  dans  l'Hiftoire  de  l'Ëglife  j 
plus  on  eft  convainctt  (pie  dans  le» 
premiers  fiedes  les  difpenfes  de  Ma^ 
tiaigcs  étoient  rares ,  même  à  Tégar^ 
des  Sonverains  :  il  eft  vrai  que  plo-^ 
fîenrs  d'entre  eux  ont  contraâé  dei^ 
Mariages  illicites  félon  tes  loix  de  VBr* 
glife  i  mais  on  ne  voit  pas  qa'elk:  y 
ait  donné  les  mains ,  ni*qa*elle  leur 
ait  accordé  pour  cela  des  di^i^nfesf 
Se  fi  quelques  Evèqaes  l'ont  quelque^ 
fois  fait  par  crainte  ou  par  complais 
Êtnce  pour  les  Souverains^  ,  ils  en 
étoient  blâmés  par  leurs  confteres-  8C 
icpris  par  le  S..  Siège ,  qm  s'eft  fignalé 
en  jplauenrs  occafîonspour  maintenir 
là  laintetc  des  Mariages ,  &  pom:  fair^ 
©bfèrvcr  les  règles  que  les  Pères 
a  voient  établies- fur  ce  fujet. 

Saint  Grégoire  le  Grand  eft,  ce  fci»- 
Ble ,  le  premier  qui  ait  aca>rdé  de^ 
difpenfes  de  Mariages  en  faveur  de* 
Anglois  nouveaux  convertis,  de-peai 
qu'une  trop  grande  rigueur  neTeb<|i-> 
tît  ces  néophytes',  &  ne  leur  fît  re- 
gretter k:  liberté  qti'ils  avoiciH:  daas 
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fepaganifme  i  Gsegoire  IL  fuivit  fon 
exemple  âTégard  des  nations  Germa- 
niques qui  étoient  dans  le  même  cas 
que  les  Angloi&,  du  temps  de  S.  Gre« 
eoirc  le  Grand.  Les  mêmes  motifs 
fengagcrent  à  ufer  de  cette  indul- 
gence à  l'égard  de  ceux  que  faint  Bo- 
mface  de  Maycnce  avoir  amenés  à  1» 
foi  par  fes  prédications  &  fe»  travaux 
apottoUquesi^ 

Le&Evêqaes  (ça voient  qu'ils  pou- 
Toicnt.difpenfer  des  règles  quel'E- 
glife  a  établies ,  mais  ik  étaient  con-^ 
KQÛnca^  qu'ils  ne  pouvaient  rien  à  Té- 
aard  de  celles  qui  étoient  émanées; 
delà  foi;  divine ,  fbit  naturelle,  foit 
pofidve  r  encore  ne  difpenfoicnt-ils 
des  empcchemens^  qui  proviennent: 
du«  droit  ecctefiaftique  qu'avec  beau- 
coup de  réfcrve  ,  &  cela  feulement 
ferfqu  un  Mariage  avoir  étécontrafté- 
avec  quelque  empêchement  inconnu: 
aux  parties ,  &  qu  on  ne  pouvoir  plus; 
ftparer  &ns  dtaufer  un  grand  fcan^ 
dale. 

Souvent  même  ils^  refufbient  dtsp 
difpenfès  en  ces  occafions^*:  rhiffoire 
Eccfefîaftique  eft  pleine  de  ces  exem- 
ples; Vous  pouvez  vous  fouvcnir  de  ce: 
que  néus  avons  rapporté  ctdelHis  dm 
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Mariage  du  roi  Robert  avec  Bctthe, 
&  de  quelle  manière  le  Pape  Grégoire 
V,  CQ  ufa  à  fofi  égatdp  Grégoire  VIL 
ne  voulot  jamais  donner  de  dirpenfeà 
AlfooTe  roi  de  Caftille  qai  avoir  époa- 
l'é  fa  pafcnie  ,  &:  il  l'obligea  de  h 
qdirtcr ,  L  S.  ep.  f ,  Pafchal  IL  fut  aufli 
Jermc ,  Se  en  refufa  une  à  Vraca  fille  _ 
da  roi  de  Caftilie  »  qui  avoit  épotifé» 
Alfonfe  roi  d'Arragon ,  cp.  14.  ives.V 
de  Charcies  dans  le  douzième  fiecle  ' 
crant  fortement  foUickc  par  un  Eve- 
que  de  donner  une  difpenfe  de  Ma^ 
riage  à  im  homme  qui  avoit  époufc  fsfl 
parente  ,  ne  voulut  jamais  raccorder , 
quoique  cet  homme  promit  de  faire 
beaucoup  a  aumônes  &  de  jeunes. 

Si  on  étoit  ferme  fur  ce  point  qui 
demande  plus  d'indulgence  >  on  ré- 
toit  encore  davantage,  quand  il  sagif- 
fbit  de  permettre  aux  chrétiens  de  con- 
traâ^r  des  Mariages  prohibés  par  TE- 
glifeXe  Page  Léon  lX,défendit  à  Bau- 
douin Comte  de  Flandre  de  donner 
fa  fille  en  Mariage  à  Guillaume  Duc 
de  Normandie  ,  &  à  ceDucde  la  rece- 
voir. Si  quelquefois  des  hommes  puif- 
/ansobrenoient  du  S-Sicge  par  furprife 
des  permiflions  de  contracter  de  tels 
mariages^ou  bien  fi  après  les  avoir  con^ 
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traâés ,  ils  venoienc  à  bouc  de  les  faire 
ratifier ,  il  fe  trouvoit  des  Evêques  zé- 
lés pour  la  difcipline  de  TEglife  qui 
ne  pouvoienc  fouâirir  que  l'on  y  don- 
nât atteinte.  Saint  Dunftan  fit  paroi-  Flcuryl.45. 
tre  une  fermeté  inflexible  dans  une 
pareille  occafion^Un  Comte  très-puiC- 
Tant  avoit  époufé  fa  parente  ,  &  ne 
vooloit  point  s'en  féparer  ,  quoique 
le  Saint  l'en  eut  averti  jufqu'à  trois 
I  fois  y  il  lui  défendit  l'entrée  del'E- 
glife ,  &  ne  voulut  point  l'y  recevoir 
a  la  prière  du  Roi  :  le  Comte  outré 
de  colère  envoya  à  Rome  ,  &  par  fes 
largefles  ayant  gagné  quelques  Ro- 
mains ,  il  obtint  des  lettres  du  Pape  > 
par  lefquelles  il  étoit  enjoint  à  TAr- 
ehevèque  de  réconcilier  abfolument 
ce  Comte  à  l'Eglife.  Saint  Dunftan  ré- 
pondit ,  quand  je  le  verrai  fe  repentir  > 
j'obéirai  au  Pape  :  mais  à  Dieu  ne  plai- 
ie  que  demeurant  dans  (on  pèche ,  il 
s'exempte  de  la  cenfure  de  l'Eglife , 
&  nous  infuke  encore  ,  ou  qu  aucun 
hqmme  mortel  m'empêche  d'obfcrvec 
la  Loi  de  Dieu.  Ce  Seigneur  voyant 
Dunftan  inflexible ,  touché  de  la  crain- 
te de  l'excommunication ,  &  du  péril 
^'elle  attiroit  quelquefois ,  fe  rendit 
>  e^fin ,  renonça  a  fon  Mariage  illicite  > 
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&  re^tt  publiquement  pénitence  daiii^ 
une  aâÎEmblée  des  Eve^ies  de  tout  le^^ 
royaume  >  au  milieu  de  laquelle  il  pa«-- 
rat  Duds  pieds  ,  ne  portant  que  des^ 
habits  de  laine  >  &  tenant  des  verges^ 
â  la  main» 

Telle  étoit  la  rigueur  de  la  diïci* 
pjine  après  le  milieu  du  l^xiéme  fie* 
eie  9  potir  empêcher  que  I  on  ne  vii>« 
lÂt  les  règles  de  rEgiife  ^r  rapport 
aux  Mariages»  On  ne  s'étoit  point  en- 
core relâché  de  cette  féyerite  falutaire 
âir  la  fin  du  fiedé  fuivant ,  cela  pa- 
roît  par  te  règlement  qui  fut  fait  fur 
cette  matière  au  Conçue  de  Troie  ea 
*.îo»coiic.  Pcmillr  Tan  109  j.  il  y  eft  dit  que 
p.  493-  .  cruand  quelques-uns  auront  contraâé 
f!^7u  '  ^^  Mariages  avec  leurs  parentes ,  le* 
Evèqnes  diocefains  les  feront  citer 
jufqu'à  trois  fot&^  Si  deux  ou  trois 
hommes  affirment  par  ferment  la  pa^ 
irenté  ,  ou  fi  les  parties  en  conrien^f 
nent ,  on  ordonnera  ta  diflfblution  da 
Mariage.  (  Vous  voycz.qu'il  n^eft  paiî 
ici  queftion  de  difpenfê.  )  Le  Concile 
continue  :  S'il  n'y  a  point  de  preuve  ^ 
i'Ëvêqne  prendra  tes  parties  à  ierment, 
pour  déclarer  s'ils  fe  reconnûiflenr 
pour  parens,  fuivant  ta  commune  re« 
Aommée»  S'iU  di(cnt  que  noo  »  il  faut^ 
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fes  laiflcr ,  en  le^âVerrilTant  qu'il  dc- 
flicarcnt  excommuniés  tant  qu'ils  con- 
cinaenc  dans  leur  inccftc*  S'ils  fe  fépa- 
rcnt  fuivant  le  jugement  de  l'E  vêque  > 
je  qu'ils  foient  jeimes ,  il  ne  faut  pas 

i    les  empêcher  de  contraâer  un  autre 

I   Mariage» 

Cette  procédure  nous  paroît  ex- 
traordinaire aujourd'hui  :  mais  elle 
nous  fait  voir  combien  on  étoit  éloi- 
gné d'accorder  des  difpenfcs  en  fait 
3e  Mariage.  L'on  voit  plus  d'unfîecle 
après  UrBain  IL  qui  préfidoit  à  ce 
Concile  de  Troie  ,  qu'il  falloir  de 
puifTantes  raifom  pour  en  accorder  > 
&  qu'avec  cela  an  ne  croyoit  pas  en- 
core tout  i  fait  i  couvert  de  péché 
ceux  qui  les  obtenoient.  En  1209;  le 
loi  Otthon  de  Saxe  n'ayant  plus  de 
Compétiteur  depuis  la  mort  de  Phi- 
lippe de  Suaube ,  réfolut ,  par  le  con- 
feii  des  Seigneurs,  d'épouferb  fille  de  F'cutyt.  14 
ionprédecefleur,  pour  réunir  par  ce  P*"^' 
moyen  la  maifon  de  Suaube  avec  celle 
de  Saxe  ,*&:  faire  ainfî  ceflcr  les  fu- 
nefles  divifîons  qui  déchiroient  l'Em- 
pire depuis  fi  long-temps.  Le  Pape  ac- 
(EOtda  la  difpenfc.  Cependant  1  Abbé 
de  Morimont  qui  étoit  à  Taflcmblée 
de  irirfbourg  ^  où  les  Légats  du  Pape 
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ctareés  de  Fi 


de 


dif- 


i 


i  exccotion 
cnlc  ctoicûï  préfcos ,  le  leva ,  &  par- 
iât au  nom  de  cous  les  Abbés  tant  ic 
[fou  Ordre  que  de  Cltiny  j  il  dit  qne 
[ce  Mari;ige  ëram  contre  les  loixde 
[lîglife  >  BC  pouvoir  fe  cotitrader  lans 
[fcchc  ,  qiioiqu'avec  difpenfe  i  (  les 
Jeuï  époux  ëtoicnt  parens ,  )  &  il  irn- 
ifa  pour  pénitence  au  Roi ,  parTau- 
riorifc  du  Pape  ,  d  être  le  protedea" 
des  Monaftercs  &  des  aucrcs  Eglifes 
des  \  euves  &  des  orphelins  »  de  fo 
dcr  tin  MonaCtete  de  TOrdre  de  Ci 
'  teaux  daosune  terre  de  fon  domaini 
&  d'allar  en  perfonne  au  fecours  de 
l'I^lHe  de  Jemfalcm* 

Depuis  ce  temps  les  difpenfes  de- 
k^inrenc  fréquentes  &  s'accordèrent 
^  aifécnent  >  fur-tout  pour  les  Mariages 
4éfà  contradés  -,  mais  on  ne  les  a  porté 
J  ^ufli  loin  fur  aucun  des  empècliCinens 
^qae  fur  celui  de  la  parente.  L'Auteur 
Tarn  ï^Lf.  des  Conférences  de  Paris  rapporte  plu- 
f.^u.&i€û,  gcufg  exemples  de  difpenles  portées 

•  |ufqu  au  point  de  permettre  à  an  oi^^ 

clc  d  eponfer  fa  niece.  Le  Concile  dlH 
Trente  voulant  remédier  i  ce  défor- 
dre ,  ordonna  premièrement  en  gêne- 
rai de  ne  prainc  accorder  de  difpenfes 
de  Mariages,  ou  de  le  faire  raremenu 
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Vel  nuUd  omnino  detur  difpenfati$ ,  vel 
^étr^*  Secondement ,  il  défendit  d  en 
donner  pour  contra(5ler  Mariage  à 
ceux  qui  Font  parens  au  fécond  degré, 
finon  à  de  grands  Princes ,  &  pour  le 
bien  public.  Nifiinter  magnos  Principes  , 
&  ûh  publicam  caufam.  C'eft-à-dire  , 
oue  le  Concile  ne  veut  point  que  Ton 
(oufïre  les  Mariages  des  couiins  ger- 
mains entre  les  Princes  mêmes ,  (Inon 
pour  réunir  les  états  divifés ,  ou  pour 
faire  cefler  des  guerres  fanglantes. 

Cependant  depuis  le  Concile  on 
accorde  tous  les  jours  des  difpenfes 
de  Mariages  i  des  coufîns  germains  > 
&  même  à  à^s  particuliers  ,  fans  que 
le  public,  en  tire  aucune  utilité  ,  ni 
qu  il  s'y  interefle  :  on  permet  de  plus 
afïèz  communément  aujourd'hui  à 
l'oncle  d'époufer  fa  nièce ,  &  ,  ce  qui 
çft  de  plus  honteux  ,  Ton  voit  des 
tantes  devenir  les  époufes  de  leurs 
neveux ,  à  qui  elles  devroient  tenir 
lieu  de  mères. 

Le  Connétable  de  Lefdiguieres  eft 
le  premier ,  que  je  fçache  ,  qui ,  dans 
le  chriftianifme  ,  &  depuis  que  les 
empechemens  de  Mariages  ont  fait 
partie  du  Droit  Ecclefiaftique  ,  ait 
procuré  une  alliance  fî  honteufe  ,  en 
mariant  fa  fille  au  Comte  de  Sault  fou 
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pecit-fil&  Ce  qu'il  6c ,  àk  l'Aitceut  (fe 
la  vie  >  étuic  Us  iifpaifis  du  S%  Sieff^^ 

iifvM  ;  &  cooime  fi  ttiie  «Uiance  fi  <i^' 
parate  n'eut  pa9  ToâMt  pour  atni^ 
la  colère  de  Dieu  fin:  ia  famille»  fa  fiiû 
qui  avoir  ^ou£e  fon  pecit-fil$  écaat 
morte ,  il  appeUaaupr^  de  lui  Ton  Au- 
tre fille  la  Marquife  de  Mombri^» 
^'U  dê$fMriay  dit  le  oiibue  Aucew>^4^ 
le£§nfentemem4ffmjfi^i  %  ^^amfét 
ipoufer  qtêeipief  ttr^f  ^èt  au  Mdtnfk^ 
de  Cretpiiy  père  dii  Comte  de&wiit^  de 
forte  que  le  père  &  le  filtrfe  aouv<- 
«em  beaux-â^^eres ,  ^* 

Je  n'entre  point  dans  îis*  difoiâSoos 
Tbeologiques  touchant  ce»  foctes  d'al- 
liances ,  cela  n'eft  point  de  mon  fujet  : 
qui'il  me  foit  permis  firulemenc  d'à- 
vertif  ici  ceux  qui  foUicitenc  de  fem- 
idables  difpet^fe» ,  ic  qui' pour  les  ob* 
tenir  y  emploient  fouvemdtt  moyws 
très-condatnnabJe$ ,  qu'ils  devroicftt 
craindre  d'attirer  fur  eux  Se  for  jle»rs 
familles  les  chitimens,  dont  Dim  me- 
nace fi  foUYtnt  ceux  qui  ne  re^eâejnt 
{x)int  les  loix  >  que  prefcrit  là  pudeur 
naturelle.  Pour  hts  en  détourner ,  je 
mettrai  ici  la  traduâion  d'une  JUettre 
que  S.  Ambroifi:  écrivit  fur  ce  fujet  à 
ungtandSeagneur^nomoïéPaûsxoe»!^ 
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t*cft  par  là  que  je  finirai  cet  ouvrage , 
fur  leouel  je  prie  Dieu  de  vcrfcr  Ces 
kenediâions ,  en  le  rendant  utile  au 
Édut  de  ceux  quife  donneront  la  pei- 
ne de  le  lire. 

Ambrpife  *  à  Paterne. 

J*Ai  lu  avec  plailîrla  Lettre  gra-« 
cieafe,que  m'a  écrite  mon  cher  ami  «« 
Paterne  -,  mais  j'y  ai  vu  avec  cha-  « 
gtin  qu'il  délibère  de  donner  pour  «< 
femme  à  fon  fils  fa  petite  fille  née  <« 
de  fa  fille ,  ce  qui  ne  convient  ni  « 
i  un  ayeul  ,  m  à  un  père*  C'eft  « 
pourquoi  je  vous  prie  de  confidercr  « 
attentivement  ce  que  vous  nous  « 
piopofez.  Voyons  premièrement  quel  « 
nom  nous  donnerons  à  cette  aAion ,  « 
&  de  là  nous  pourrons  connoître  fi  « 
elle.eft  digne  de  louange  ou  de  blâ-  « 
me.  Par  exemole ,  certaines  gens  fe  « 
font  un  plaiur  d'avoir  commerce  <• 
avec  une  fiîmme ,  cela  eft  même  « 
utile  à  la  fanté  du  corps ,  félon  quel-  c« 
oues  médecins  ;  mais  il  faut  confî-  « 
oerer  s'il  le  faut  faire  avec  une  épou-  <« 
fe  ou  avec  une  étrangère ,  avec  une  et 
femme  mariée  ou  avec  celle  qui  ne  « 

*  Cecc€  lettre  eft  La  tfo.  de  la  aouvelle  iliûoJi  :  elle 
a  été  éciicc  ea  l'aa  3^3* 
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»  Teft  pas.  Si  cela  fe  fait  avec  une"! 
♦J  femme  que  Ton  a  époufée  légiti- 
"  mement  ,  cela  s'appelle  Mariage  î 
rw  que  fi  vous  attaquez  la  pu^Jlcité  au- 
.  »*  ne  étrangère  >  vous  tombez  dans  la- 1 
|w  dultere  ,  dont  le  fcul  nom  eft  capa- 
•a  ble  de  réprimer  ratidacc  de  cenîj 
«  qui  voiidroiencrencreprendre.  Tuecl 
"  l'ennemi  c  cil:  une  viftoire ,  c  eft  une 
I  w  juflice  de  faire  mourir  un  coupable , 

c'eft  un  homicide  d*6ter  la  vie  à 
'  un  innocent;  enfor te  que  la  réflexion 
*  que  Ion  y  faitjairêce  la  main.  Je  vous 

prie  donc  auffi  de  faire  bien  actcn* 
"  tion  à  ce  que  vous  me  propolez  pour 
«  içavoir  mon  fencimenr. 

"  Vous  voulez  unir  nos  enfans  par 
«  le  lien  du  Mariage,  Je  vous  dmnan- 
«  de  d'abord  s'il  eft  à  propos  de  faire 
M  cette  alliance  entre  des  égaux  ou 
«  entre  des  inégaux  i  lis  doivent  être 
"  égaux ,  fi  je  ne  me  trompe.  Celui 
«  qui  met  des  bœufs  à  la  charue  &  des 
"  chevaux  à  un  cliariot  ^  a  foin  d'ac- 
*j  coupler  ceitx  demeinc  âge  Se  de  me- 
«  me  forme ,  &  il  ne  fotiftre  point  de 
ji  diverfiré  choquante.  Et  vous  ,  vous 
M  vous  difpofez  a  faire  alliance  entre 
H  votre  fils  &  votre  petire-fille  ,  afin 
w  qu'il  époufe  la  fille  de  fa  fceur  ^  quoi- 

quir 
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Siu  il  foie  né  d'une  autre  mcre  que  <« 
abellc-mere/«/«ff  >  réflechiflcz  fur  « 
les  noms  qui  doivent  imprimer  de  <« 
la  religion.  Celui-ci  eft  appelle  on-  <è 
de ,  celle-ci  eft  appellée  mece.  Ces  a 
noms*  doivent  vous  frapper,  puif-  « 
que  le  nom  àioncX^yavunculusy  a  rap-  <« 
port  à  celui  d'ayeid ,  avus.Yic  plus ,  « 
quelle  confufion  des  autres  noms  ?  <c 
On  vous  appellera  en  même-temps  t< 
ajeul&  beau-pere ,  &  la  même  per-  « 
fonne  fera  votre  petite-fille  &  votre  «♦ 
belle-fille.  Les  frères  prendront  aiiflî  « 
diffbrens  noms,  en  forte  que  celle-là  •« 
fera  la  belle-mere  du  frère ,  &  ce-  u 
lui-cile  gendre  de  la  fœur .  Que  la  « 
nièce  époufe  donc  fon  oncle,  &  que  « 
le  tendre  '  amour  de  ces  précieux  « 
gages  foit  changé  en  amour  volup-  « 
cueux.  m 

Vous  dites  que  votre  faint  Eve-  « 
que  attend  fur  cela  monfentiment;  « 
je  ne  le  penfe  pas.  Je  ne  le  crois  pasj  « 
car  fi  cela  étoit ,  il  fe  feroit  donné  *» 
la  peine  de  m'écrire  :  &  en  ne  le  fai-  « 

*  Il  eft  impolfiblc  de  rendre  exaûemcnt  en  Fran- 
çois ce  que  dit  S.  Ambroifc.  Nous  n'avons  qu'un 
même  terme  pour  iîgnifîer  l'oncle  paternel  &  le  ma- 
ternel ,*ce  qui  n'eft  poinr  dans  la  langue  Latine. 
&.  Ambroife  Fait  ici  alUfion.  au  n\^  t ,  d-vuncuUis ,  qui 
ftuc  dire  oncle  maternel. 

Tome  VI.  V 
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m  faut  pas ,  il  marque  aiïez  qu'il  n'en* 
**  tie  en  aucune  manière  dans  ce  dct 
»  fein,  Effcûivement  ^ay  a-t-il  à  dé* 
9t  libérer  li-delFus  ^  puifquc  la  loi  di* 
tt  vine  condamne  même  tes  Mariages 
M  descûuEnsgetmainsquirontpaxeQi 
•I  au  quatrième  degré  *.  Mab  ici  il 


9*  s  agit  du  croifiémc  degré ,  mt  k 
**  droit  civil  femble  exclure  diiMi- 
w  riage. 

^  Mais   cotifultDfïs  premkrcmcni 
*»  les  oracles  facrés  de  la  loi  divine. 
w  Vous  prétendez  dans  votre  lettre , 
»  que  le  Mariage  que  vous  médites 
^»  entre  vos  en^s  eft  permis  pu  le 
»  droit  divin ,  parce  qu  il  n'y  ell  pas 
*>  défendu,  Et  moi  j'oie  affurct  qu  il 
wy  eft  défendu^  parce  que  ralliancc 
»  des  confins  germains  y  étant  incer* 
"  dite ,  quoique  moins  odieiifc  ,  les 
»  Mariages  encre  parens  plus  proches 
»  doivent,  félon  moi,  y  ctrc  cenfés 
»j  défendus  à  plus  forte  raifon  :  eu 
«  celui  qui  interdit  le^  moindres  cho- 
«  fes,  ne  permet  pas  les  plus  grandes^ 
"  mais  les  défend. 

*  s.  Amb^îfscompce  le*  JegrÊs  comme  fcs  l«l 

dvilcï  î  âc  il  ii'etirrc  puim  é^t  te  rtnumcat  commu- 
ilêmcAC  reçu  i  ^téitm  >  que  le  d^^rè  pbs  éloigné 
«aporro  le  pliu  procJi«?  i  il  '     '  '         "       ' 


m^  âii  moi  LIS  jiouir  Cçtti, 


[  C&aMe  cciblif  le  comui- 
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Qae  fi  vous  croycE  que  celafoit  <« 
ibre  »  parce  qu'il  n'eft  point  fpecia-  ^ 
ement  défendu ,  vous  ne  trouve-  « 
!€£  point  non-plus  qu'il  foit  dé-  <« 
fendu  à  un  père  d  cpoufer  fa  fille.  " 
Cela  eft-il  permis ,  parce  qu'il  n'eft  «« 
point  défendu  }  ^K)n  fans  doute  ;  «« 
dâr  cela  eft  défendu  par  la  loi  de  « 
h  nature ,  par  la  loi  qui  eft  écrite  « 
dans  les  œurs  d'un  chacun.  Cela  ce 
eft  défendu  par  la  prefcripcion  in-  « 
TÎolable  de  la  pieté  ,  par  le  titre  « 
de  la  pareiTté.  Combien  trouverez-  « 
vous  d'autres  chofcs  que  Moife  n'a  « 
pas  interdites  dans  la  loi ,  qui  le  <« 
font  néanmoins  par  une  certaine  *« 
impreffion  de  la  nature  >  « 

Il  eft  pluficurs  chofcs  qu'il  eft  •< 
permis  de  faite ,  mais  qui  ne  con-  <t 
viennent  pas  ;  car  tout  eft  permis ,  « 
mais  tout  n'eft  point  expédient ,  « 
tout  eft  permis  ,  mais  tout  n'édifie  « 
point.  Si  donc  l'Apôtre  ne  veut  pas  « 
même  que  nous  faflîons  ce  qui  n'c-  « 
difie  point  ,  comment  croyons-  « 
nous  pouvoir  faire  ce  qui  ne  nous  « 
eft  pas  permis  par  Toraclc  de  la  loi ,  « 
&  ce  qui  n'édifie  point ,  parce  qu'il  « 
eft  contraire  à  l'ordre  de  la  pieté }  et 
&  cependant  les  anciens  comman-  « 

Vij 
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»  démens  qui  écoient  trop  dors  >  ont^^ 
*»  été  tempérés  par  l'Evangile  de  N.^— 
»S.  J.  C.  Les  anciennes  chofes  fonc^ 
»  paflees  ,  tout  eft  devenu  nouveau. 

»  Qu'y  a-t-il  de  plus  folemneL  que    - 
M  le  baifer  *  entre  l'oncle  &  la  nie- 
»  ce  que  celui-là  doit  k  celle-ci  com- 
»  me  à  fa  fille*  En  penfant  à  un  tel 
»  Mariage ,  vous  rendrez  fufpeâ:  ce 
»»  baifer  mnocent,&  vous  priverez  vos 
*»  chers  enfans  de  cette  marque  d'a- 
Mmitié  que  la  Religion  a  introduite. 
«  Que  u  vous  n'êtes  point  touché  de 
>>  la  crainte  de  violer  la  loi  de  Dieu  , 
w  faites  au  moins  attention  aurEdits 
M  des  Empereurs ,  qui  vous  ont  corn- 
»y  blé  de  n  grands  honneurs.  Car  l'Em- 
>j>  pereur  Thcodofe  a  défendu  les  Ma- 
s*  riages  entre  confins  germains  >  foit 
w  de  père  ,  foit  de  mère ,  &  il  a  dé- 
>>  cerné  des  peines  très-feveres  contre 
»  ceux  qui  oferoient  fouiller  les  fa- 
V  milles  de  pareilles  alliances  ;  6c  ce- 
n  pendant  ceux  dont  il  a  défendu  les 
w  Mariages    font   égaux   entre  eux  : 
w  mais  parce  qu'ils  font  unis  par  les- 
9i  liens  étroits  de  la  parenté  ôc  de  la 

*  Turnebe  obfervc,  que  c'ctoit  la  coutume  chez  Iç^ 
Romains,  quelesparcns  faluaflènc leurs  parentes  pac 
leliaifcr  ,  à  moins  que  celles-ci  ne  fuflcnt  des  fem- 
mes débauchées,  Cictrçn^  Adverfrr*  L  >;>,  c,  zj» 
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focieté  fraternelle  ,  il  a  voulu  qu'ils  »* 
dafTent  leur  naiflance  à  la  pieté.  « 

Mais ,  dires- vous ,  on  s'eft  relâ-  « 
chc  de  cette  rigueur  en  faveur  de  «« 
quelqu'un  s  cela  ne  préjudicie  point  « 
â  la  loi.  Cela  ne  peut  fervir  qu'à  « 
ceux  à  l'égard  delquels  on  a  ufé  <t 
d'indulgence.  Car  quoique  nous  li-  « 
fions  dans  la  loi  que  quelqu'un  a  « 
donné  à  fa  femme  le  nom  de  fœur ,  « 
on  n'a  jamais  oui  dire  qu'un  hom-  tt 
me  ait  époufé  fa  nièce ,  &  qu'il  l'ait  « 
appellée  fa  femme.  « 

Au  refte ,  c'eft  une  chofe  aflez  « 
plaifante  de  vous  voir  nier  que  vo-  m 
tre  petifî-fîlle  foit  proche  parente  « 
de  votre  fils,  qui  eft  ion  oncle  du  cô-  « 
té  maternel.  Comme  fi  les  frères  « 
&  fœurs  nés  de  difFerens  pères,  mais  « 
de  même  mère  ,  pouvoient  s'allier  « 
par  le  Mariage  ,  fous  prétexte  qu'ils  « 
ne  font  point  ce  que  l'on  appelle  « 
âgnati  *,  mais  feulement  cognati.  <c 

Il  faut  donc  que  vous  abandon-  m 
niez  ce  deflcin  :  car  quand  même  <* 
il  vous  feroit  permis  de  l'exécuter ,  « 
il  ne  contribueroit  pas  à  la  propa-  « 

*  tAgnétio  y  fcIoQ  le  Droit  Romain  ,  marquoît  prîny 
rîpalcmcnt  la  parcaté  paternelle.  Voyez  le  Diâioa» 
irire  de  Robert  Etienne ,  furie  mot,  Aj^ndCcor, 

Viij 
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1^  gation  de  votre  famille  ,  poiiqaeSS 
i»  votre  fils  vous  doit  des  neveux,  8ç^ 
V  que  vous  avez  U^q  d  attendre  de-^ 
«  votre  petite-fille  ,  qui  vous  eft  fi  -I 
ê»  chère  ,  des  arrière  petits-fils. 

Le  fentiment  de  ce  grand  Doâeuf 
devroit  bien  retenir  ceux,  qui  d^ 
temps  en  temps  demandent  des  diA 
penles  de  Mariages  en  tels  degrés  de 
parenté.  Il  eft  bien  à  craindre  quç 
ceux  qui  folUcitent  les  nuisances  Êc* 
çlefiaftiques  d'aller  ainn  contre  les  re* 
gles  faintesjque  nos  pères  ont  établie^ 
avec  tant  de  fagefTe ,  n  en  portent-un 
jour  la  peine  devant  Dieu.  Ce  que 
je  dis,doit  s'entendre  tant  par  rapport 
aux  empêchemens  de  la  parenté ,  que 
par  rapport  aux  autres. 

Si  on  examinoit  de  près  cesdifpen^ 

fes  à  la  lumière  de  la  vérité  &  des  rc- 

Se(T.  ir     gles  »  que  le  faint  Concile  de  Trente 

«»P*  **•     a  établies  pour  juger  de  leur  valeur. 

Ion  trouveroit  (ans douce  que  la plur 

part  font  fubreptices. 

Une  bonne  partie  des  k>ix  que  TE- 
fflife  a  faites  fur  ces  matières ,  &  fur 
piep  d'autres  ne  font  pas  purement 
Ecclefiaftiqucs,  plufieurs  d'entre  elles 
contiennent  en  même  -  temps  quel- 
que diofe  du  droit  naturel  &  divin  > 
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or  lequel  elles  font  fondées.  On  peuc 
ii/pemer  de  ce  qui  eft  de  droit  ha« 
nain  &  pofitif.  Se  alors  on  pourra  être 
ncempt  de  la  peine  impofée  par  ce 
droit  *,  mais  quant    à  ce  qui  eft  du 
droit  naturel  Se  divin  y  les  hommes 
n'en  peuvent  difpenfer  >  dit  S.  Tho-  Quodiib. 
mas  :  Difpmfah$  humdna  nm  aufert  //-  *"*  ^* 
gamen  juris  naturalis  ,  fed  folum  juris  po^ 
Jttiviy  quûdper  hominemftatuitur ,  &c.  Je 
laifTerai  faire  l'application  de  ce  prin- 
cipe 9u  leâeur  intelligent  ,  que  Je 
Î^ne  de  faire  attention  à  ce  que  di« 
bit  le  Cardinal  Bellarmin,  dans  une 
inftruétion  qu'il  donnoit  à  fon  neveu^ 
qui  étoit  Evcque.  «  Il  faut  que  vous 
»  fçachiez  (  ce  font  fcs  termes  )  que 
»  la  difpenfe  du  fouverain  Pontife , 
»  quand  elle  eft  donnée  fans  une  jufte 
»  caufe  ,  a  lieu  dans  le  for  extérieur, 
»  mais  non  pas  dans  l'intérieur ,  com- 
me l'enfeigne  clairement  S.Thomas  : 
Sâendum  efl  pontificiam  di/penfationem , 
qiumio  mn  ddefijufta  cdufa  difpenfandiy 
"Galère  inf&ro  fari ,  nm  in  f^ropali ,  «l 
é^mè  docet  jjanSw  Thomas. 

Sacraubntum  hoc  magnum  SST  9 

«GO    AUTIM   DICO  IN  ChRISTO   1T 

IN  EccL£$zA.  Eph.  $.v.  31. 
Viiij 
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APPENDICE. 

Do  i2.«   Tome  da   Ex  Sficilepi  T§m^ 
Spiâlcge.  Il,  fag.  i6}. 

Aa^Gtc  «^^w**^     ^    MamcMMx    ÂmalpLus    contrahit 
ii7«^         $»wtrs3e      M^rUgê        marri  moniiim  cum 
itcrr  Affùs,  Agnctc. 


AU  nom  ^cbfâîncc 
3l  indÎTifiblc  Tri- 
niœ.  Aircn.  Le  iacrc- 
mcn*  de  Mariage  a  pris 
fbnorigixK  aacommen- 
ccmenc  da  monde  ,  da 
commacdcir.enrde  Dieu: 
les  Parriarclîcs  en  s'y  cn- 
g^eanr ,  &  les  Anges  ca 
prêtant  îenr  miniltcre  à 
Ùl  célébration  Ton*  con- 
firme,  &  onrparlalaif- 
£  à  la  pofierité  un 
cicmple  de  la  (bcieté 
<jui  peut  fc  former  entre 
les  nommes.  Sa r  la  fin 
des  temps  notre  Sauveur 
a  confacré  les  noces  par 
fà  pr^(cnce ,  &  a-  relevé 
leur  dignité  par  le  mi- 
udc  qu'il  a  opéré ,  en 


/N  m^aùne  fmmBA 
(^  hélroidMJt  Triar- 
tazis.  Ajmem,  Nt^ttslê 
fMCTMmtwtmm  Mb  ipfi 
muMéii  txardiê  im  frt* 
mis  fMrentihms  mitthê^ 
ritJKi  Des  prduipteMÙ 
inceptum  »  PatrUr- 
chsrmm  imitmiitne  , 
(^  AngeUrum  chfe^ 
ijfâis  cênfiwmatmm^  Im- 
MMU  mvicem  focietM- 
tis  nom  pMrvttm  fcfie- 
ritMti  reliquat  exem^ 
fbuK.  Infine  vfr«  itm-- 
pêrum  SahjMtâr  nûfitr 
ai  nupsÎMs  'veniens^eMs 
fTAfentsM  Jua  maxime 
commendaroit ,  <^  f /- 
lifts  mtrdcuU  mtefia^ 
tiom  ,  qttê  éupêMS  $» 


DU  Ma 

iUrum  dignitatemper- 
'fttitû  confecrannu  In 
(^njtigM  tnim  copule 
verba  ipfius  Dominiy 
quihm  virum  uxori 
fiu  adhéirere»  ^  prop^ 
ter  hoc  patrem  ^  ma- 
irem  derelinquere  prA- 
tipitjmmilis  exhibetur 
çhedientia,  (^  lureti^ 
€9rum  qui  nuptàali  ba- 
no  conantur  detraherey 
perfida  éi»  exfecrabi- 
Us  confutatur  infant  a. 
Torre  ipfius  carkatis 
vinculum  inter  extra- 
neos  ^  ignotos  etiam 
pet  nuftias  dilaratur , 
cJ»  ub^  caritas  tpfa  fer 
'  lineam  propinquitatis 
detineri  non  potuit  , 
fer  bonum  ^  fidem 
fonjugiiquafi  fugiens 
revocavit. 

Ego  igitur  AmuU 
phus  de  Monceaux  SS. 
'Fatrumexemplis  inftru- 
Bus  >  tantis  etiam  nup- 
tiarum  privilegiis  invi- 
tatus,dileciijfîma  Jpon- 
fa  mea  nomtne  Agnes  » 
Ugali  éf  firmo  matrï - 
monio  te  mihi  uxorem 
coujungo  ,  doque  tïhi 
jure  dotalitio  optimam 
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y  changeant  l'eau  en 
vin.  On  rend  dans  la 
conjondion  conjugale 
une  humble  obéifTance 
aux  paroles  du  Sauveur, 
par  lesquelles  il  ordon- 
né que  rhomnie  s  acca- 
che  a  fa  femme ,  &  quit- 
te pour  cela  (on  père  & 
fa  mère:  de  plus  en  em- 
braiîant  cet  état ,  on  té- 
moigne l'horreur  que 
l'on  a  de  la  perfidie  des 
herctiques,qui  mcdifcnt 
in&Iemment  du  Maria- 
ge. Enfîn  le  Mariage 
produit  l'union  entre  les 
étrangers  &  ceux  qui  au- 
paravant ne  fe  connoif- 
fbient  pas  j&  cette  union 
que  la  commune  origi- 
ne des  hommes  n'a  pu 
conferver  entre  eux,eft 
rappcllée  par  la- foi  du 
Mariage. 

£tant  donc  inftrulc 
par  les  exemples  des  SS. 
Pcres  ,  &  invité  par  les 
avantages  attachés  au 
Mariage ,  je  vous  décla- 
re, moi  Arnoul  de  Mon» 
ceaux ,  à  vous  y  ma  très- 
chere  époufe  Agnès,que 
je  m'engage  à  vous  par 
un  Mariage  légitime  ^ 
très-ferme^  &  que  )C 
Vy 
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Yoas  donDt  par  droit  de  ffrtem  de  his  fUé  fpf 
Jot  la  mciUeure  pirtle  DtûyfcHicet  Vvionâf 
de  mes  bieAs ,  (çavoir  le  gium  ^  nmam  de  Ic^ih 
àioït  de  pafiàge  que  i^^i  ^dWiia ,  éf  quintmagùnr 
À  La<m  ,&  cinquante  11-  âoi  libtms  Sue^oneitfi$ 
irres  moniMMe  de  Soif-  monetA,mpnttkviik> 
feus  ,  donc  trente  feront  Ueet  fpo  qHiulam  dfi» 
employées  >  de  l'avis  de  «m  >  amisarMm  tam 
nos  amis  conrmuins  ,  à 
TOUS fkire  bâtir  une  n^i. 
fi>n  dans  un  lieu  conve- 
nable }  le  reRe  fera  em- 
ployé à  Tachât  de  terres. 
Que  fi  je  menre  avant 

2ue  c^tit  fbmine  vous 
)it  délivrée, vous  pren-   fer»  »  quod  minus  rt' 
drez  ce  qui    reftera  à    eeptum  fiéerst ,  redfits 


mecrum,  efUMm  tu^r- 
mm  eonfUÎQ  ,  Uta  tiU 
iojtgfkofdecieadM  ,  é^ 
neliquum  in  terris  wimI» 
tipHeabitur»  Si  'uerh 
éMte  pep  filutienem- 
hufusfecu  iépredecef" 


payer  fur  le  droit  de 
paflàge  que  j*ai  à  Men- 
eaux, ^Hfques  à  ce  que 
vous  foyer  pleinement 
fetisfaite.  Je  voiis  don- 
ne de  plus  la  moitié  de 
tout  le  bien  quei'acque- 
rerai. 

Afin  donc  qne  vous 
jeuiflSez  paifiblemcnt 
et  toutes  ces  choses,  j*ai  feci  fi^h 
fait  confirmer  cet  aâe  ftri  "Sio^eri  Laudi 
par  le  fireati  de  Roger  Jrj  Epi'cofi  eenfirmueri^ 
Evéque  de  Laon  ,  notre  &  (uhfcripteeum  tejti- 
Seigneur  ,  &  je  l'ai  au-  monity  rehcrark  Sign^ 
forifépar  te  témoigna-  G'slteri  toHdtmenfii 
ge  de  ceux  dont  voici  Arshidiaceni.  S.  Fuin 
les  ^(criptions  Gm  eoTiysCmteritAS^iàth 
^idifi^  condudum.  Vid.  eiangitwu 


in  Vvionagio  meû  de 
MoncêUis  y  denec .  fn^ 
diSta  fummAplene  fm^ 
rit  perfiJtttéÊ,  Infttper 
dffie  tibi  medietatem 
emnium  qus  Mtquifi^ 


Vf  igitut  hu  inpof- 
ce  pûffideas  y    eik  iiH 


»y>Ma 

i^ri  MyttHnttSm  S»  Mj^ 
imi     Archiffeshfttri, 

S.  GmJams  thErUtn- 
iwn.  S.  ClmremhMh^ 

émm  L^mnicélncm- 
nstwnit  1VJ6.  Ego 
VvHkhmts  CémcilUh' 
finffiriffiu 
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tier  ,  archidiacre  de 
Laos.  Foulque^Chantre» 
Makre  Brunon.RaiDiery 
Archiprécre.  Raoul  de 
Httitè].  Gai  d'Erblen* 
coun.  Clairemband  de 
Haft.  Fait  l'an  1*7^.  de 
r Incarnation.  Ecrit  par 
moi  Willaume  ^  Ciiaa* 
celier. 


fDntiiu      Vieecomes    fonct  Vicomte  de  HS-     xkAi^ 
Fodemniaci  contra-       grnte  contrôle  Ma-  p.  >  «7. 
riage  avec  Adeldtde ,    *""• 
fille  de   Garnier    êk   '''*^* 
Trainel 


hit  Matrimonianr 
ciun  Adelaidt  filia 
G^unerii  de  Triai>- 
gnlo. 


T^TOs  Stephantts 
j[  yl  'Des  gratta  Ani- 
eimfis  EfijèopHSy  D0- 
jifim  F^Jujraganeus 
fitciaks ,  notum  faci- 
mus  unpvtrfis  fnfen- 
Umfaginam  injpeâu- 
ris,  Fontittm  Viceco^ 
mtem  fodemfniaci  , 
pmtis  d»  libéra  vo- 
Itt^tate,  non  deceftum, 
nw  cûo^um  ab  aliquo, 
eêmraxijfe  matrimo* 
mmn  per  verha  de  frA- 
Jonti ,  cwn  Aaltàs  filia 
Domini  Gamerii  de 
Trianguh  bcnA  mem^ 
fia  ,  m  nofira  fiuLfen- 


NOns  Etknne  par 
la  grâce  de  Dieu 
Lvéquc  du  Puy  ,  fnC- 
fragant  fpecial  du  Pape, 
faiU>ns  à  fçavoir  à  tous 
ceux  qui  ▼  erroné  ces 
préfcntcSjqtie  Ponce  Vi- 
comte de  PoHgnac ,  a 
de  {a  libre  volonté  ,  fit 
fans  que  perfonne  l'y 
contraignit  y.  cpntrad^é 
Mariage  par  paroles  de 
préfent  ,  avec  Aalai» 
fille  du  Seigneur  Gar- 
nier de  Traincï  ,  de 
bonne  mémoire ,  en  no- 
tre préfence  ,  &  de  plu- 
fieuis  Prélats^,  nobles  AC 
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Barons^  &  qu'il  lui  a 
<lonaé  en  dot  ou  en  pré- 
fent ,  à  caufc  de  ce  Ma- 
liage  ,  les  Châteaux  de 
Mote ,  de  Cucé  &  de  So- 
kfuit  y  avec  leurs  dépen- 
dances, &  en  outre  deux 
cens  marcs  d'argent  fur 
^ne  autre  de  Tes  terres. 
De  plus  y  que  ledit  Pon- 
ce a  promis  avec  fer- 
tnent,  qu'il  tiendroit  à 
femme  ladite  Â.  & 
qu'il  la  traiteroit  hono- 
rablement y  &  nous  a 
prié,  en  cas  qu'il  y  man- 
quât ,  de  l'y  contrain- 
dre par  l'excommuni- 
cation de  ùt  perfbnne  y 
&  par  l'interdit  de  fes 
terres,  fans  rien  relâ- 
cher de  la  rigueur  de 
cette  fèntence,  jufquà 
cequ*il  ait  pleinement 
Xàtisfait  pour  les  con- 
traventions à  Ces  pro- 
me/Iês. 


De  Tautrc  coté ,  nous 
Evcquc , .  avons  promis 
en  foi  de  Prêtre,  &  Picr- 
jx:  de.  • .  aufli-hicn  que 
_Maurice  de. . . ,  (c  font 
CDgagésL  par  fcrmenr 
4|*^er  ladite  Adélaïde 


o  X  R  m 

tU ,  éf^  plurium  Pfit- 
latorum,  nohilitm  & 
Baronum ,  ^  et  nom' 
ne  fponfaUtU ,  ve{  io* 
nationis  propter  nuf' 
tias  conftitmjfe ,  Mo- 
tam  ,  Cucé ,  cJ»  Solc- 
fuit ,  caftra ,  cum  per^ 
tinentiis  ecrumdem»  é* 
ducentas  marc*s  argent 
ti  fuper  aliam  terram 
fumm»  él*  prAterea.  di- 
âium  Pomiam  jurajje  > 
quod  diâam  Â.  te^ 
neat  éi^  cuftodiat  legi^ 
time  él*  honorifice  ut 
uxarem:  él*  nohis  mon* 
dnjfe  é^  nos  rogajfe  y 
ut  ad  ho€  faciendum-  » 
fi  in  aUquo  defiçeret  ^ 
per  ex^ommunicMto^ 
nem  perfonA  ipfius  »  ^ 
terram  per  diftriîlio' 
nem  Ecclefiafiîeam 
comfellamus  ,  fenten^ 
tiam  nuUatenus  rela^ 
xando  »  donec  plenum^ 
emendam  fecerit  de  pf- 
fenfis 

Nos  etiam  Epifcê^ 
pus  protnsfimus  in  ver- 
ko  Sacerdotum*  &  P«- 
trus  dt  SenomUo  »  C» 
Mauricius  de  Glavo- 
nas  fuh  juramentivin^ 
€ulo  fromiferuni  *  tu 


i^v  Ma 

if/t  fuvsrent  dUiam 
Adehûdem  (^  àmicos 
ijus  M  éi*  nos  fimiliter 
honafide  ut  Epifcofus 
jut/aremus  ,  fi  dièius 
Fontius  contrM  friÀi^ 
Sa  in  aliquo  obviaret» 
nec  nos  y  nec  altquis  de 
nâftrisy  ejfemus  et  Pon- 
tic ,  velfuis  confiliarii 
nec  etiam  adjutores,  (^ 
in  hiêjus  rei  teftimo- 
nium  de  mandata  u- 
iriufque  partis  figiltum 
noftrum  pYAfenti  pagi- 
na dftximfis  apponen^ 
dum,  ABum  apudfanr- 
Bnm  Hahundum  annc 
D&mini  1213^.  quinta 
feria  antefefium  Om- 
nium SanBorum. 
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&  Tes  amis  de  bonnes 
foi,en  cas  que  ledit  Pon- 
ce vienne  à  manquer  à 
fes  promcfTcs ,  &  de  ne 
donner  à  celui-ci  ni  ai- 
de ni  confeil.  £c  â£n  de 
laifTer  un  témoignage 
autentique  de  ce  qui 
»*eft  paifé  en  cette  occa- 
sion ,  nous  avons  jugé  à 
propos  d'appofer  notre  ' 
(ccau  à  ces  préfcntcs,  c» 
étant  requis  par  les  deux 
parties  contrariantes. 
Fait  à  faint  Habund  Tan^ 
1 1 1 3 .  de  rincarnatioa, 
la  cinquième  fcrie  avant 
la  fête  de  la  ToufTaint. 


ORDRE 

De  ta  BenediBion  nuptiale ,  félon  le  Mijfel  /fif 
Gelafe  ,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  les  manufcrks 
de  Reims  0*  de  Gellone  ,  anciens  de  plus  de 
^00.  ans^ 

Incipic  aébio  nuptîa-    Commence  Tordre  de  la 
lis.  henediBion  nuptiaU- 


jlBedo»  Domine , 


mmru 


pplicationibus 
<^  infim$is 


^  Eigneur  ,  (byez  ar- 

f  :entif  à  nos  prières, 

favorifez   de  votse 
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yréfcQCe ,  ce  qui  fe  fait 
Id  fclon  ks  kn^x  que 
TOUS  aTCi  établies  vous- 
même  pour  la  propaga- 
tion du  genre  kumaisy 
•fin  que  ceux  qui  s'en- 
gagent réciproquement 
jp^r  vos  ordres  ,  fbient 
€on(civé$par  votre  fe- 
fours. 

NOus  vous  prions , 
Dieu  tout  -  poit 
iànt ,  d*accomps^aer  de 
vos  faveurs  les  inftituts 
de  votre-  providence ,  & 
de  conferver  dans  une 
longue  paix ,  ceux  que 
vous  liez  enfcmblc  par 
k  noeud  d'une  focieté 
légitime. 

La  Secritte, 

SEigneur,  foycz  pré- 
(cnt  à  nos  prières , 
&.  i  «.  cevc2  avec  bonté  les 
dons  que  vos  (èrvitcurs 
N.  vous  ofFrcnt  pour 
votre  (crvantc  N.  que 
vous  avez  daigné  con- 
ferver )ufques  al  âge  de 
maturité ,  &  juCqu'à  ce 
}o«r  desBocci?  j  afoqnc 


tuis,qHihus  frçpMgd>^ 
Mfumgennis  fmmanB 
9rdinafiiyhênignu9Mà' 
fifi$  :  m  qu9d  te  aatho^ 
te  ftmgiit$r  ,  tt  MixU 
îiéÊtu^  fervêtur.  Fer 
Demifmm  nofiruMK    • 


Item  alit. 


2t 


Vefmmus 
fQiens>  Deusy  àm^ 
yfrovidentm  m» 
fi^  fmfore  comitmre , 
f^  eiues  légitimée  fecie-' 
tste  cennêBisy  kiegêvm 
paee  ettfi^.  J^er  De^ 
mintétfh 


Sécréta. 

yfl>ejh.  Demi- 
^CjL  nt , fuffUcmtio' 
nïhus  noftm»  ^  ktnc 
ebi  ationem  famuUrum 
tuorum  m,  quM^n  tibi 
offerunt  fro  -  fmmilM 
tua  ilU  »  quéem  ad 
fiatum  moiuriuÊtîs  , 
^  ad  dièm  tmpdarssm 
ferdufere  digrtmns  es. 


mu  Ma 

fUcUus  c*  ^enipués 
sjfumê  ,  m  fucd  tuM 
j^fojgiùme  êxftdisur, 
tHAgrmia  comflimur, 

tUrum  bùmdo  concar- 
'I^J^S^  &  i»Jolubiii 
fMcis  vinculo  nexuifii , 
m  fmtéliitlicémdix  4dûf^ 

connuhiorum  fàcundi- 
tas  futUca  ferviret  : 
tua  ê»im.frovideutia , 
Pmm»#,  tuaqutgra» 
tta  ineffabiUbus  modis 
utrumquê  difpenfat , 
ut  qufid  generoiio  ad 
ttumdt  edidit  ornatum, 
tegeneratia  ad  Eccle- 
/é  pndmat  augjntnr 


lafra  adionem» 
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ce  qui  fe  fait  par  la  iii{l 
pou  ion  de  votre  provi« 
dcnce  >  (bit  perfeâioa-- 
né  par  vocrc  grâce.  Par 
nocre  Seigneur, 
t  V  ous  êces ,  Seigneur^ 
celui  qui  arez  écabli 
l'alliance  du  Mariage  « 
&  oui  Tavez  alFcrmic 
par  l'agréable  pugde  la 
concorde  &  de  la  paix  y 
afin  qu'il  fervic  à  la  mul- 
tiplicacion  des  enfans 
d'adoption. Car  c*eil  vo»- 
trc  providence  &  votre 
grâce  qui  difpcnfe  Tua 
&  l'autre  d'une  manière 
ineifable  ,  en  forte  que 
ce  que  \s^  génération  pro- 
duit pourl'ornememde 
f  unive  s ,  contribue  par 
la  régénération  à  Taoï- 
gmentatioB  de  votre  Y^- 
glife. 

Dans  U  Canon, 


H'Aw  tgimr  ebla- 
tiomm  famu- 
larum  tuarum^  illorum 
(^  illorum  y  quam  tihi 
êfirunt  frê  famula  tua 
Uia^  quâfumus  »  Demi- 
m,  ut  fUKOtus  aces- 
fiât  :  prê  qummof^a^ 
^ptj^lkkir 


NOus  vous  prions 
Jonc,  Seigneur  , 
de  recevoir  avec  bonté 
les  dons  que  vos  fcrvi- 
teurs  &  vos  Cervantes 
N  oiFrenr  pour  votre 
fcivante  N.  pour  la- 
quelle nous  luppHcns  ' 
^OUe  iBAJeiU»  que  COIOr 
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jnc  vous  ravczconfcr- 
▼éc  jufqu  à  l'âge  propre 
au  Mariage  ,  vous  lui 
procuriez  la  joye  de  (ê 
voir  mère  d'une  heurcu- 
fe  pofterité,  &  que  vous 
lui  conferviez  la  vie 
avec  fon  époux  pendant 
une  longue  fuite  d'an- 
nées. 


O  1   R  ï 

exoramuSi  utficut  ea0 
ad  Atatem  nuptiis  con- 
gruentemfervenire  tri" 
buiftiyfic  eam  confof" 
tio  msritali  tuo  mtf- 
nere  Câpulatam,  defide* 
rjttafoboU  gauderefef" 
ficias ,  atque  ad  opts- 
tam  feriem  cum  fuê 
conjuge  provehas  béni" 
gnus  annorum  :  dief- 
que  noftrffs» 


La  mime  prière  pour  le    Infra  aârioncna  ad  tri- 

trentiéme  c^  rannuel         gefiraum  ,  vel  an- 

des  nêces.  nualem  nuptiarum. 


REccvcz  donc ,  Sei- 
gneur, avec  bonté 
les  dons  que  vous  of- 
frent vos  fcrvitcurs  & 
vos  fcrvantes  le  trentiè- 
me jour ,  ou  après  Tan- 
née révolue  de  leur  Ma- 
riage. Nous  vous  en 
prions ,  &  c'cft  pour  ce- 
la qui! s  vous  rendent 
leurs  voeux  ,  à  vous  qui 
ctes  le  Dieu  vivant  & 
véritable  ,  devant  qui 
nous  nous  profternons , 
pour  vous  fupplier  de 
leur  accorder  une  vie 
heureufc  &  tranquille 
fu{qu'à  la  vieilleffe,  ^n 
«qu'ils  voyent  ks  enfans 


H  Ane  igitur  obl^ 
tionem  famulo* 
rum  tuorum ,  illorum 
é»  tllarum  »  quam  tibi 
offernnt  ob  diem  trige- 
fimum  conjunBionis 
fuA^  vel  annualem.quot 
die  eos  jugali  vincuh 
Jociare  dignatus  es  i 
flacatus  fufcîpias  de- 
pecamur  :  ob  hoc  igi- 
tur  reddunt  tibi  vota 
Jtta  Dec  vivo  (^  vero , 
fro  quibus  tremendA 
pietati  tUA  /upplices 
fundimus  preces ,  ut 
pariter  bene  (^  pacifiée 
fenefcant  éf  videam 
filios  fiUarum  fuoYum 
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uffte  m  tertiam  é^  de  leurs  enfans  jufqu'à 
la  troifiémc  &  quatriè- 
me génération,  &  qu'ils 
vous  benifTent  tous  les 
jours  de  leur  vie.  Par 
notre  Seigneur  J.C.  &c. 


ftunrtam  progeniem,  é" 
te  binetUcant  ommbus 
diebus  viu  fuA ,  fer 
Chriftum  Dormnum 
ntfirum.   Quam  obla-^ 


Percomples  Canonem 
plenarium ,  &  dicis 
Orationem  Doroi- 
nicam.  Se  Cic  can- 
tas  Benediâionis  o- 
xationem  his  verbis. 

DEus  ,  qui  mundi 
crefcentis  exor- 
dio  mtihiflicat^i  frôle 
benedicis  ,  frofitiare 
fufflictttionibus  noftris, 
<5»  fufer  hanc  famu- 
htm  tuam  ofem  tuA 
benediBionis  infunde  y 
ut  in  conjugali  confor^ 
th  afeàf*  comfari  , 
mente  confimili  »  fan- 
âitate  mutna  cofulen^ 
tur.  Per  Dominum  no- 
firum ,  él*c. 


PÂter  mandi  e^n- 
ditor,  nafcentium 
genitor ,  multifUcandA 
mginis  inftitmor ,  qui 
Adâ  comtem  tuis  tffa- 


Vous  achevez  le  Canon , 
vous  dites  POrsi/on 
Dominicale,  (^  enfup^ 
te  vous  chantez,  la 
friere  de  la  Benedà' 
Bion  »  ci^^e  voici. 

Dieu ,  qui  avez  bc- 
ni  le  commence- 
ment du  motKie,en  mul- 
tipliant le  genre  hu- 
main i  écoutez  favora- 
blement nos  prières  ,  & 
répandez  les  richeflès 
de  votre  bénédiction  fur 
votre  fervante  ,  &  far 
votre  ferviteuf  >  afin 
qu'ils  foicnt  unis  dans 
le  Mariage ,  par  une  af- 
fedion  égale  ,  par  le 
même  efprit,  &  par  une 
fainteté  commune.  Par. 

VOUS  êtes ,  ô  Dieu, 
Tauteurdu  monv 
de ,  de  la  naiflance  des 
hommes  &  de  leur  mul- 
tiplicatioû.  Ceft  vous 
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qui  avez  donné  de  vos 
mains  une  compagne  à 
Adam  >  en  ciram  de  k§ 
os  celle  à  qui  vous  avez 
<bnné  une  forme  fem- 
blable  à  la  fi«nne  d'une 
manière  admirable :d'oii 
il  eft  arrivé  que  le  genre 
biimain  ,  par  le  moyen 
du  mariage ,  s'eft  multi- 

5 die  y  &  que  les  bonmies 
c  font  unis  par  les  al- 
liances qu'ils  ont  con- 
trariées les  uns  avec  les 
autres.  Ce  qui  vous  a 
plu ,  Seigneur ,  6c  ce  qui 
a  été  néceilTaire,  afin  que 
ce  qui  eft  plus  foible  , 
n'ayant  été  créé  quà  la 
vcflemblance  de  Tbom- 
sne  «  &  non  à  la  vôtre , 
étant  uni  à  l'autre,  & 
ne  faifant  qu'un  avec 
lui ,  devînt  ainfi  la  four- 
€t  de  la  propagation  du 
genre  humain  ,  qui  par 
une  continuelle  fuccef- 
£on  remplie  Tefpace  des 
itecles^  quoique  la  vie 
des  hommes  (oit  fî  cour- 
te. C'eft  donc  pour  cela 
que  les  préceptes  de  la 
loi  qui  devoir  être  éta- 
blie ont  été  àonnés. 
C'eft  pourquoi ,  6  Perc 
/aine ,  beniiTez  les  com- 


IKI 

nibm  adtUdifii ,  eujut 
ex  ôfibus  offa  crefeem 
tia  parem  formam  ad* 
rmrabiU  diverfitéUe  fi^ 
gnarem.  Hinc  md  tç^ 
tùés  nrnUitudinis  incrê* 
tnentum  conjugaUs  thp' 
ri  jupt  confortia  quo 
tùtum  interjfif  fdculum 
€onligMrem  ,  humani 
generis  fœdêra  nexue- 
runt.  Sic  eiùm  t$bi  » 
Dominé,  flacitum ,  fie 
n€€9jfarium  fiUi  ,  m 
qma  longe  eftinfirmius 
qtiod  hemini  fimiU  , 
quéim  quod  tibifeeerds» 
additus  fortiori  fextes 
infirtniw  ,  ut  unmm  ef^ 
ficeres  ex  daobus  i  ^ 
pari  pignere  fihoUs 
mixta  manerei ,  tem^ 
per  ordinemfl$têret  egê» 
fia  pofteritas,  <J»  priû^ 
res  Ventura  fequeren* 
tur.  Nec  nllumfiki^ 
nem  in  tam  hrevi  tei^ 
mine»  quar>rois  efim 
caduca  froponerent. 
Ad  hdc  igitfir  data 
fintlegis  inftituta'uen^ 
tttfA,  Quapr^pter  ku^ 
ju9  famuh  tua  »  Fdi- 
tery  rudimenta fanât' 
fica ,  ut  hono  fj»  frêf 
père  foliota  emfwtiê^  > 


Itps  Mme  juffk  cm- 

pdisi  ,  m€  minirit» 

fu^  dûmiaê ,  nan  tétn» 

titm  MA  Ucetitiam  con- 

jug^Um  M  fidéuL  çbfer- 

Vâmimm  fidii  fan^ù^ 

fum  fignwtêm  deligM- 

tâm  :  fidelis  ^  cnfii^ 

mthduin  Chrifto  .imi" 

tmrixque    fanBarum 

fenBsneMtfœtnintÊrumM 

fit  sm0hiUs  Ht  Rachel 

vko  fuû  »  fafiens  ut 

HeheccM ,  ûngàVûk ,  f^ 

fdeUs  ut  Sara,  Nihil 

$x    hac  fiihdûlus   ilU 

mthar    frârvéuricatto- 

ms  ufuTfet ,  nexa  fi- 

âe$^  mandatifque  fer- 

mmuéU  fœminarum  , 

firvUns  Deo  vero  de- 

Vêta  tnumat   infirmé^ 

téÊtemfuam  rohore  dif^ 

nfUnA  ,  uni  thoro  jun- 

Af  contaHus  vit  a  illi- 

(itos  fugiat,  Sit  vere-- 

autdid  gravis ,  pudore 

V€iursbilis  ,    da£itims 

tdleftibus  erudita.  Sii 

faecunda  in  fohde ,  fit 

frohats   d^  innacens  : 

^  ad   beatorum   fê- 

tjftiem  tkfqu0   ad  r4* 

l^^  regua  perveniat. 

P«r    Dominum    naf- 

trumjifum  Ck^um, 
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mencemens    de    i'étac 
dans  lequel  votre  fer- 
vanee  s'engage  ,    afin 
qu'encrant  dans  un  heu* 
reux  Mariage,clle  garde 
les  commandemens  de 
la  loi  éccrncUc ,  &  qu*cl* 
le  fçache  qu'elle  s*eft  liée 
non  pour    vivre   avec 
plus  de  licence  ,  mais 
pour  veiller  avec  foin  à 
la  confervacion  des  ga- 
ges facrés  du  Mariage* 
Qu'elle   foit  fidelle  & 
chafte  dans  la   célébra- 
tion de  fcs  noces ,  qu'el- 
le imite  les  (àintes  fen^ 
mes  qui  Tont  précédée 
dans  ce  genre  de  vie. 
Qu  elle  fe  rende  aima- 
ble à  fon  mari  conunç 
Rachel, quelle  foit  Cigc 
comme  Rebecca ,  qu'el- 
le foie  fidelle ,  &  qu  elle 
ait  une  longue  vie  com* 
me  Sara  :  que  l'auteur 
de  la  prévarication  ne  la 
furprenne  point  par  fes 
artifices,  qu'elle  demeu- 
re attachée  à  la  foi  8c 
aux  devoirs  des  femmes 
mariées ,  fcrvant  le  vrai 
Dieu  avec  aSedion ,  & 
foutenaot    fa   foibleffc 
par  fon  attachement  à 
i'ezaâicude  des  legles 
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qui  lui  (ont  prefcrices.  fiUum  tuum ,  ^e. 
Qu'elle  n*ait  de  liai  (on  qu'avec  (on  mari  y  8C 
qu  elle  évite  tous  les  atcouchemens  illicites* 
Qu'elle  foit  grave  par  fa  modeftie,  re{pe<^able 
par  fa  pudeur  ,  inflruite  de  la  dodrine  celefte. 
Qu'elle  (bit  féconde  dans  fa  pofteritc  ,  que  (â 
▼ie  (bit  édifiante  &  innocente  ,  &  qu'elle  par- 
vienne au  repos  des  bienheureux ,  &  au  royau- 
me du  ciel.  Par  notre  Seigneur ,  &c. 


Après  ceU  vous  dites, 
que  la  paix  fbit  avec 
vous,^  vous  les  conS' 
n^uniez.  ainfi.  Après 
quoi  vous  frononcex, 
fur  eux  la  benediâion 
qui  fuit, 

SEigneur  très-  faînt , 
Père  tout-puiffant , 
Dieu  éternel  ,  nous 
vous  fupplions  inftam- 
mentpour  ces  perfbn- 
nes  ,  pour  Icfquellcs 
J.  C.  vous  prie.  Daignez 
favori  fer  de  vos  grâces 
Talliance  de  vos  fervi- 
tcurs,  qu'ils  méritent  de 
recevoir  vos  bénédic- 
tions ,  &  que  leur  Ma- 
riage foit  fuivi  d'une 
nombreufe  pofterité. 
Confirmez  leur  mariage, 
comme  vous  avez  fait 
celui  du  premier  hom« 


Poflhaec  dicis  :  Box 
vohifium ,  &  fie  ces 
communicas.  Dein- 
de  poflea  quam 
communicaverine , 
dicis  fuper  cos  bc- 
nediâiouem  his 
vcrbis. 

Domine  fanSie  , 
Pater  omnipa'^ 
tens ,  Aterne  Deus  « 
iteratisprecihus,  tefup* 
plices  exoramus  ,  prù 
quibus  apud  tefuppls^ 
cator  eft  Cbriftus  :  con* 
junêiiones  famuîorum 
tuorum  fovere  digne- 
ris  y  henediâiones  tuas 
excifere  mereantur,  c$* 
filiorum  fuccejjthus  fœ^ 
cundentur  :  nuptias  eth 
rum  ficuti  primi  ho- 
minis  confirmare  dig^ 
nare  :  avertantur  ab 
eis  inimici  omnes  infi" 


DuMA 

tlU ,  utfanBarum  P/»- 
trum  in  iffo  conjugio 
imitentur  fanâiitatem , 
qm  frovidentia  tua  » 
Domne ,  conjtmgi  me- 
nterunt.    Ver    Demi- 
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me.  Détournez  d'eux 
tous  les  pièges  de  l'en- 
nemi ,  afin  qu-ils  imi* 
tent  la  fainteté  des  Pc* 
res  dans  l'état  qu'ils  em- 
brafTent  ,  eux  que  vo- 
tre providence  a  unis 
enfemble.  Par. 


ItcmpoftCommu- 
nionem. 


Après  la  Communion, 


TT*  Xaudi  nos ,  Do- 
Tj  minefanâie ,  Pa- 
ter cmnifotens ,  Aterne 
Deus  ,  ut  quod  neftro 
tnimftratur  officio ,  tua 
hênediSlione  fotius  im- 
fleatur.  Fer  Dominum 
noftrum ,  &€, 


Exaucez- nous,  Sei- 
gneur faint,  Pcrc 
tout-puilTant,  Dieu  éter- 
nel ,  afin  que  ce  qui  fe 
fait  par  notre  miniftc- 
re  ,  foit  accompli  par 
votre  benedidion.  Par. 


O  R  D  O 

Ad  Sfonfam  tenedicendam  ex  Mf.  é^c. 

L'ordre  pour  la  benedidion  d'une  époufe ,  tiré 
d'un  Pontifical  manufcrit  de  l'Eglife  de  Lyon , 
qui  a  plus  de  3  00.  ans  d'antiquité  ,  &  qui 
a  auflî  été  à  Tufage  de  TEglife  de  Taran- 
taife. 

Je  ne  ferai  que  traduire  en  Franfois  ce  qui  fe 
trouve  en^  Latin  dans  ce  Pontifical  fur  cette 
matière ,  e^  fy  laijferai  ce  qui  s  y  trouve  en 

'     langage  du  temps. 
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Quand  les  époux  (èront  arrives  âuz  pottci 
<k  TEglifc ,  le  Prêtre  s*y  étant  rendu  révéla 
d'aube ,  d*écolc  &  de  manipule ,  il  bénira  i'aii« 
neau  d'argent ,  en  difant  :  Àdjutpfium  ncfirum  » 
&c.  Sit  Homen,  i^.  Ex  hoc  »  &c.  Orcmus.  Mém^ 
ds,  &c.  p4Her  mfttr  ,  &c«  Sdvumfue»  &€• 
J>pm$Més  vobifcHm  >  &c. 

Vrions. 

Créateur  &  confervateur  du  genre  humain , 
diftributeur  de  la  grâce  fpintuelle ,  de  qui 
nous  attendons  la  vie  éternelle.  Neuf  vous 
prions ,  Seigneur ,  d'envoyer  votre  £rprit  (kiiit 
fur  cet  anneau ,  afin  que  celle  qui  le  portera 
fbit  armée  de  la  vertu  celcfie  »  &  qu'il  lui  (èrve 
pour  la  vie  éternelle. 

Qtéil  r afferme  alors  d'eau  bêmu  ,  &  qu*il  difi 
et  qHifmt, 

MEflîeurs,  vous  (çavez  le  traitié  du  Ma- 
riage qui  c(k  entre  Monfeigneur  N.  fils 
de  N.  &ae  Madame  fiiie  de  N.  je  vous  admo- 
nefte  que  s'il  y  aucun  qui  (cache  cho(e  pour  que 
le  Mariage  ne  (è  puifle  (ère ,  fi  le  die  lur  paine 
d'ezcommuniement.  C'eft  quant  pour  la  premiè- 
re ,  pour  la  féconde ,  &  pour  la  tierce  fois  pa-« 
reillement. 

Qu*emfsdte  il  dife  à  t homme  : 

MOn(èigneur,eft-il  de  votre  plaifir  de  pren- 
dre à  femme  &  époufe  Madame  N.  ci- 
piéic.tc,  &  lui  être  bon  &  loyal ,  ainfi  que  Dieu 
i*a  o]  donné  &  faiate  mère  Eglife  de  Borne  le 
confirme  l 
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Enfuit e  k  U  femme, 

MAdame ,  eft  de  votre  plaifir  de  prendre 
à  mari  &  époux    Monfeigneurs  N.  cî- 
préicnc ,  &;  lui  écre  bonne  &  loyale ,  alnC  que 
Dieu  la  ordonné ,  &  faince  mère  Eglire  de  Ko- 
^t  le  confermc. 

IbffsnreqMMndcnlui  met  t anneau  ,  ce  que  thom^ 
ine  frit  avec  le  Célébrant  :  N.  de  cet  annel 
t'époufe  ou  nom  du  Perc  ,  du  Fils ,  6c  du  faint 
E(prit,  Amen.  On  le  lui  met  premièrement  au 
fûuce ,  enfuite  à  l'index  ,  enfin  au  doigt  du 
milieu  $k  il  doit  demeurer.  A  fret  cela  le  Frê- 
tre  dit  les  Oraifons  fuivantes, 

QUe  le  Dieu  d* Abraham  >  d'Ifaac  &  de  Ja« 
cob  vous  joigne  enfemble  »  &  qu'il  vous 
remplilTe  de  fa  benedidion. 

Regardez  >  Seigneur  »  fur  ces  perfonnes ,  & 
eonmie  vous  avez  envoyé  l'Ange  de  paix  Ra- 
phaël à  Tobie,  &  à  Sara  fille  de  RagueL  daignez 
envoyer  de  même  votre  benedidkion  fur  votre 
icrviteur  &  fur  votre  fervante ,  afin  qu'ils  per- 
icverenc  dans  une  bonne  volonté ,  qu'ils  vieii- 
llflent  &  qu'ils  ayent  une  nombreufe  6c  longue 
joftcrité  Par  notre  Seigneur ,  &c. 

Enfuite  le  fretre  prenant  les  deux  époux  p/^r  ta 
main  droite  ,  les  introduit  dans  tEglife  ,  «j^ 
fait  fur  eux  lefigne  de  la  croix ,  en  difaht  s 
In  nomine  Patris ,  6cc. 

Apfh  ^Hoi  il  commmence  U  llejfe  *  BenediâA 
'     fit  Lanâ;a  Triaicas  >  6cc. 
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Vriface. 

Dieu  éternel ,  qui  avez  fondé  l'alliance  du 
Mariage  fur  l'agréable  joug  de  la  concor- 
de,  6c  le  lien  indiflbluble  de  la  paix ,  afin  que 
les  enfans  d'adoption  fe  multipliant  ^  le  Maria* 
ge  des  Saints  &  la  chafte  fécondité  fe  confèrvâc^ 
Car  c'cft  ainfi  que  votre  (agefle  &  votre  gtzcF 
dKpenfe  Tun  &  l'autre ,  afin  que  ce  que  la  gé- 
nération produit  pour  rornemcnt  du  monde , 
la  régénération  le  faife  fervir  à  l'augmencation 
de  l'Eglife.  Et  ideo  cum  Ângelis ,  &c. 

Avant  que  ton  dife  ,  Pax  Domint  ,  f  époux  <J» 
tépoufe  fe  profterneront  devant  t  Autel ,  on  Us 
couvrira  tt un  poêle  ,  éf*  ^Urs  le  Prêtre  a^an$ 
le  vif  âge  tourné  vers  eux  eJ»  la  main  étendue 
fur  eux ,  dira  en  lifant  ïOraifon  fuivante  , 
Propitiare  ,  &:c.  Suit  la  benediâion  de  té^ 
poufe  »  Deus  qui  ,  &c.  la  Communion , 
Benedtcimus  Deum  ,  &c.  CompL  Que  la 
réception  de  ce  (ai  nt  Sacrement ,  &la  confeC 
fion  de  réternelle  Trinité  opère  en  nous ,  ô 
Seigneur  ,  le  falut  du  corps  &  de  l'ame.  Par. 

Oraifon,  Qu-«sumus  deus  instituto  ,  &c. 

Ici  le  Prêtre  les  avertit  de  fe  conferver  purs  de 
toute  fouillure  du  corps  durant  trois  jours ,  à* 
prenant  tépoufe  par  la  main,  il  la  rendàfon 
mari ,  en  difant  : 

Recevez-là  au  nom  du  Pcre,  du  Fils,  &  du 
faint-Efprit.  Que  le  Dieu  d'Abraham  ,  d'Kaac 
&  de  Jacob  foit  avec  vous ,  &  qu'il  accompliiTc 
eA  vous  fa  bcnedidion.  Amen* 

La 
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Ls  BmeiiShn  de  U  mmfon  ,  U  nuit, 

jQtiil  frjfe  i^Aori  tafperfion  de  tesu  henite  » 
m  difmtt  r Antiemte  fuivsnte  :  Seigneur  >  mettez 
k  fignc  dû.  Taluc  dans  ces  maifons  ,  &  ne  per- 
mettez pas  que  l'ange  exterminateur  y  ait  en- 
ttéc.  Mettez-y  YOtre  figne  ceiefte ,  6c  protégez^ 
MUS  :  alors  nous  ne  ferons  point  frappés  de 
flayes  foneftes.  Pfalm.  Miserere. 

OrMfon, 

SElgnear»  foyez  préfent  à  nos  prières  >  de 
éclairez  cette  maiCbn  par  votre  préfence^ 
Ëûres  dc(cendre  fur  ceux  qui  y  habitent  une 
abondante  benedidion  de  votre  grâce  f ,  &  que 
œoz  qui  demeurent  dans  ces  maifons  bâties  de 
la  main  des  hommes ,  deviennent  dignes  eux- 
mêmes  d'être  votre  demeure.  Par  notre ,  &c. 

On  Mie  mIûts  de  f  encens ,  f^  fendant  qu*iî 
fitme ,  il  dit  : 

QUe  le  Dieu  d'Abraham  y  dlfaac  &  de  Ja- 
cob beniflc  ces  jeunes  gens  ,  &  qu'il  ré- 
pande une  démence  de  vie  dans  leur  efprit  & 
dans  leur  corps ,  afin  qu'ils  défirent  d'accom- 
plir tout  ce  qu'ils  auront  appris  qui  concerne 
votre  fervice.  Par  J.  C,  le  réparateur  de  tous 
les  fidèles,  Sec. 

Lm  BenediBion  de  ta  chambre  napt/ale , 
qfti  fe  fait  le  foir» 

Dieu ,  dont  la  benediâion  remplit  toutes 
les  chofcs  fur  Icfquellcs  on  invoque  vo- 
tre nom  benilTez  cette  chambre  ,  deftinée  uni- 
TemeVL  X 
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quemencà  rhonnéteté  du  Mariage  ^  qu'aucoii 
cfpric  maifaKànc  n^  fafle  (eatir  £1  puifEmce  1 
mais  qu'un  amour  chafte  &  honnéce  qui  doit 
être  encre  les  époux  y  règne ,  &  que  votre  ml- 
fericorde  y  Ibit  toujoun  p réfente»  Par  oocrc 
Seigneur,  &c. 

BânedfâtQn  fut  Us  Bfpux. 

Prière. 

QUe  la  benedldloh  t  que  Dieu  a  répan- 
due fur  Ifaac  Tienne  fur  vous. 

v^ue  labenedlâiont  qulfaac  adonnée  à  Ja« 
cob  fe  répande  fui  vous  abondamment. 

Que  la  benedidjon  '\iz  Jacobà&s  £ls  vont 
{bit  communiquée  j>ar  la  giacede  Difiu. 

Que  la  benedii^lion  t  de  Moïiè  £ur  les  enfans 
d'Ifraelièfaflè  fe&cir  dans  vos  cqpurs  p ar  la  &• 
vcur  de  J.  C. 

Que  la  benediâkin  fquele  Hedempteur  Je 
tous ,  notre  Seigneur  J.  C.  a  donnée  abondam- 
nient  à  Tes  Difciples  parvienne  jufques  à  vof 
coeurs  4c  à  vos  âmes.  Amen. 

lin  dt  tA^indicêdu  HLm^g^. 
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Des  Matières^  contenues  dans  l'Uilloire 
des  Sacremeos. 

le  Chifh  Zâmmn  marque  U  Tom^^  ^  1$  Cbifr$ 

^  BBESSES.  Elles  s'a^lbucût  le  droit  d*en- 
cendre  les  coofèfGoiis^  Tome  ILfage  5  49.de  donner 
des  bénédidions  &  d'impoferles  mains ,  550.. de 
prêcher ,  55  x.  ce  qui  leur  eft  défendu ,  ibid.  S.  Ba- 
file  neleur attribue  rien  de  (èmblable  >  Sji. 

Ahffins.  Vojtçz  Eihûfigms. 

Ahjlde  école  decriere  PAuteL  Cécoit  la^place.  des 
Prêtres,  m.  157. 

Ahfilution ,  origine  de  là  coutume  de  la  donner 
avant  Taccompliflement  de  la  Pénitence.  IV.  3  7. 
Son  objet  &  Ta  fin  ^  ^  3 .  Anciennement  &  ju(qa  au 
XIL  fiécle  Tablblution  étoit  dépiécatoire ,  6$^ 
&fuiy.  Sa  forme  déprécatoire  a  été  feule  en  ufa* 
ge  en  Occident  jufques  vers  la  fin  du  XII.  fiécle , 
^8.  Quand  01^  commença  à  mêler  ùl  forme  indi- 
cative avec  la  déprécatoire  »  é^.  Quand  on  cefla 
decoofidezer  (à  forme  déprécatoire  comme  feule 
efièmielle  au^Sacrement  de  la  Pénitence  >  U  com- 
me ayant  la  vertu  de  remettre  les  péchés ,  6p,éi* 
fiùv.  Si  fa  forme  déprécaroire  contribue  »  auffi 
bien  que  Tindicative ,  à  la  rémiffîon  des  péchés  , 
70.  Comment  ùl  forme  indicative  a  prévalu  par- 
,  mi  nous  i  &  pourquoi,  71.  é^fuiv,  Fondemens 
de  la  décifion  du  Concile  de  Trente  ^  qui  définit 
que  les  paroles  eifentieUes  ie  l'abiblution  Sacst- 
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cientelle ,  font  ccIlcs-ci }  Ego  u  sAfolvê ,  7  J .  Sa 
forme  déprécacoire  a  été  con^rvée' chez  les  Grecs, 
74.  iii*furv.  En  quoi  confifle  rabCçlodop  de  Tcx- 
commanlcation>  77.  Laformide^cTabfdiution  de 
'  rexcommûnication  eft  déprécatoire)  78.^  fidv» 
Sa  vertu  &  iès  effets  ^  x  18.  e^  fuiv.  Comment 
rab(bIution  fe  donnoic  aux  pénltens  malades^ 
1^8.  é^fuivl  Dutems  de  S.  Cyprien  rabfoiution 
que  ces  pénltens  recev oient ,  mettoic  fin  à  leur  pé- 
nitence >  lési,  'à^fufv,  L'abfblution  fc  donnoic 
autrefois  à  ceux  mêmes  qui  par  maladie  étoienc 
privés  de  l'ufage  des  fens ,  1 8  j .  fj»  futv,  ou  tom- 
oés  en  démence  >  i^ofi^fuiv.  Conditions  exigées 
pour  cela',  ii^i'iié.firfMv,  Réfutkion  desrai- 
ibnnemens  de  pl\ifienrs  Théologiens  de  nos  jours , 
qui  ont  eu  des  opinions  trop  dures  fiir  ce  fujet , 

-  1 9 1 .  é^fupv.  i^y,  (^fieiv.  Motifs  de  leurs  raifon- 
ncmtmy^'S^ti'éi^fii^,  Abfblutions  extraordinaires 
&peu  ufîices ,  111.-  <^'/^.  Ab&lo^on  double 

.  chez  les^Srccs^  ftlehlij  Pj  Morin,  III.  5 14.  Le  pé« 
nitentn'eft  point  reçu  à  la  Communion  après  la 
première  ,530.  En  quoi  confifte  la  (èconde  ,  & 
its  effets,  551.  Celle  qui  précède  la  Communion 
immédiatement  eft  la  feule  qui  reconcilie  entiè- 
rement le  pénitent,  54^.  5 47.  '  Abfolutions  en 
forme  deprécatoire  chez  les  Grecs^»  j  31.  Chez 
les  Orientaux,  550.  accompagnées  dé  rimpôfition 
des  mains  ,551.  Elles  préparent  le  pémtent  à  i*en- 
tiere  reconciliation  ,  ihid.  Formule  d'abfblution 
qui  n  eft  plus  en  ufage  à  préfent ,  III.  fé.  donnée 
par  écrit ,  37.  38.  41.  G  ctoit  des  absolutions  pro-» 
prcment  dites,  55.  défendues  aujourd'^hui ,  & 
nulles  de  droit,  45.  4^.  47.  Abfolution précipi- 
tée,  fauffe  paix ,  1 3  8. 

•  JÊceze  ,  Evcque  de  la  Sede  dès  Novatiens  au  Con- 
cile de  N  icée ,  IL  3  7  7.  réponft  que  lui  fit  Conf. 
tantin,  378. 

Molphes,  Formule  de  leur  ordinittion »y,%j.&x^. 
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quelles  étoicot  autrefois  leurs  fondions  ^iti^Ais 
portoienc  TEuchariftie  ,  ihid.  Ils  faifoientns 
exorciûnes  fiir  les  Catéchumènes  ,1.  131.  &leur 
iinpo(bient  les  mains ,  ihid,  6*  1 3  4. 
Admmiftrmim  des  biens  de  l'Eglife.  Voyez  Oeco^ 


Jdêftiûn^  Elle  formolc  autrefois  empêchement  de 
mariage ,  Vl.  j  j  7.  é^fuiv. 

A/buciJfimens.  Celui  de  la  Pénitence  dont  on  a  nCé 
de  tout  tems  dans  l'Eglife ,  IV.  1 9,  é"  T^n;.  Ceux 
de  la  pénitence,  fui  vaut  un  ancien  Pénitenciel 
d'Angers,   311.  &  fufv, 

Adrien  (  le  Pape  )  enfeigne  que  les  Papes  ne  font 
point  en  droit  de  permettre  aux  Prêtres  de  donner 

.   la  confirmation ,  I.  501. 

Adultère.  Le  Droit  Romain  ne  reconnoit  le  crime 

.  d*Adultere  ,  que  dans,  la  femme  qui  eft  infidèle  à 
fbnmari ,  VI.  1x4.  Il  n'étoit  point  permis  à  la 
femme  de  (è  féparer  de  fbn  mari  qui  lui  avoic 
manqué  de  fidélité  «  11^.  Plufieurs  on  cru  que 
l'infidélité  de  la  femme  rompoit  le  mariage  ,  xi^. 

JEUm.  U£véqued'.£lia,  ou  de  Jérufàlem ,  premier 

.    futfragant  du  Métropolitain  de  Caslàrée  ,  V.  41 8. 

4iitms^  Archidiacre  de  Conftantinoplé ,  maltraité 
par  fonEvéauc,  VI.  15.  Rétabli  dans  le  Clergé 
de  la  Cathédrale ,  1^. 

Affimté,  L'Eglife  a  de  tout  tems  détcfté  les  mariages 
entre  les  per&nnes  qui  avoient  afHuité  enfemble , 
VI.  3 19,  Elle  les  a  déclarés  en  France  des  le  fîxié- 
mefiécle ,  empêchement  dirimant ,  5  40.  Les  Em- 
pereurs ont  ordonné  que  les  eufans  qui  naîtroient 
de  ces  conjondions  ,  fèroient  tenus  poui;  illégiti* 
mes ,  541.  Jufqu'où  s'étendoit  cette  affinité ,  rf/V/. 
L'empêchement  naît  aufH  de  celle  qui  efl:  illégi- 
time ,341.  Jufqu'où  s'éteud  l'empêchement  oui 
vient  de  Tune  &  de  l'autre  de  ces  deux  affinités  » 
3  44.  éi>fuiv.  Les  Grecs  retendent  plus  que  nous  » 
548.  Affioixé  coQUaâée  par  la  compatcrnité, 
'  -     .  Xiij 
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L  147*  &  f^v»  ttxat  ksparndjiS'&:  les  fiHeotsy 

^   249- 

Afrique,  Ce  mot  fe  prend  en  trois  fens  diâtf  reas  chez 
les  Anciens,  Y.  a%6.  Prife  dans  le  fécond  (èns 
pour  toute  la  côte  d'Afrique,  elle  étoît  divi- 
féc  en  (îx  Pjovinces,  417.  qui  toutes  étoienc 
foumifès  àl'ETcq'ûc  de  Carth^çe  ,  418.  c^  47?^ 
La  Province  Procon(çi!aite  comprenoit  autrefois 
la  By7aciénfc  ,  &  celle  de  Trifbli ,.  417.  Les  Evê- 
quesdes  villes  capitales  des  Provinces  ^Afrique 
n'avoieht  point  de  jurïfcHéHoB  (irr  ceux  des  autres 
villes,  430.  Cette  prérogative  appartenoit  aa 
plus  ancien  Evéqne  ,  43 1.  que  Ton  nommoit  Pri* 

Les  Evêques  d'Afrîqncf  rcfu&icnt  la  Pénitence 
&lareconçiliation  à  certains  Pécheurs,  IL  384. 
Défachement  des  EVcques  d'Afrique,  &  leur 
amour  pour  l*unrté  Catholique ,  ÏIL  401 .  f^Juiv. 
Egli  fe  dAfriouei  Voyez  Récpnciliamndu  Féchmr. 
jÊLgape.  Repas  de  charité  que  fàifoient  les  premiers 
Chrétiens  avant  la  Communion  >  II,  r94.e^  i^^. 
Pourqiidiîtiftitués  i  r^5.  Ordre  de  ces  feftins  de 
JKéligion ,  19  ^,  ér  j^wv.  Les  repas'  de  charité  ont 
:    fùbmté  lohg-tcms  depuis  que  ruGige  de  ne  cbm- 
^    ihuhrcr  qu*la  jeun  fe  hit  introduit  ^  %oz\:  ér  11 3* 
Jigt  communément  requis   pour  recevoir  les  Or- 
dres majeurs,  étoit  vingt-cinq  ans  pour  le  Dia- 

•  conat,  trente  pour  la  Prétrife  y  V.  7^.  L'Eglife 
Komaine  plus  rigide  fur  ce  point,,  80.  Les  Confr 
titutions  Apoilollques  défendent  d'ordonner  un 
Evêque  avant  qu*il  ait'  atteint  la  cinquantième 
année  ,81.  L'hgfife  Romaine  ,  la  quarante-cin- 
quième ,  80.  La  régjc  générale  étoit ,  que  TEvê- 
quc  devoît  avdîr  ^u  moins  trente  ans ,  8x. 

'éLgriff  in  syoii  pcnfé  comme  S.  Cyprica  fur  le  Baptâ- 

•  me  des  Hérétiques  ,1.191. 

Ahiton  Evéque  de  Bafle ,  (a  fermeté  à  maintenir  les 
droits  des  Pafteurs  orjîtmhes  ',  IIL  4T* 
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Mert*  (  Saine  )  Son  rcfpeâ  pour  les  Pafteors  ordii- 
naircs ,  IlL  7.  Les  Ripes  lui  ordonnent  d'entendre 
les  coi^cffions  de  ceux  qui  s'addrefTent  à  lui  ^  8. 

Albert  le  Grand.  Sa  r^nfe  à  la  conclufîon ,  que  fi 
rindôlgence  ne  difpenfeit  pas  d'accomplir  les  pé- 
nitences ordinaires  ^  elle  ne  fervoic  de  rien ,  IV. 

AKgêois  Hérétiques  Manichéens  ennemis  des  pra« 
tiques  &  des  Sacremens  de  TEglife  >  II.  5. 

Àlgum  nous  enCèigne  la  manière  dont  fe  faifolt  au- 
trefois la  confemon  fecrette ,  II.  4SS.  éi*fuiv,  qui 
eft  conforme  à  ce  qu'on  lit  dans  les  autres  monu« 
mens  de  ce  genre  &  de  ce  tems ,  49 1 . 

ÀliXémdrê  II.  rigide  obfèryateur  des  Canons ,  III. 
4^).  &fuiv.  Les  Evéques  punifTent  févéremcnt 
ceux  qui  les  violent ,  4^4. 

»  -F  III.  Sadécifiontoudiant  la  forme  du  Bap- 

tême ,  1. 140.  embarrairc  le  P.  Morin  >  141. 

■i"  V.  donne  une  Bulle  très-favorable  aur 

Religieux  Mandians,  III.  13.  L'Uni veriité  de  Pa- 
lis s'y  opp<»re  fortement ,  14.  Elle  n'eft  point  dans 
leBuUaire,  ibid. 

m  Severe  ( L'Empereur)  fe  propofe dlmîter 

dans  le  choix  des  Officiers  de  l'Empire  y  ce  que 
pratiqùoient  les  Chrétiens  dans  réleâiondesMl* 
niftres  dcl'Eglife ,  V.  171. 

p  de  Hfalés  ,  fa  réponfe  folidc  à  lobjeftion 

faite  contre  Tlndulgcnce  plénicrc,  IV.  47.à'i«w, 
Fondement  des  indulgences  qu'il  a  pofé  le  pre- 
mier ,  48. 

-— (  Le  P.  )  fe  trompe  en  voulant  excufer  la 

rigueur  des  Canons  d'Elvire ,  IL  5  5  3 . 

Alexandrie,  UéledUon  de  TEvêque  de  cette  yillc  étoit 
dévolue  aux  Prêtres ,  V.  3  ^8.  L'Evêquc  écoit  or- 
donné comme  les  autres ,  par  d'autrej  Evcques  , 

Alexis  Comnenc  (  L'Empereur  )  fait  un  Edit  qui 
affujettit  les  Evéques  &  ks  Màropolitains  à  ccr« 
*  Oiii) 
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tains  Officiers  du  Patriarche  de  C.  F.   VI.  6^* 

AUemagm.  Autrefois  les  Evéques  d'Allemagne  fai« 
foient  leur  entrée  dans  leur  ville  EpKcopale ,  auds 
pieds,  V.  103.  &fuiv. 

AmMnd  (  Saint)  fait  un  infigne  miracle  en  adminif^ 
uam  le  Baptême  au  Roi  Sigebert ,  I.  1 57. 

Amhons  ou  Tupitrts.  De  quel  ufage  autrefois  ,  III. 
157.184.  Dans  quel  endroit  de  iEglife  ils  Àoienc 
placés  ,185.  Dans  TEglife  deLatran  il  y  en  avoir 
deux  au  milieu ,  185 .  dans  d'autres  il  n'y  en  avoic 
qu'un,  ibid,  vis-à-vis  delà  principale  porte ,  i8^. 

Jànwroife  (  Saint  )  entendoit  les  confcfHons  des  pé- 
cheurs, II  411.  Livre  au  démon  un  homme  qui 

I  ayant  été  autrefois  pofTedé ,  avoir  contrefait  des 
lettres,  III.  311.  Paflages  difficiles  de  ce  Saine 
touchant  la  forme  du  Baptême,  1. 13 1.  éi*juiv» 
On  explique  un  endroit  de  Tes  écrits  touchant  la 
Tenu  du  lavement  des  pieds  ,353.  &/mv, 

'Jlme.  Idéeàu'avoient  les  Pères  de  fa  nature,  I.  i89J 
peu  conformes  à  celle  de  la  Philofbphie  moder* 
se ,  ibid.  Les  cicatrices  du  péché  rçflent  jdans  l'ame, 
18^.  éi*fuiv. 

Jimmiay  ProphetefTe  da   nouveau  Tefhunent,  L 

Â'cyre,  On  explique  un  endroit  obfcur  du  Concile 
d'Ancyre ,  III.  i^^. 

Angleterre,  Premiers  Evcques  d'Angleterre  ordonnés 
par  un  fcul,  V,  313. 

Anglicans  ont  con(ervé  une  panie  du  rit  de  la  Con- 
firmation ,  I.  433.  Zélés  pour  TEpifcopat^  V. 
153.  Il  fcroità  fouhaitcr  qu'ils  reufïcntconfcrvé^ 
194.  L'Eglife  Catholique  défîre  ardemment  leur 
réunion,   15  f. 

Annon  (  Saint  )  de  Cologne ,  fè  confcfTe  eik  préfence 
de  plufîciirs  pcrfbnncs  de  tous  fes  péchés,  IL  4y  i. 

A't  'elme  de  Liicquc ,  zélé  pour  Tancicnne  difcipline, 
111.457.  Voyez  ?ierre  Damien.  H  varie  au  fujet 
des  inveflitures ,  V.  1 4^. 
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Antioehi.  L'étendue  de  la  jurifdidion  du  Patriarche 

.    d'Antioche ,  dinmméc  par  réreâ:ion  du  Siège  de 

.    Jémû^cm  Cfk  Pacriarchat ,  &  de  la  Primatie  du 

I     :    MétropolitaHi<ic  Chypre  ,  V.  45  5  »  Elle  prend  de 

.    grands  accroldèpicns ,da  coté  de  rOriem  ,454. 

Aptfiais   réconciliés  à  TEglife  par  rimpoficion  des 

mains,    I.  487.   Cela  prouve  que  Timpcfitioa 

des  mains  quelonfaiCbit  aux  Hérétiques  conver- 

..  tis  y  n*étoitpoin^  la  confirmation,  488. 

uipûftoUquis  {  EgÛfes  )  ou  fondées  par  les  ApôcreSr 

Elles  b'étoieoc  point  pour  cela  Métropolitaines , 

y..4i8.é'459. 

^jotresont  baptifé  au  nom  des  trois  ?er(oiines  de  la 
Trinité  y  I.  x^é.f^ftùv.  Ils  étoient  revêtus  delà 
plénitude  de  puiflance  >  V.  357.  &fMv,  En  qiicl 
temsils  ont  mis  la  dernière  main  à  là  police  £c- 
cléfiaftique,  ^^^,  fb^fuiv.  Ils  ont  traiifmis  cette 
puifTance  aux  Evêques ,  5  5  8.  Il  efl:  plulque  proba^ 
ble  que  de  leur  tems  les  Ordinations  d'Evéques 
ont  été  faites  quelquefois  par  l'un  d'eux  feoLc- 
ment ,  eu  un  de  Jeurs  Difciples  >  3 1  ^ . 

JLqitilée,  Origine  du  Patriarche  d'Aqnilée ,  V.  4^^. 
Il  eft  dans  la  fuite  divifé  en  deux ,  4^7 ' 

archidiacres  ,  établis  dès  le  quatrième  fiécle ,  VI.  14» 
Leurs  fondions  étoient  très-importantes  ,  ly .  17. 
é»fuiv.  Elles  ne  pouvoient  être  exercées  que  par 
un  Diacre  ,15.  Ils  étoient  Tocii  de l'Evêque,  17, 

.  Leur  autorité  s'étendoit  fur  les  autres  Clercs ,  x8. 
Ils  ont  )oui  de  ces  prérogatives  jufqu  au  dixième 
fiécle,  fans  contradfdion ,  1^.  Ils  veulent  s'éle- 
ver au-deffus  des  Prêtres  ,  30.  Ils  abufent  de  leur 
pouvoir,  33.  Ils  s'attribuent  des  droits  odieax , 
34.  Cette  dignité  fupprimée  depuis  long-tems 
dans  l'Eglife  Romaine,  35.  Chez  les  Grecs  les 
Arcliidiacres  ont  très-peu  d'autorité  y^^'Ô^/uiv^ 
Autrefois  il  n'y  avoit  qu'un  Arcliidiacre  dans  cha- 

2ue  Diocefe ,  45;  (^nd  on  en  ctu  établi  plii. 
eurs  »  celttide  la  CatiEié4rale  avait  la  prééminea* 
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ce  Car  tes  autres  y  4^.  Les  Archûliacres  s*emf»»' 
rent  de  la  jarifdldioQ  Epifcdpale  9  47.  c^  fitiv. 
Les  Eyéques  l:i  revendiquent ,  5  ^.-Quelques  Ar- 

.  chidiacres  néanmoins  ont  çonikrvi  ploiieiirs  droits^ 
honorihques  ^lucratifs ,  57^  Diverfcs  préroga* 
tives  dont  ils  jouirent  en  certains  endroits  ,.  5  9. 

'  Dans  rAUeœagne  i>s)of]i£ent  encore  à  peu  près 
àcê  mêmes  droits  qu'autrefois  ^  61,  Quelques-uns 
étoienc  pourrus  d'Arçbidiaconés ,  fans  être  Dia<^ 
cres ,  ^  3 .  Quelquefois  des  Prêtres ,  64.. 

Aribifrêtres,  Cette  djgnit^  ift  ancienae  daBS  ÏE* 
giife ,  VT.  4.  Leurs  fondrions  étoîent  trèsrconiidé- 
râbles  en  Orient-,  f.  Ce  rang  étoit  ordinaire^ 
ment  déféré  au  pks  ancien  Prêtre,  6.  Devoirs  qui- 
y  étoicnt  attachés  ,  fuivànt  le  quatrième  Concile 
de  Carthage ,  7.  On  étàUit  dans  la  fuite  des  Ar- 
chiprctres  a  la  campagne ,  S.  Ceux>ci  ont  été  CahC" 

'  titués  aux  Chorévêquë ,  V.  405.  Leurs  préroga- 
tives  étoient  les  mêmes  que  celles  des  Corévêques 

'  «n^ualitéde  Prêtres,  404..  Leur  pouvoir  etoit 
très-grand  en  Frahce ,  VL  5.  A  Rome , .  TArchi- 
prctrc  etoit  la  première  Perfonne  du  Clergé  ,  10. 
Il  gouvemoit  1  Eglife pendant  la*  vacance  du:  faint 
Si^ît,,  11^  Aujourd'hui  il  y  en  a  pluficursdans 
cette  Ville  ,  11.  L'autorité  des  Archiprêtrcss'ac- 
croît  conddéra'  lement  dans  le  moyen  ^e ,  Se 
pourquoi ,.  1 5  ^  Ils  abufcnt  de  leur  pouvoir ,  14, 

•  Leur  autorité  pafle  infetifiblement  aux  Archidia- 
cres ^  1^.  Ils  y  font  aflujettiis  e&  Occident ,,  17. 
Dans  quelques  endroits  ils  cohfervcrcnt  long- 
tcms 'eur  autorité,  i^.  Ils  s'y  érigèrent  des  Tri- 
ivt  -aux ,  &  (é  créèrent  des  Officiaux ,  lo.  On 
réprime  leurs^entreprifes&  leur  avarice  ,  ii. 
L'Àrchjpictrc  chez  les  Grecs  n  étoit  pas  la:  même 
chofe  que  chez  les  Larinis ,'  ii.  (jhjuifv. 

jlif«/^/«>  Auteur  trop  crédule^  I.  501. 

4r/#^.  Le  premier  Concile  d'AHes  donne  lia  régie 
pour  îpgex^dclarv^iifet^^èi^B&pcêittfi' des  Héréci- 
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tpts  y  1. 117.  Ceft  ce  Concile  qae  faintÂuguftia 
appelle  générât  ^  9t  qui  termina  la  queftion  du 
Baptême  4es  H^rétiqaes,  ^99*&fiiiv.  Lepre« 
nier  &  le  fttond  Conciles  tenus  en  cette  ville 
fimblent  marquer,  que  Ton  rélreroit  le  Sacrement 
de  Confirmatioh  reçu  dans  THéréfie,  47  8  .^y^îv. 

Ârmmtiem.  Rits  de  TOblation  parmi  eux.  £n  quoi 
ils  didiireat  de  ceux  des  autres  Orientaux ,  II.  ^8» 
Orieine  de  la  Proceflîon  dans  laquelle  ils  portent 
les  £>ns  olfefts  félon  le  P.  le  Brun ,  69. 

ÂfmemmiHs,  Evéqot  d*£mbrun.  Son  Ordination 
xejcttée ,  parce  qu'il  n'a  point  requis  la  permiffion 
du  Métropolitain  ,  V.  3x8. 

Af&n  (  Le  Calife  )  Preuve  de  fbn  eftimepour  Char- 

lemagne^  IV.  ?ï.' 
Ji/Sr.  Ce  terme  avoit  trois  fîgnifications ,  V.  441.  La 
Province  d'Afie  peuplée  de  colonie»  Grecques  » 
440.  443. 
AJemblée,  Bel  ordre  qoi  regnolt  dans  les  affemblées 
des  fidèles  dbns  TEglife ,  IIL  313. 

AfietB  (  Saint  )  rejette  le  Baptême  des  Ariens , 
L3r8. 

AfyUs  conferyés.  Ils  ne  fervoicnt  point  à  rei>drc  les 

.  crimes  impunis  ,111.  417. 

A:hMnafe.  (  Saint  )  Lliiftoite  fabuleuse  du  Baptême^ 
donné  par  ce  Saint  encore  enfant ,  prouve  la  vali- 
dité du  Baptême  donné  par  un  Laïque  ,1.  3  3  ^r 
éi^fufv.  Ce  qu'il  penfi  db  Baptême  des  Héréti- 
ques, 30^. 

Àttritim,  A  quoi  Ton  donna  ce  nom ,  IV.  1 30.  c5» 
fukf,  Quamf  imroduice  &  par  qui  dans  les  Ecoles  , 
1 3  r.  En  quoi  elle  diffère  de  la  contrition ,  1 3 1,^ 
cJ»  fuiv.  Opinions  diiFércntes  des  Doârcurs  de 
l'Ecole  fur  ce  fujet  y  i  j  i.  e^y^iv. 

Aubaine,  Droit  d'Aubaine  exigé  des  étrangers  qui 
fe  marioîenr  dslnr  ce  Royaume ,  VI.  178^. 

Audiuun ,  ou,  Ecmtms.  Première  ciaffr  des  Caté- 
Jnuneoes ,  L  tf.  Avancées  doat  ils  jouilToient  p 
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3-  5  *  é*  A^*  Ils  cncendoient  la  parole  de  Dira 
dans  TEglifc ,  ibid.  Ils  entendoient  les  leâures  de 
l'Ecricure  faiQCe&tesinftruâions,  III.  273.  Ils 
n'écpienc  point  admis  aux  prières  qui  précédoient 
le  (acrifice  ,  174.  Le  privilège  d'entendre  les  inC" 
truélions  leur  écoit  commun  avec  les  Infidèles, 
.  a75.  Il  u'eft  point  fait  mention  de  cette  claiTe  de 
pénicens  en  Occident  >  excepté  dans  une  Lettre  du 
Pape  Fclix  >  17^. 

Muguftm  (  bainr  )  eft  fait  Prêtre  y  (ans  avoir  été  or- 
donné auparavant  Diacre,  V.  88.  Il  réfîfteà  foa 
peuple  qui  vouloit  l'obliger  dordonner  Prêtre 
Pi  ni  en  >  177.  Il  retraite  ce  quilavoitdit  tou- 
chant la  manière  dont  les  hommes  (èroient  nés  ^ 
s'ils  n'avoient  point  péché,  VI.  1 17.  On  lui  eft 
redevable  des  lumières  que  l'on  a  aujourd'hui 
touchant  la  quedion  du  Baptême  des  Hérétiques, 
I.  301.^308.11  n*bfc  décider  fi  le  Baptême  don- 
né par  un  Infidèle  c(ï  valide  >  3 1 a. 

— '  "  — ■  Apôtre  des  Anglois  en  baptife  plofîeurs 
milliers  le  jour  de  Noël ,  I.  i  ^4. 

Aumônes.  Fin  que  doivent  Ce  propo(êr  ceux  qui  la 
font  ^  IV.  13. 

Avoués  des  Lgli{es.  Ils  (uccedent  aux  défendeurs  eiï 
Occident,  VI.  lou  On  conunença  fiir  la  fin  du 
huitième  fiécle  à  établir  ces  Officiers,  loi.  Les 
Princes  les  donnoient  quelquefois  ,103.  D'autres 
fois  ils  étoient  choifis  par  î'Evêque  &  le  Clergé  , 
ihid.  Ils  deviennent  perpétuels  &  irrévocables , 
1 04.  Quelquefois  une  feule  Eglifè  ,  ou  un  Mona& 
tere  en  avoit  plus  d'un,  icj..  Ils  menoient  à  la 
guerre  les  va/faux  des  £véques&  des  Abbés  ,10^. 
Voyez  Vidarr:es^ 

Aufiregifile{  Saint  )  pafïc  immédiatement  du  Sou- 
diaconat  à  la  Prênifè ,  V.  ^  i. 

Autels  érigé,  dans  les  Baptifteres  ,  I.  1 80.  A  quelle 
fin  ,  ihldi. 

Auxiiîusj^Kïid  la  défenfè  des  Ordinations  âites  jar 
k  Pape  îornjofè  j  Y.  *Sî»   ^ 
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[^xymes.  Le  Saaveur  dans  la  dernicre  Cène  s'eft  fer» 

vide  pain  Azyme  >  II.  78.  Les  Eglifès  d'Occident 

.  s'en  lèrvenc  dans^ie  fàcrifîce  depuis  plufieors  £é- 
des  9  80.  pki£eurs  Orientaux  confacroient  autre- 
fois du  pain  Azyme  le  Jeudi  Saint,  79.  £n  quel 
tems  Tufàgedes  Azymes  e(l  reçu  en  Italie  y  80.  en 

•  Efpagne,  81.  en  France  &  en  Allemagne,  8i. 
Le^  Arméniens  s*en  fervent,  8  3  .l'origine  die  cet  uia- 
ge  parmi  eux  ne  leur  eft  point  honorable ,  ibid^ 
Le  Concile  10  Trullo  ne  le  condamne  pas ,  84» 


B 


B. 


Aifer  de  paix  {c  donnoit  aux  enfans  nouvelle- 
ment baptif« ,  dans  TEglifc ,  auifibicn  qu'aux  au- 
tres fidèles,  I.  35^.  e^y«iV. 

JBaljamon  relevé  fur  le  mot  fui ,  dans  (on  Commen- 
taire d'un  paffagc  du  Canon  XXX IV.  du  troifîé- 
me  Concile  de  Carthage ,  IV.  1 8  8.  é'fuiv. 

Bandelettes  que  ceux  qui  avoienc  écé  confirmés  pot- 
toient  au  front,  1. 4^  ? .  t^fmv,  à  quelle  fin ,  4^4. 
Cet  u(àge  à  ccflé  en  plufieurs  endroits  ,465. 

Bans  de  Mariage.  On  n'en  publioit  point  ancienne-^ 
ment ,  VI.  1 1  ^.  L'ufagc  piéfent  s'eft  établi  en  Oc- 
cident T,  vers  le  treizième  fiéde ,  ibid\  Il  eft  renou- 
velle parle  Concile  de  Trente  >  1 17.  Il  s'bbfcrvcL 
en  Angleterre,  118. 

Baptême  cçnferé  des  le  commencement  au  nom  des 
trois  Pcrfbnnes  de  la  Trinité,  I.  iz6.  Le  Baptême 
.  des  Paulianiftes  &  des  Montaniftcs  nul ,  117.  Bap- 
tême par  infufion.  Nous  en  avons  plufieurs  exem- 
ples dans  l'antiquité ,  106.  108.  é*  '^.'iv.  Baptême 
adminiftré  dans  les  rivières,  175.  dans  les  pri- 
fons ,  ihid.  Baptême  fous  condition ,  quand  & 
pourquoi,  introduit,  183.  Ifaac  de  Langres  eft  le 
plus  ancien  qui  en  faflc  memion  ,185.  avec  (àint 
Boniface  de  Mayence ,  ibid.  Baptême  adminiftré' 
par  des  femoies  rejette ^  & enfuite  admis x  i}i* 
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nâoicpcrmis  àanLaJmiiedêkdoiBieredcas^e 
mtcfnké^  poorfu^^ii  £nr  Chréocoy  êcencctcde 
gHKC,  lyx.  ni-  $3é.ScàoaaQ/kk  jcon,  )x;. 
I^y&vv.  RcglcniciiciBr  ce  foîety  f  xSrIidbiits  nui* 
nifiqiiicste  Minîftxcs  <fe  i'^|kccaocaeooca<* 
SoD,  5x5. habits UaDcs.  Il (c donnait gramîte- 
ment,  n**  On  étude rezécodoD des loiz force 
l^ct,  131.  VuCm  s'établit  de  baptife  en  mot 
temsy  i^^.U  (è£mnoitaDdenncnieBcIesTeilIes 
des  grandes  Fèces»  170.  la  ooit^  iTi.C^yim.Cet 
nCagc  chance,  175.  penraoni  ,  174.  Bapcéme 
loag-tcïos  £fferc  par  difFerens  moti6  d<uic  les 
«ns  écoicnt  louables  &  ks  astres  blâmables  ,^  4)» 
4^.^fmv.  Le  Baptême  ôce  jii(qa*aiix  traces  du  pé- 
'  ché,  ceqacne&itpointlapénHenceqaicnlaJîfe 
les  cicatrices  dans  l'ame ,  x8é.  c^  fmèv,  Eflets da 
Baptême ,  171.  éf^fiâv,  U  rema  en  même  tems 
~  la  peine  &  la  coulpe ,  ibtd.  Le  p&hé  èc  la  peine 
dne  av  péché  »  X75.  Uabfblation  Sacramentelle 
*  a*a pas  la  même  force^fèti/.  é"  i74- 

■  ■■  ■  de  (aint  Jean  Opinion £ngaliere  Ai Ma!« 
tre  des  Sentences  for  ce  Baptême  y  L  i  x. 

JBiis^i/^ ,  étoit plonger  dansTeau^L  1^5.  Ceuqne 
S.  Pierre  convertit  ps  (a  première  prédication  , 
ont  pu  être  bapttiës  en  cette  manière ,  xôx» 

JB/ifti/ieres  ,  lieux  dtlHnés  à  donner  le  Baptême ,  L 
X75.  Leur  emplacement^  ikid.  Ils  étoient  fort 
grands,  177.  làtis  en  rond  ,  i7f.  177.  il  y  en  a 
un  magnifique  à  Florence  y  ihid,  Baptiftaires  ornés 
magnifiquement  179-  &fmv,  convertis  en  £gii« 
(es  ParoKGakSy  181.  Quelqtres-ons  placés  ancien^ 
aement  dans  les  Eglifes  y  ibid.  Un  feul  Baptiftaire 
dans  le  Diocéfe ,  183.  Cet  nfage  s*eft  conftrvé 
jusqu'à  préfent  dans  quelques  £gll&s  »  ibid.  De 
tout  tems  à  Rome  il  y  en  a  eu  pliweors ,  i  H* 

Barbares,  Ils  portoient  des  habits  courts,  &  de 
long  cheveux ,  V.  43. 

JK^/f.  t  Saint  )  Son  On&aatioa  modèle  des  Oxv&Ur 
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ûvos  àmookpLtSy  Y.  117.  Il  reçoit  roffraiide 

•  fie  rEmpcre&r  Yalens  quoique  perficuteur  des 
Catbi4îqttC8y  n.  15.  c^/mîv.  Son  fèntiment  fur 
Ul^ftèmêiûsHùékpttSyh  305.  é^fmiv.'Ex'' 
aaic  et  tkfmaàtn  Efkn  canonique  fur  la  Péni- 
ittteC)  ly.  li^.^fuiv.  defii féconde,  135.  6* 
jMr^&dc  Êitroifiéme,  15».  é*  fi^v.   On  ez« 

•  pliqttc  k  Oinon  LXXI.  de  S.  Bafile  ^  U.  464.  It 
cft  le  premier  qni  ait  difertement  parié  en  même 
mn^^quttieftflttions  de  la  pétiiience,  III.  ijx. 
Il  ne  les  a  pas  néanmoins  éeaMîes ,  15).  c$*  Tivfi;» 

BM/S^fim-.  Ce  que  c^éoit ,  III.  15  j.  Elles  étoicnt 
i  pou:  l^fdifMÛre  pani^ées  en  trois  par  deux  rangs 

decoiomaesyij^. 
BAétrds  eicltts  du  Clergé,  à  moins  qu'ils  ne  fuScnt 
d'un  mérite  diftingue  ,  V.  71.  Rigueur  que  Ton 
ezerçoit  autrefois  envers  eux  ,  par  rapport  au  ma- 
riage» VI.  177.  Mépris  que  l'on  en  fiifbit  y  178^ 
Ê€de.  Son  Péoitentiel ,  III.  41  x.  II  ne  preîcrit  la 
■  pémeenccpttbliqne que  pour  les  péchés  publics» 

àiV.  1(^413. 
Bintdf&iêà  des  Bmmx  deftinées  au  Baptême  Ce  fiii- 
feit anctemiement fort  amplement yh%i6, depuis 
on  y  a  ajouté  un  grand  nombre  de  cérémonies  ». 

■■■■  ées  Fonts  très- ancienne  y  I.  110.  Elle  fc 

•  feifiwt  par  la  prière  &  le  (îgnc  de  la  croix  ,111. 
Sa  vertu  1  i^«^.  éi»  m,  S.Cyrille  en  parle  en 
termes  très- forts,  ihid.    On  explique  quelques 

•  pâdages  des  Pères  qui  fcmblcnt  lui  attribuer  trop 
'd'efficacité  ,113.  &  fitiv.  Les  Eaux  acquièrent 
par  cette  bénediâion  la  vertu  de  (knâificr  le 
corji^,  114^ 

Nuptiale.  Elle  s'éft  faite  de  tout  tems  par 


k  Prêtre  ou  TEvcquc ,  VI.  rj'^.  Dans  TEglifc  ,. 
140. Pendant  Tadion  du  Sacrifice,  i^^. Les  maria- 
g^s  qui  fe  fàiibient  autrement ,  étoient  confiderés 
fitetmcdbaltianccs  piofànet,,  141.  Cette Béoc- 
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didion,  Tource  de  grâces,  14%.  La  pratique  & 
bénir  les  mariages ,  pafTe  en  loi  en  Orient  >  1 43. 
en  France ,   144.  £n  qupi  coofiftoit  cette  Béné* 

.   didion ,  1 45  r  La  difcipline  fur  ce  point  s'altexe  » 

.  1 46 .  <^  fitiv.  Les  nouveaux  mariés commiuiioienc 
à  la  Mcâ*e  nuptiale ,  i  ^o.  Dans  la  fuite  on  &  cen« 
tenta  de  leur  faire  prendre  du  pain  &  du  vin  que 
l'on  avoic  béni ,  1 6x*  Bénediâion  de  la  chambre 
nuptiale ,  autrefois  en  u(age-,  1^3* 

Bénéfice.  Eglifes  baptiûnales  données  à  dc$  Laïques 
enbénénce,  L  1^0. 

Bémtiirs  dans  les  Eglifes.  Leur  origine ,  IJI,  %$f^ 

Benoit  (  Saint  )  dans  fa  règle  ne  parie  nulle  part  de 
prifons,III.  383. 

I  Curé  de  (àint  Euftache.  Son  zélé  pour  le 

falut  des  âmes  ^  II.  309. 

Berenger  ennemi  de  la  préfcnce  de  Notre  Seigneur 
dans  l'Euchariftie  911.4. 

Beffkrion  fait  une  déclaration  autentique  au  nom  de 
ITglifê  Grecque ,  touchant  les  paroles  de  la  çon- 
fécradon,  II.  85. 

Biens  de  i'Eglife ,  en  quoi  ils  con£(Voient  dans  les 
premiers  tems ,  VI.  77.  Ils  n'appartiennent  point 
aux  Bénéfkiers ,  V.  109. 

Bigames  exclu»;  des  Ordres,  VI .  1 9 1 .  On  les  (Sparolt, 
feion  faint  Ba^le ,  de  la  Communion  pendant 
cinq  ans,  101.  Théodore  de  Cantorberi  leur  in- 
terdit Tufage  de  la  chair  pendant  un  long-tems, 
1  o  3 .  IVî  ne  recevoient  pas  la  b^nediâion  nuptiale> 
104.  Sur  quoi  eft  fondée  cette  difcipiine,  lo/. 
On  leur  donnoit  une  efpêce  de  bénedidion  nup- 
tiale, après  la  pénitence  accomplie ,  loé.  Une 
•vierge  qui  époufoit  un  veuf,  fubifToit  la  même 
peine,  107.  &  celui  qui  époufoit  une  veuve, 
103 .  ^y«ix/.*Les  prières  que  font  les  Jacobites 
pour  la  bénedidion  des  mariages  des  Bigames , 
ne  tendent  qu*à  demander  pardon  à  Dieu  de  la 
%te  qu'ils  commettent ,  tiç*(jrfuivr  Demies 


DE  s    MATIERES        4^7 

-  JRlrads  des  Ncftôrieûs  il  ne  (e  trouve  point  <1« 

iNbcdidion  pour  eux ,  xii.  é^fnh.  Uirr^gnla' 

-  xitéijn'encoarent  les  Bigatnes ,  eft  parmi  nous  un 
xefte  de  l'ancienne  difcipline  >  x  1 5.  Voyez  Siçoih 
éieS'Nocês, 

^omfiue  (Saint)  refufe  d'être  ordonné  Evique, 
parcequ'il  n'a  pas  encore  cinquante  ans ,  V.  x  1 . 
Il  vouloir  que  Ton  interrogeât  en  langue  vulgaire 
ceux  qui  étoient  fur  le  point  d'être  baprifés ,  lorC* 
qu'ils  faifoient  leur  confefHon  de  foi ,  I.  1 5 x. 

^^rdeéuéx.  Il  n'y  a  dans  cette  ville  que  trois  EglKes 
baptiûnales  ,  L  1 8  ^. 

^^rroméi  (  Frédéric  )  dans  (on  Rituel  ordonne  que 
l'on  adminiftre  le  Sacrement  de  Confirmatioo 
pendant  les  cinq  jours  de  la  Pentecôte ,  1. 46p. 

^owrges.  Le  Pauiarche  de  Bourges  »  V.  4^7.  Son 
origine ,  4^S.  Il  ne  fubfifta  pas  long-tems ,  4^^, 
.  A  pré(ènt  c'eft  un  vain  titre  >  47 1  • 

bulgares  infè^sde  THéréfie  de  Manés,  Te  répan-* 
dent  en  Occident ,  I.  7.  demandent  au  Pape  Ni- 
colas un  Pénnentiel  comme  un  livre  néceflkire 
pour  conduite  les  âmes,  III.  7X. 

^ttrchard  Evéque  de  Worms^  en  quel  tems  il  vi- 
voit,  4f  o.  a  fait  (a  compilation  des  Canons  pour 
apprendre  aux  Prêtres  comment  ils  doivent  impo- 
(er  la  Pénicenee  >  III.  74.  4^7. 

r  ^- 

^  Ajetan,  Ses  erreurs  touchant  la  néceflîti  du  Bap- 
tême pour  les  cnfans  des  Chrétiens  ,  I.  10. 

ÇéUendesi  ou  a/Temblécs  de  Curés  établies  des  le 
neuvième  fiéclc,  de  quoi  on  y  traitoit,  III.  411. 

Calice.  Celui  dans  lequel  les  Fidèles  communioient 
étoit  différent  de  celui  auquel  le  Célébrant  par- 
'  ticipoic,II.  56  Calices  miniftericls>  37.  45. 
Calices  à  ances  »  ^6. 

C($lvw.  Sçs^acttrstQUctuntleBaptêi^^L  io»<^  i%* 
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CtwMir  Jê$  Afitrêf^  anciens  »  m.  104.  Us  jmiqs  ft^ 
prefiaucAt  pluficors  points  de  rancicnoedifcipli^ 
ae,io5.  Qack {ont ceux ^lÙTieniieac  dcTaiû* 

Cmêon  de  la  Meflè.  En  quoi  celui  des  Grecs  difière 
du  nocre  ,11.  %6.  ^fwn.  Cette  divcrfité  ne  eau- 
.  £»ir autrefois  aucune  difpare .  S&.  Quandeft-<e 
que  l'on  commença  à  diiputer  fur  ce  fujcc ,  S^.. 

Cé^ituLàres  d'Anfegif e  contraires  à  une  dédfion 
d'un  Concile  de  Compii^ne ,  touchant  la  validité 
du  Bapcême  conféré  par  une  pcrfimne  non  bapcl« 
fée,I.  311.  cS^A^v. 

CMuraÔert  imprimé  dans  l'ame ,  tSkz  du  Baptême  , 
1. 185.  reconnu  par  S.  Cyrille ,  i8y.  Ses  efièts , 
a^o.  Les  Théologiens  de  TEcole  n'ont  commencé 
à  dilpmer  de  (a  maure ,  que  depuis  le  Makre  des 
Sentences,  Y.  370.  (^lelques-nos  d'entre  eux  aTi« 
liilènt  celui  qui  diftii^e  les  E^ues  des  fimples 

\    Prtees,  371.  Décifion  du  Concile  de  Trente  fia 

•  ce  (iijet ,  371.  i  <  in^i 
CrnSnaux.   Les  Evéques  Cardinaux  »  ju(qu*à  Ur^ 

bain  II.  n'avoient  aucune  prééminence  (hr  Its  au- 
tres Evéques ,  VI«  3  ^.  Pourquoi  ces  Evéqnes  ont 
été  noflunés  CardinMiXy    37.    Les  Cardûiaax 

•  Prêtres  fè  reconnoiâbienr  ii^rieurs  ant  EvÀ^ues^ 
38.  Ils  poiTedoiem des Evéchés  y  39.  Les  Cardi- 
naux Evéques  ne  changeoient  point  de  titre ,  40* 
ni  les  Prêtres  &  les  Diacres ,  nnon  pour  pafler  à 
un  Ordre  fuperieur,  ihii.  Ces  titres  ne  s'accor- 
dolent  qu'à  ceux  qui  étoient  dans  les  Ordres  qui 
leur  convenoient,  41.  Prêtres  Cardinaux  ditté- 
rens  de  ceux  qui  defleryoient  les  Chapelles  oit 
Oratoires,  1. 18^. 

Carêmes,  Les  Pénitens  condamnés  à  jeûner  trois  Ca^ 
rêmes  par  an  ,  IIL  448.  45 1.  4^1.  Ceft  Théo- 

•  dore  de  Cantorberi  qui  a  imroduit  cet  ufàgeen 
Occident,  474.  Ces  Carêmes  y  étoient  inconnus 
avant  lui»  473^  Il$étoi«atcoaMiHMé«tm  j^ati* 
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qi&  cnOfknt,  475^^  Le  grand  Carême  d'arant 

Âqaes  ne  commcnçoic  autrefois  que  le  premier 

Dimancke  de  Uqvaraacaias ,  f  00.  Aafterîtés  (pitf 

Its  Pénkens  piatkpioieiic  pcodaiic  les  Carêmes  , 

$9%,   Oa  ne  poavott  racheter  les  jeunes  de  ces 

Carêmes  y  jof.  Qoclqucfins  on  en  prefcrivoit 

quatre  oa  dnq  pendant  nnc  année ,  504.  Carêmes 

phs  ou  moins  longs  >5  o  tf.  plus  {ëveresles  uns  que 

-  les  antres  9  $0$.  Lsl  pénicence  folemnelle  appela 

.  lée Cuême  CmM dans  le  treizième £êc]e,  511, 

Cmlêmmn  Prince  François ,  zélé  pour  la  difcipline 

£cdé£a{Bqae  ^  IIL  5.^1. 

Otri^aitSt  le  premier  qui  d^ns  ces  derniers  tems 

s*À  déclaré  concre  la  préfence  réelle ,   II.  5. 

Lntlicr  faù  reproche  qa*Û  agir  (ans  miflion  ,  4. 

'  Chaâ'éde  Winemberg ,  9.  il  (e  marie  étant  déjà 

.  Tieiix&  Prêtre,  xi. 

CmrAéigê.  UËTêquc  de  cette  YiUe  a¥oît  nne  juriC 
diâioa  tiês-étoidoedes  la  fin  du  fécond  fiécle  ,  V. 
415 .  Dtt  tems  de  faint  Cyprîen  il  étoit  en  quelque 
iorte-le  fèul  Métropolitain  d'Afrique  y  4)  i.  Les 
Primats  que  Ton  y  vit  depuis ,  j  étoient  inconnus 
de  fon  tems,  431  &.  Origine  de  la  Primatie  de 
Canhs^e^  4$3»  Deux  Conciles  tenus  en  cette 
'  Txlk  oidoonenr  que  Ton  bapdfèra  ceux  da  Baptê- 
me de%iels  on  a  lieu  ât  douter ,  (ans  craindre  de 
le  réitérer  y  L  iSx.  Le  troiiîéme  Concile  tenu  en 
cette  ville  >  défend  de  donner  r£ucharifUe  au 
corps  des  défunts  y  II.  zf  3. 
Ciwrf/ÎTV«  des  les  premiers  fiécles,  II.   f^€,  aux 

Evêques»  f  y8.  aux  Abbés,  ihid.  au  Pape ,  ^^9. 
CMtaphyges.  Voyez  M^ntani/ies.  Il  eft  affez  proba- 
ble qu'ils  ne  niaient  pas  que  r£c^life  n*cut  le  pou- 
Toir  de  remettre  les  plus  grands  péchés ,  II.  3  6^^ 
quoique  félon  eux  elle  ne  dût  pas  en  ufer ,  3  70. 
Cstarm  erre  touchant  le  Baptême  des  enfans> 
L   II. 


Cmiéckifits  chargés  dlnft mire  les  CdtéchumCDcs  k 
AlcxandrieS:  aCarchagc,  I.  f  j.  é"  fi**^*  Les  par- 
rains chargés  du  foin  d'inftrujtc  leurs  filkuh ,  j  ^, 

Cmichumênt$ .  nommés  Chrétiens  par  anticipation , 
L  lo,  $^.  En  <]uoi  confifloicnt  les  inftrudions 
qn  on  leur  donnoic ,  57*c$*/»rv.  En  plus  grand 
nombre  que  les  Pénhens  dans  les  premJers  fie- 
fcles  j  lU,  187*  Ib  étoienc  renfermés  diirancÉjQcl- 
t^uc  tcmspour  fe  préparer  au  Baptême,  1^6,  Ou 
les  éproti-voic  long-tems  ,  pourquoi  ^  I  41,  Leur 
nombre  étoit  fon  grand  ,  far- tout  depuis  que  U 
paix  fut  rendue  à  TEglife,  41.  ^fut^^  Admis  par 
le  figne  de  la  croix  au  on  leur  ImprîmolE  furie 
front  j  &  rimporuiondes  mains ,  6ù,  ^  ûu  Céré- 
monies ajoutées  depuis,  6^,  mis  en  pénirencc ,  77^, 
long-tems  éprouvés  d'alx>rd  avant  <jue  d'ctre  zâml 
au  Baptême,  74.  é^ywii/-  Piuiîeurs  Pères  ont  c; 
qu'ils  ne  pouvoieni  être  fauves  fans  h  Baptême 
nnoQ  par  le  manyre  ,  Si«  tj.  qu'on  ne  dcv<  ' 
point  prier  pour  eux  quand  ils  mouroknt  »  S 

■M  Cômpétens,  Ils  fc  difpofoîcnt  ^\l  Bapu 

me  parla  pénitence ,  S^*  parie  jeûne  &  la  prierc| 
5^0.  l'Êglife  jcûnoit  &:  prioit  pour  eiiic,^i.pa 
Ja  confcnion  de  leurs  péchés,  5^4,  é^fuiv^ 

Cmholiqm.  Celui  de   Perfc  foumis  au  Patriarci 
d'Anrioche .  V.  4f  ^ .  Le  Patriarche  de  Mofcovij 
éroit  autrefois  un  Caibolique  foumis  au  Patria 
chedeC.  P,  4 5 4. Catholique  des  Neftoricn%4ff| 

Célfftîns   fui  Tant    leurs    confti  tu  rions    n^entendea 
point  ïcs  confclllons ,  fans   une  pcrmillion  fp 
cialc  du  Curé  du  Pénitent ,  IL  1^7, 

Célihm.  Dans  la  primitive  Fglife  les  Mimilref 
rautel  vi voient  prefquc  tous  dans  le   CéiibarJ 
VI.  501.  CeU  néanmoins  né  toit  pas  univcrfc3_^ 
5  o  j .  3  oé.  Ott  eci  fai  \iT\t.\o\  ^ïv  C>^€\&çsv\  ^  T^ti-^ . 
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ftres  inférieurs  aux  Evoques ,  50S.  Le  conttjdr 
j  eft  antorifé  ,  509.  Ilyétoit  néanmoins  défèn- 
da  à ceoxqal  étoient  Prêtres ,  de  fe  marier  >  5  lo. 
Ce  n'eft  que  dans  le  douzième  fiecle  que  TOrdre 
cft  devenu  un  empêchement  dlrimant  ,311.  Voy . 
Ordre. 

dndrts.  Voyez  Ëxtrime-OnSiion. 

dnfiirês.  Il  y  en  a  de  deux  fones  ;  en  quoi  elles 
difterent,  III.  153.  On  encoure  celle  aue  l'on 
0omme  k  jure^  par  un  ade  extérieur ,  u)itqu*il 
fok  caché  ou  connu  ,  194.  auffi-bien  quérir, 
régularité  &  la  dépofition ,  1^5.  Les  peines  en- 
courues parles  Ccnfures  fontles mémesque  celles 
que  l'on  impofoit  :flicrefbi$  dans  le  Tribunal  de  la 
pénitence)  15^. 

CêréfPkfnies  de  l'Eglife  ^  myfterjeu(ès,  I.  171,  di- 
gnes de  refpeâ  ,175.  L'Eglifç  en  a  emprunté  des 
fuifi  &  des  Paycns ,  V.  50X. 

CiEr4^/i^/ (bumifes  à  TEglife  matrice ,  I.  18^. 

ChmivMris  qui  fe  fàiftient  ci-devant  quand  les  veufs 
fè  marioient ,  défendus ,  VI.  x  1 5. 

ChmUméigne,  Il  n'eft  nullement  probable  qu'il  aie 
eu  pins  d'une  femme  ou  d'une  concubine  en  mé- 
mê-tems ,  VI.  j  84.  j  8  5 .  Il  foit  recevoir  en  France 
le  Rit  Romain  ,  1 1 3 .  Il  fait  upe  loi  pour  qblker 
les  pères  &  mères  à  faire  baptifer  leurs  enfans 
dans  le  cours  de  l'année  de  leur  naifTance  ,  I.  x  5  5  • 

ChâfrUs  le  Chauve.  Sa  facilité  ne  contribue  pas  peu 
àaffbiblirla  puifTance  Royale ,  Ul,  }6z. 

Châfrtûphylax  y  officier  du  Patriarche  de  C.  P.  VI. 
70.  Ses  fbné^ions  répondoient  à  celles  de  Grand- 
Vicaire  &  d'Official  ,  71.  &  74. 11  eft  honoré  du 
titre  de  Grand  »  7^. 

Chartreux,  Ils  ont  confervé  beaucoup  d^anctens 
ufages,  II.  49. 

Chafteté.  Crime  de  ceux  qui  en  ayant  fait  vœu  ^ 
renoncent  k  cet  état ,  VI.  i^o.  Lft>3^  m^vi^ 
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nétoicût  eepcûdantpas  iJlégmfnes  j  ili.  i|j; 
êciB7,  félon  S.  ÂtiguAm,  i»t.  On  ks  traim 
avec  autant  ^e  rigueur  <]ûq  Ici  adulretcs  »  i^hé 
fmv,  Onks  cxconamitmok  j  185.  Au  fcptiém 
'  ficck  on  commenta  à  déclarer  ûuIs  les  m^ 
des  pctfbnnes  confacrécs  à  Dieu  ,  18^* 
Oifïf*  Le  Chriftiaiùrme  répaadu  k  la  Clilne  1 

le  neuvième  ûecle  ,  V.  459- 
Çhrévê^mî  y  -établis  vers  le  milieu  du   troiCiémc 
ficdc,  V.  j^Ê.  Us  parurent  plus  tard  en  Occi- 
dent, 5^3,  Ils  a  voient  infpeâjon  fiir  Icsl^lifès 
4e  la  Campagne,  ^74»  Leur  pouvoif  émk  plus 
,^  étendu  en  Orient  que  dans  rEglifc  Laùnc ,  ï7  S* 
^  Usdonnoient  dans  ccUc-ci  la  GonErniadoû  ^  57V 
Etï  cjuclqucs  endroits  ils  ordonnoienc  les  Prèic 
êc  les  Diacres  du  coofcntcment  de  TEvèque ,  3  fl 
;  §5*  En  d'autres  on  a  ordonné  de  nouveau cei 
a  qui  ils  avoient  impofc  les  mains  >  1^4*  &  |8J 
Ils  n'ècoient  t^uic-mênKs  ordonnés  que  par  l'M 
véque  diocefain,  à  L-cicepaon  de  quclques-U; 
5  S  t.  fid   5  8  j .  Cela  n  enipéchoit  pas  qtfib  ne  i 
fcnt  revêtus  du  caraftctc  épîtcopal ,  î  9 1 .  Ô'fi^ 
Ils  d@n noient  par-cout  les  Clercs  mineurs ,  j  7 
^  fuiv,  iLs  ne  joniienc  pas  Jong-tems  de  ku 
prérogatives  dans  lEglifc  Latioc»  385.110  in 
porteur  qiïi  a  fabriqué  des  lettres  iiïus  k  nom  < 
î>amafc  Se  d'autres^,  a  beau  coup  contribue  à  cela 
395.   H  n'y  en  avoic  point  Afrique  ^  400*  * 
I    cliercde  à  éteindre  cet  Ordre  en  France, , 
^     ou  ils  fc  maintiennent  jufqu  au  dixi<imc  liecl^ 
!  ;  40  j.  Chez  ks  G  CCS  ils  écoient  ordonnés  avec  T 

cérémonies  panicnlieres  ^  3  ?  4» 
Chrêm§.  Il  étoit  béni  fur  l'autel  des  les    prcmie 
iîcdes ,  L  4^4.  5a  vertu  pour  r3n£tiiicr  les  ani£ 
43 1.  &  4j^,  La  benedidion  du  Chrême  réfen 
auîc  EvÊq!ics437.  Se  441.  en  EgJ^pte  an  P^^rid 
che ,  ^id.  clicx  ies  He£toriens  a  leur  Catliolp 
qiiç  ,   4}  ï.  Il  oûk  ^ït^^ife.  i^^  ^pskà. 


DES  M  AT  I  ERES.  f^à 
45^.  La  benediâion  s'en  faUbic  tutrefbis  ea  toac 
cems  9  441»  depuis  elle  s'eft  &ice  le  f  eudî-âjot  « 
443*  cequiapaiKenioi<kiis  rOccidenc»  «M* 
On  joknit  eniuice  cette  bcnedidion  à  celle  de 
l'huile  des  infirmes  &  des  catéchumènes ,  444* 
L'eau  du  Baptême  confàcrée  par  l'injeâkin  <fo 
Chiéme,  m* 
Chrinem  reconnoiflables  pax  leur  vie  édifiante,  L 

■  ■  de  S.  Jean.  Leur  créance  mêlée  de  £afales  U 
Je  d'extravagances  )  L  14.  Leurs  Prêtres,  17,  leurs 
mari;^,  18. 

CirM£#/2r  excite  une  fiidition  à  Poitiers ,  L  fJ7« 

Chrifmsl  ou  CtrfanU ,  toujours  prêt  pour  être  por- 
té aux  Incenmes  ,  II.  116.  UuTage  de  le  jetter 
dans  le  feu  pour  éteindre  les  incendies ,  a  été 
condamné ,  )39« 

Çhrifmmio».  La  Chrllmation  &  l'impoCtion  idc8 
mains  qui  (è  £ii(bit  fur  les  Hérétiques  qui  ah- 
juroient  leurs  erreurs ,  n'étoient  point  des  <i^ 

.  xémoniesmuettesiy.  J58.  é^  fmv.  Eglifes  od 
la  Chriûnation  feule  étoit  la  manière  de  récon- 
cilier ces  Hérétiques  à  TEglife  ,1^1. 

Onjfifiame.  (S.  Jean.  )  Opinion  finguliere  de  ce 
udnt  touchant  la  vertu  du  Baptême ,  I.  ;i. 

CihireSf  ornement  des  autels ,  II.  i6t.  Leur  for- 
me &  leur  u(àge  ,  ibid.  et  %^\* 

Cilice.  Voyez  Èxtrême-OnBiûn*  Oral(ôn  qu'on di-> 
foit  en  en  revêtant  les  malades ,  IV.  45  5. 

Clercs  choifis  entre  les  Laïques  irréorochables,  V.^7. 
qui  n'avoient  point  été  oblige  de  faire  la  péni- 
tence canonique ,  ^8.  On  n'en  faifoit  quequand 
l'Eglife  en  avoit  befoin  ,75.  Cette difcipline  s'eft 
confervée  jufqu'à  l'onnéme  fiécle ,  76.  Prétexte 
pour  fc  difpenfer  de  cette  règle  ^  77.  Clercs  (ans 
ordinations,  18.  établis  par  une  (impie  députa^ 
tion  de  l'Evêque ,  1 9.  Hors  la  préfencc  de  l'autel 
cb€z  Us  Cxccs,  }o.  &  en  Occident)  \^^  Vr& 
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Ctercs  Majeurs  écoicnt  ordonnés  pendant  la  MeiTe 

'  £rfemnelle  )  )  i  •  c|^  fi**^;  Clercs  à  fimplé  Ton&re, 
inconnus  ^dans  Tanciquité,  ^i.  &  encore  à  pré* 
ibût  en  Orient  )  5  8.  Clercs  mariés  en  grand  nom- 
bre,  &  pourquoi ,  ^4.  Ils  font  abolis ,  6$.  Clercs 
dépofés  pour  les  mêmes  crimes  pour  lefquels  les 
Laïques  écoicnc  foumis  à  la  pénitence  canonique , 
in.  107.  loS.  183.  185.  quoiqu'ils  fuffent  (è> 
crets ,  s'ils  s'en  étoient  confcffés  publiquement ,  ' 
I  ^  5 .  &  de  plus  condamnés  à  une  longue  péniten- 
ce, s  8^,^  ne  peuvent  plus  rentrer  dans  les  fonc- 
tions de  leur  miniftere,  i^i.  e^yîiix;.  Reftes  de 
€îcttc  difcipline,  19).  e^  fuiv.  Clercs  Majeurt 
Croient  tenus  aulTibien  que  les  autres  Chrétiens 
d*expier  par  les  travaux  de  la  pénitence  les  cri- 
mes dans  leCquels  ils  étoient  tombés,  quoique 
dans  certains  temson  ne  la  leur  impofà  pas  publi- 
cuement ,    3  67,  Dans  les  trois  premiers  hédçs , 

-  K>umis  à  la  pénitence  canonique ,  5  ^9.  On  le 
prouve  pat  le  Concile  de  Néocéfarée  &  Tettul- 
îien  ,  370.  par  S.  Cyprien  &  S.  Corneille  ,371. 

374.  Cette  difcipline  cnange ,  mais  non  par  tout , 

375.  Elle  change  en  Afrique  &  à  Rome,  377. 
Le  Pape  Sirice  fcmble  étendre  cette  prérogative  du 
Clergé  aux  Clercs  inférieurs ,  378.  ce  qui  n*a  pas 
été  fuivi  ,380.  Clercs  inférieuis  Ibumis  à  la  pé- 
nitence publique,  ibid,  fj/*  fuiv.  Clercs  coupables 
de  crimes ,  dépofés  fans  efpérancé  d'être  rétablis , 
3^9.  jufqu'au  neuvième  Hécle ,  400.  On  leur  con- 
ièrvoit  quelquefois  quelques  prérogatives  d'hon- 
neur ,101.  On  les  entretenoiten  certains  cas  aux 
dépens  de  l'Eglife  ,  401.  On  commen^  dans  le 
neuvième  fîécle  à  affoiblir  cette  difcipline  ,  40^. 
ce  qui  donne  lieu  à  cet  afFoibliflèment  font  les 
fauffescDécrétales,  407. Quelques  Evéques  tachent 
de  la  con(erver ,  au  moins  en  partie  ,408.  ^Jkiv. 
Elle  change  dans  l'onzième  fîécle,  409.  ^  fuiv, 
6'ils  commettoiei^t  des  crimes  czuaoxdinaires , 
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'•  t>n  les  privôit  de  la  Communion    laïque»  III. 

lop.   &  même  detouce  Communion  >  ihiii.  ^ 

.  ïio. 
— —  Voyez  CrjMWf.  «Sur  la  pénitence  de  ceux  qui 

.  tombent  dans^de  grands  péchés ,  IV.  ;  o (». 
Clergé,  Ceux  .qui  écoient  tombés  dans  quelque  pé« 
ché  fournis  a  la  pénitence  canonique  en  étoienc 
exclus,  III.  182,.  184.  Les  pénitens  étoient  ex- 
clus dans  TEglife  Romaine  de  tout  rang  dans  le 
Clergé^  ^  %7%.  &  fuiv.  On  exdûoit  autrefois  du 
Clergé  les  homicides  involontaires,  les  bigames 
&  les  cliniques ,  V.  ^8.  érfuiv,  ceux  qui  le  font 
inutiles,  70.  les  bâtards,  71.  Attention  des  Eve- 
ques  pour  n  y  admettre  que  ceux  qui  en  étoienc 
dignes ,  71.  Débauche  dans  le  Clergé  avant  le 

.  Concile  de  Trente ,  VI.  313.  é*  fuiv.  Dércgle- 

,  mens  du  Clergé  ,  vraie  caufe  des  progrès  de  Lu- 

.  ther  &  des  autres  ptoteftans ,  II.  14.  Onavoic 

^  travaillé  en  vala  à  les  arrêter  ,  ihid.  <^   x  5.  i  S. 

L  Ses  richeflè^ excite  la  cupidité  des  Princes  ,  17. 
CUfnqnes,  Baptême  des  Cliniques.  Ceux  qui  Tavoienc 
reçu  étoient  regardés  comme  irreguliers ,  I.  xo-j . 
fji^fuiv.  Pourquoi  ,  xoy. 

Chvis  Roi  de  France ,  baptifé  à  la  fête  de  Noël  » 

-  I.  i6%.  .  : 

CMtàt  eft  le  feu!  Prêtre  pendant  douze  cens  ans  qui 

aie  entrepris  d'en  ordonner  d'autres ,  V.  311. 

ÇùUfne.  Un  Concile  de  Cologne  de  l'an  14;  1.  dé« 
fend  d'expolèr  plus  d'une  fois  l'année  le  S.  Sa- 
crement ,  outre  l'expolition  qui  s'en  Ëtit  à  la  Fête* 
Dieu,  II.  311. 

O^lomh  (  Saint  )  Apôtre  d'Ecoflc ,  fonde  le  MonaC- 
tcre  de  Hi ,  VL  4X.  Les  Evêques  de  cette  Provin- 
ce reconnoiiTcnt  Ces  fuccefTeurs  pour  leurs  fupé- 
rieurs, iW.  e^ 4 1« 

Communion.  Les  fidèles  recevant   la  Commaalo«L 
.  £ufpienr  autrefois  un  ade  public  de  ïov ,  \V.  ^^^ 

^:mOri€UC,  l09.€(|.0ç^i<iCQ|C«  toi.  ^QttCk>Jl<&c^ 
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accompa^noic  la  Communion  ,  Hid,  elle  change 

.  dans  la  vaïtt  ^  lou  Les  fidèles  Ja  leceyjoient  mr 
la  baluftrade  qui  féparoit  le  Sanctuaire   &  le 

;  Chœur  de  la  Nef,  loS.  à  rexceptibn  des  Tmpe» 
teurs qui  la  ftceyo;enc  à  TAotel,  xo^.  Chacun 
des  fidèles  cômmunioit  à  fa  place  dans  VEglïCc 
t^omainey  iio.  mais  non  en  Afrique ,  i^/W.  £n 
France  diaque&iélccommanioic  à  1* Autel ,  i  i^i. 
ce  qui  ne  fepfac^uciic  pas  en  £ip^ne,  109.  Tout 
It  monde  en -Odcacifetevbic  la  Communion  dt- 

.  hout)  1 1:3  ^  ce  -qui  iè  pratique  encore  aujour- 
d'hui chez  ks  Grecs  '&  les  Abifiins,  114.  Il  eft 
très  probable  que  la  même  chôfe  avoit  lieu  en 
Orient ,  1 1 5 .  Le  Pape  communie  affis  aux  Mef- 
fes  folemnelles  quand  il'officie ,  1 1  ^.  La  pratique 
de  recevoir  la  Communion  dans  la  main  s*eft  con- 
fervée  jufques  bien  avant  dans  le  huitième  fiècle , 
119.  Leshammes  la  rocevoient  dans  là  liiâin  nUe« 
•les  fomoKS  )  ^yant  la  main  couverte  d*uh  linge 
blanc  y  110»  L'ancienne  manière  de  recevoir  le 

:  Corps  de  N,  S.  ^tort  encore  en  n(àge  en  Bohême 
au  quinzième  ^le  >  113/  encore  aujourd'hui 
dans  le  Monaftere  du  Mont  Sinaï ,  les  Miniflres 

.  de  TÀutel  reçoivent  la  Communion  dans  la 
main,  114.  les  Ncftorien»,  115.  Première  èpo- 

j  que  du  changemellt-de  cet  ufagb  ,  t%%.  Ancien- 
nement les  fidèles  ^ipénoient  le  Sang  pfèciedx 

-  dans  le  Calice  que  le  Diacre  leur  prèfètltoic ,  1 1^. 
ce  qui  s  obfervoit  encore  en  France  à  la  fin  du 
fixiéme  fiècle,  118.  Vers  ce  tcms-là  s'introduifit 
lufage  de  le  prendre  avec  un  chalumeau  dont  le 
bout  trcmpoit  dans  le  Calice,  119.  L'ufage  de 
donner  au  Comtnuriiant  TeTpèce  du  Pain  trempée 
-dans  le  Sâhg  précieux  s'introduit  en  Firancc, 
ihid,  &en  Angleterre,  130.  Ileft  rejette  ailleurs , 

•131  ^condamné  par  les  ^apes ,  'ihid.  Quelques-uns 
le  rejettent  fi>us  un  prétexte  ^îdîcule,  131.';'  L'u- 
%e  de  conummkr  te  fidél#ibttsle$'detti  çfpé. 


t 
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Wts  s*abolic  infenfiblement  vers  le  douzième  fié» 
clcy  135.  deux  raifons  y  ont  furtout  contribué , 
ikid.  c^  1 3  ^.  Le  Concile  de  Confiance  Tabroge  » 
éind.  celui  de  Bade  le  rétablit  en  faveur  des  Bohcf , 
miens  >  137.  On  chantoit  pendant  la  Commu- 
nion un  Pi^aume  avec  une  Antienne  que  l'on  xe- 
petoit  à  chaque  verfet,  146.  cet  ufage  com-*» 
mence  en  Orient  «  1 47.  paiTe  en  Occident ,  iUd, 
Cette  Antienne  étoit  appellée ,  ï Antienne  de  lé 
Cowmu/iMn ,  ibid.  On  1  a  depuis  nommée  mal  à 
propos,  Poftcommtimon  ^  148.  La  vraie Poflcom^ 
munion  efl  la  CoUede  qui  (c  dit  après  que  toctf 
ont  communié ,  ikid.  c*eft  avant  cette  Oraifbn 
que  les  Laïques  doivent  communier,  14^.  Cec 
vfage  changé  par  les  Religieux  Mendians,  150. 
D'où  vient  l'ulage  de  dire  le  Confiteor  avant  la 
Communion,  151.  Les  Chrétiens  dans  les  pre« 
mi  ers  fîécles  recevoienc  tous  les  }ours  r£u(tha* 
riftie,  17^.  Peines  décernées  contre  ceux  qiû 
aififtans  au  S.  Sacrifice  n  y  communioient  pas 
280.  Cette  loi  n  eft  point  générale ,  1 8  r.  La 
pieté  Te  refroidit ,  &  les  Communions  devinrent 
plus  rares  ,  1 8i.  Loiz  contre  les  négligens ,  ihid. 
Quelques  fidèles  dans  le  moyen  âge  commu* 
nioient  autant  de  {bis  qu'ils  a^Tiftoient  par  jour 
au  S.  Sacrifice  >  184.  On  communioit  les  trois 
derniers  jours  de  fa  Semaine  fainte,  185.  On 
voit  à  Verdun  un  rede  de  cette  pratique  le  jour 
du  Vendredi  faint  >  18^.  Il  écoit  difHcile  pour 
f  Iufieursrai(bns  que  les  premiers  Chrétiens  com« 
muniaflênt  toujours  à  jeun  >  199.  ils  le  faifoienc 
autant  que  cela  étoit  pofHble)  ici.  En  Afriqi^e 
jufqu'au  quatrième  fiécle  on  communioit  après 
le  repas  ,101.  Depuis  ce  tems  Tufage  de  commu- 
nier a  jeun  e(l  établi  par  tout,  104.  La  coutume 
de  donner  laCommunion  hors  du  tems  du  Sacrifice 
«ft  récenre,origine  de  cette  coûtuntt  ,  \N .  %i..  \-^^ 
'  0xicmfiijr^/eDi:^p4i:ciufoisiQ«u& 
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munion,  II.  104.  par  la  continence ,  105.  par 
l'abftinence  des  liqueurs  fortes  >  10^.  parTéioi- 

'    gnement  des  délices  9  iM. 

Ccmfeténs  Ce  difpofoient  au  Baptême  Dar  la  conti^ 
Xicnce  ôinjugaie,  I.  95.  quelquefois  appelles 
fidèles,  ^S.  Ils  étoient  inftruits  par  TËvêque  & 
non  par  les  Catéchiftes  ordinaires  y  9%»  &  fuiv» 

'    Voyez  Eltis, 

Cpmfiîces,  C*efl:  fonvent  un  devoir  de  déclarer  en 

'    confeflion  les  complices  de  (es  péchés ,  IL  470. 

•     é^fuêv. 

Conciles.  Clercs  6c  Laïques  appelles  au  Coûdle  pour 
y  donner  leur  avisj  III.  §6,  Concile  générai 

-  a  Angleterre,  (nr  Taumône  pour  le  rachat  des 
pénitences  canoniques,  IV.  x).  Concile  deNi- 
cée ,  concilié  avec  les  autorités  des  Pères ,  &  la 

^  pratique  de  l'Egllfe  fur  la  réconciliation  des  Hé- 
.rétiques  à TEglifc,  15^.  <J»y«rtr. 

ConcHoines,  Ce  terme  s*efl;  pris  quelquefois  en  bon- 
ne part  ,  VI.  379.  Trois  fortes  de  Concubines , 
ihid.  UEglifè  permettoit  à  un  homme  non  marié 
d*en  avoir  une  de  la  première  efpéce  ,581.  Ces  al-. 

-  liances  répondoicnt  à  nos  mariages  de  confcien- 
ce,   381. 

Concûpifience ,  vient  du  péché  &  porte  au  péché , 
I.   355.  elle  n'efl  point  ôté  par  le  Baptême, 

■      ?54. 

Condition.  L'empêchement  de  mariage  venant  de 
la  différence  de  la  condition  ,  n*eft  point  direde- 
ment  de  droit  naturel,  VL  167.  WayczE/cUves 
ér  Serfs, 
Confejfeurs.  Ceux  qui  entendont  les  confeffions, 
appelles  ,  Juges  Se  Peres  ffiriitiels.  Les  Moines 
appelles  à  ce  miniftere  ,  Zc  pourquoi.  II.  554. 
Cr  A'*^-  obtiennent  ppur  cda  des  privilèges , 
j  j  8 .  Du  tems  de  (kint  Bernard  ils  confiiltoient 
les  anciens  canons  pour  fç^oir  comment  ils  de  • 
voient  impofec  la  pénimice  A  Ico»  fénittos , 
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IV.  58.  éh  Jmv,  Defcripcion  naïve  du  tcmpéra- 

.  ment  donc  U  fetyoient  en  ces  tems  ceux  qui  ne 
fuivoient  pas  les  anciens  Canons  pénitendaux 
à  la  lettre,  $^,  (ji^fuiv.  De  quelle  maniéie  ils 
impofoient  la  pénitence  dans  le  treizième  £écle, 
61.  (^fuiv, 

,ÇonfêJpon  de  la  foi.  C*étoic  un  préalable  à  la  récep- 
tion du  Baptême ,  I.  147.  Elle  fe  fai(bit  imnvé- 
diatement  avant  d'entier  dans  l'eau  ^  ibid.  (^148. 
Diverfes  formules  de  cette  confefHou,  i4y.  i  50. 

,■■  publique  de    péchés   très  -  cachés  faite 

aux  Prêtres  IL  416.  en  préfence  du  peuple ,  418. 
4  3 1.  (^  45  3.  Elle  fe  faifoic  volontairemenc y 
43  $ .  On  n'expofoit  point  les  péchés  à  la  rigueur 
des  loix  ,437.  Elle  fe  faifoic  de  l'avis  de  quek]ues 
Prêtres  prudens,  438.  qui  n'y  contraignoicnt 
perfonne,  447.  Les  péchés  dont  on  (è  confe/lbic 
volontairement ,  étoient  moins  rlgoureufement 
punis  que  ceux  dont  ou  écoic  convaincu  ,  faivant 
le  Concile  d'Elvire ,  IL  45^.&  III.  3  oy.  fuivanc 
les  anciens  Canonifles ,  IL  457.  fuivant  S.  Gre^ 
goire  de  Nyife ,458.  fuivant  S.  Bafîle ,  45 9.  Ce* 
lui  qui  s'accufe  ainlî  lui-même ,  brife  les  dens  dti 
dragon,  4^0.  Le  Concile  d'Orléans  n'eft  pascon-i 
traire  à  cette  difcipline,  ^61, 

fceau  de  la  confeffion  inviolable, 48 1.  Peî« 


nés  de  ceux  qui  le  violent,  481.  La  pénitence  >pu- 
blique  n'écoic  point  oppofée  au  fecret  de  lacpnfef- 
£on  ,  484.  La  confefuon  fe  faifoic  par  le  pénireuc 
aflîs ,  4^1.  pourquoi,  iW.Vers  le  treizième  fîécle 
l'ufage  de  te  confeiferlà  genoux  s'introduifît,49  3. 
L'exemple  des  Chartreux ,  des  Moines  de  Grand- 
mond  &  de  Citeaux ,  n'y  contribue  pas  peu  ,  49  5- 
Les  Grecs  encore  aujourd'hui  fe  confeflent  aflis , 
45^.  làéç.  abrégée  de  leur  manière  de  fe  con- 
fe/fer  ,  457.  Autrefois  ils  étoient  debout  en  (e 
confc/îanr,  4^8.  La  confcffiori  Ce  f2i\fovt  ^tywîv- 
palemcût  4u  ^mmencemcnt  au  Cattm^  >  V^^" 
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Le  Concile  de  Trente  recommande  cette  prati- 
que ,514*  aux  trois  Carenaes,  5 1  é.  La  diicipli- 
ne  n'eft  point  uniforme  fur  ce  point  »  f  17*  d* 
ftûv.  On  fe  confefToit  ayant  ks  entreprifes  im- 
ponantes  y  519.  avant  d'embrafler  la  vie  Mo- 
naflique  >  ihid,  avant  d'entreprendre  des  voyages 
de  long  cours  ,510.  avant  de  s'engager  dans  la 
profeflion  des  armes ,  511.  avant  de  livrer  ba- 
taille >  f  t  ) .  mais  non  pas  toates  les  fois  <]ue  Ton 
devoit  communier,  517.  Confeilion  fréquente^ 
5 14.  de  fautes  vénielles  >  $i6.  Chez  les  Grecs  les 
Laïques  doivent  fe  conleflèr  au  moins  à  Pâques 
&  à  Noël,  519.  plus  fi>u  vent  chez  les  Orien- 
taux ,  530.  On  doit  les  entendre  dans  des  endroits 
à  la  ponée  de  la  vue^  ihid,  fur  tout  les 
femmes ,  531.  (bus  peine  d'excommunication  ^ 
5 3  X.  non  pendant  la  nuit ,  ihid.  jamais  fans  té- 
*  '  moins  ,533.  devant  TAutd  ,  5  3  4.  Là  confe/Hoa 
à  la  moft  (è  faifbit  datis  les  mai(bns  particvlie* 
'cs ,  n  5.  de  quelle  manière ,  5  3  ^.  Le  Prêtre 
cbantoit  une  Mefle  pour  le  malade  qui  s*ëtoic 
ccwifeffé,  ^38.  Poorouoi  dans  les  premiers  fié« 
cles  if  n'eft  point  ^rîé  de  cofifeffîons  2  la  mort , 
5^5»  &fi^*  On  fe  confellbit  aux  Ckrcs  infé- 
rieurs en  cas  de  néceffité,  54f.  ê:  même  aux 
Laïques,  ^^é.  f4».  dans  quel  efprit,  ihid.  5*49 . 
Confe0k)ns  générales  autorifées  par  Fantiquité  ^ 
III.  19.  par  plufieurs  exemples ,  31.  confeillées 
par  de  faints  Evêqucs  ,31.  pratiquées  par  Tlrapé- 
ratrice  Agnès,  33.  Par  S.  Frjderic  Evéquc  de 
Liège,  ihtd.  Confeflîon  par  écrit,  ^é.fjrfuiv^ 
Snarcz  (butient  qu*clle  cft  valide  &  même  permi- 
fc  ,  44.  Clément  VlII.  défend  de  fontenir  ce 
fcntiment,  4^.  Depuis  ce  décret  elles  font  nulles  ,^ 
&  pourquoi ,  47.  Confcffion  auriculaire  en  ufa- 
ge  pour  les  Prêtres,  460.  é*  fuiv.  Ce  que  les 
Prêtres  dévoient  ob(èrvcr  dans  le  (ciziéme  fiécle 
à  regard  de  la  c&oStSkwt^  Vf,  54Q.  ^  jftév» 


DES    MA  TI'ÏR  E  S.         jï'x 
'    De  qoelte  àiâoî^ie  elle  fe  fait  dan»  les  Eghfcs 

Ocientalesylll.  5fo. 
^nfirfnmtUn  imrime  le  Cctûskàt  Dieu  dans  l'a/tie , 
1. 47  5 .  Elle  (uivok  immédiatement  le  Baptême , 
quand  celui  qui  baptifbit  avoit  le  pouvoir  de 
confirmer ,  449.  fif^fuiv.  Cet  ufage  s*eft  con(èrvé 
jalqu'au  nreizkme  fiecle,  450.  451.  fttbfîfleen- 
core  aujourd'hui  en  Orient,  îhid.-  On  fe  prefibic 
de  la  donner  àceuzqui  avoient  été  baptrf&dani 
les  lieux  éloignés  de  ta  ville  épifcopale,  454.  c^ 
fuiv.  On  commença  dès  le  dixième  fiecle  à  (é- 
parer  l'adminidration  de  ce  Sacrement  de  celui 
du  Baptême,  tors  même  que  TEvêquey  étolt  pré*  - 
fent,45^. 
C^Hfrsme  du  S.  Sacr^toent  érigée  à  Rome  pour  la 

Îremiere  fois  parPasl  III.  II.   318.  A  quelle 
Il ,  510.  Abus  cofkfaires  aux  fins  que  Ton  s'eft 
«    propofé  dans  êet  écabiiffement  ,  ix;.  c^  fuiv. 
Lts  nouvelles  Confraîries  difFerentes  des  premie* 

•  tts  ,•  5  x7.  Les  femmes'étpient  reçues  emcetle-cr^ 
-    328. 

<^rMd\  Arckcvènk^de  Maycnce,  eft  le  premier 
qui ,  étant  Evêque  Cardinal ,  air  pofièdé  enmél^tf 

•  tems  un  autre  Evéché,   VI.  38. 
4^fiermion,    Plufieurs  Pères  ont  dit  que  cette  de 

rEucbaril^ie  fe  fai&it  par  la  prière  des  Prêtres, 
II.  ^5.  Quelques  Auteurs  ont  cm  que  les  ApQtres 
•nt  con(acré  les  dons  par  la  feule  Oraifôn  Do- 
minicale, $6,  cela  dl  fans  fbndtmçnc,  '97. 
■■■■  ■  d*Evêqnes.  Quoiqu'il  ft  trouve  plu- 
fieurs  Evêqiîcs  qui  y  concourent ,  il  n'y  a  qu'un 
Evêque  confécrateur ,  V.  1 17.  Les  Conciles  or- 
dontient  qu'ils  y  affîftent  au  nombre  de  fepc ,  ou 
au  méins  trois  ,  3  i  J^  Le  quatrième  de  Cartilage 
▼eut  qu'il  y  en  ait  douze  ,  ou  au  moins  trois , 
318.  Les  cérémonies  de  cette  confécration  font 
HDcicnnes,  j88.  Les  paroles  dans  IcfeuelUs^^lm- 
Atfr5  5/iarfaftiqu«sfom  COnfifttt  fei  Voxtûfe  fe*- 
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fécenccSi  189,  Les  Tiiéologiens  font  rerennii^e 
cette  opinion ,  191.  La  confëcrâuon  des  Eva- 
cues fc  faifok  k  Dimanche  au  mati»,  i^ S.  L'élu 
^toic  pré  le  me  au  Métropolitain  pat  rArchi^ia- 
rc  de  rEglifc  vacance,  i^^y  UArclicvo^uc  lui 


\ 


crc 
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dofipok  une  inflradion  pat  écrit  >  too. 
Cûnfijism  i  qiimïémc  claUc  dcspénitens,  avoient 
droit  d'ailîftcr  au  Sacrifice  fans  y  participer  ,  IIL 
5  00.  Pourquoi  on  renoic  les  pénitcns  en  cet  état  > , 
301*  Ils  ne  faifoient  point  l'oblation  >  joi.  On 
ficfaifoic  point  mémoire  d'eux  dans  le  S.  Sacrifi- 
ce^ jOf,  On  mcttûiî<|Uclc|ucfois<ians  cette clalfc 
des  pénitcns  certaines  pctfoiifîes  qui  méritoicnt  j 
des  peines  plus  fcvéres ,  507.    ceux  qui  n'avoiciiïj 
^     commis  i^ue des  fautes  moins  considérables ,  508, 
ceux  qui  après  avoir  achevé  le  te ms  de  leur  péni- 
tence  retournolcnt  à  la  n^ilicc  du  ûédc  ,   }  1  o*^ 
les  Confîftans  n'éroieut  point  regardés  commi 
pénitcns  propreinent  pariant ,   J07-  3^^-  î^  ^> 
ConfioBim^  ufurpatcut  du  S.  Siège  ,  ordonné  Eve- 
que  j  fauspafier  par  l'Ordre  de  la  Prétrifc  ^  V.  54» 
les  Ordinations  qu'il  fit  y  ne  fiirent  point  réiic- 
récs  poux  cette  raifoo  ,  ^j. 
€^nfiMmmBflt.  Le  preniicr  Conclîe  tentt  en  ccrtc 
^1  yilk  rcjecce  le  Baptême  de  divers  Hérétiques.» 
ï.  t,   affranchit  fon  Eve  que  de  la  dépendance  de 
celui  d'Héradée  ^  en  lui  donnant  le  premier  rsog 
d*honneur  après  celui  de  Rome  ,  V-  44  j.  Depuis 
ce  tems  Ton  autorité  devint  très-grande  >  44^. 
©*jW/i^.au  préjudice  de  celle  des  Exarques  &.  des 
Patriarches  d'O  ient  »  448  *    Il  coanoHfoit  des 
,  affaires  Ecclélïaftiqiics  dans  fon   CoïKik   oidi- 
'fiaire  c^nipofé  des  Evcqiies  qtii  le  trou  voient  foE* 
tuitcmcnt  a  Ct  P,  44^.  ^fftiv.  Le   Concile  de 
Calccdûine  affermit  par  fes  Décrets  Icsprivilegci 
qucriïfagc  lui  avoic  acquis,  451.  il  n*augmca* 
te  pas  foii  àutotité  ,  ê^^x.  Kat^kale  da Clergé  dt 
C.  P.  du  tçms  de  3iiî\\Kie.'ft  ^>l\v \v? 


DES     MA  T  r  E  R  E  S.         ifrj 
^ConfiitUtUns  Afoftolujues,  Elles  fonr  anciennes.  De 
,    quel  tcms,  L  55.  Celui  qui  en  cft  T Auteur  cil     ' 
le  premier  qui  ait  mis  par  écrit  le  Canon  de  la 
Meife,  II.  %6>  Eaquoi  ce  Canon  difFerc  du  no- 
tre ,  ihid.  ér  %1* 
QontiiMnce  prefcrke  en  Carême  aux  perfonncs  ma- 
riées fous  de  grofTes  peines ,  III.    ^41.  les  deux 
ou  trois  jours  après  la  célébration  du  mariage  y 
VI.  1 7  8.  les  jours  de  Fêtes  &  de  Dimanches ,  r  7^ . 
^  à  caufe  de  la  Communion  ,180.  dans  les  cem^  dés 
jeûnes  &  en  Carême  principalement  ,181.  la  Se- 
maine de  Pâqueis ,  i8r. 
Çontrut  civil.  Il  eft  la  bafc  du  mariaee  commc^Sa- 
^    crement,.  VI.  xji.   Les  Princes  font  en    droit 
d'établir  des  empéchemens  dirimans ,  qui  ren* 
dent  les  mariages  nuls.  Ils  Tont  fait  en  Éfpagnb 
&  en  Italie,  143.  en  France >  154.  Ces  empê-^ 
chemens  peuvent  être  formés  pac  la  coutume  y 

;  —  de  Mariage.  Voyez  IMbs  MatrimonialéP^ 

Contrition»  Ce  qu'on  entendoit  par  ce  terme  dans 
le  treizième  fiécle,  IV.  4^.  é»  y«»v.  Voy«:fc 
Attritioiu 

Cpnverfion,  UEglife  dans  tous  fcs  réglemens  tou- 
chant la  pénitence ,  ne  fc  propofe  oautre  fin  que- 
la  convérfion  du  pécheur ,  II 1 .  1 1 1 . 

Çophtes  y.  (e  fervent  d*une  forme  de  Baptême  aflèz 
femblable  à  la  nôtre ,  I.  143 .  Mauvaifes  diffi- 
cultés q.u*on  leur  a  faite  fur  ce  fujet ,  2^44. 

p.^— — .  d*Egypte.  Abus  qui  s*eft  introduit  chez 
eux  touchant  la  coofdTion  ,11.  ^04.  Origine d« 
4:et  abus,-  50^.  Quelques-uns  s'y  oppofent ,  507. 
Les  Ethiopiens  ont  fuivi  autrefois  la  fuperftitioni 
des  Cophtes,  en  feconfeifant  fur  un  encenfoir,. 

CarforaU  Ce  que  c'étoit ,   IT.  48.  Il  y  en  avoit  de? 

foye  ,  ibid.  tiifus  d'or,  49. 
Cma^n  iratcxAfllc  £Uc  étoit  ptax\<\vx&€.  ciAQt^r 
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ment  par  les  anciens  Chràiens  ,  qui  dëferoiéBt 
à  i'Egiifc  ks  pécheurs,  II.  46 u  Les  feinmej, 
fuivatit  S.  Augttftinj  dévoient  déférer  à  l'Egliic  j 

kurs  maris  qui  vivoienr  dans  le  défoidre  j  461* 

j  On  pimUfoit  ceux  c^m  manquoient  âu  dé  voir  de 
Ua  corrc^jon  fraEerncîle ,  4SJ,   Elle  éioit  d*im 
Jnfage ordinaire,  qui  a  duré  fort  Long-tcrtis,  475» 
Les  Monkoîres  font  un  refte  de  l'ancienae  difti- 
pHne,  47 ^ 
CûurûWfemcnt.  iufage  de  couronner  les  époux  dnm 
la    cérémonie   du   mariage,    très-ancienne    ei 
Orient^  VL  i  f  ^.  La  même  cbofc  s'cft  auffi  pia 
tiquée  en  Occidenc  j   157»   Chez  les  Grecs 
nomme  la  bénediaiOûmipnale,  Coaronncmcnt,. 
158, 
Confiant ^   [  Le  P»)  Son  embarras  quanti  il  enirc-^ 
prend  de  prouver  que  le  Rie  avec  lequel  on  recc 
voir  ccrtaîns  Hérétiques  dans  TEghiè  ,   n'étoiti 
point  le  Sacrement   de.  Confirmation,    L  4^1, 
Cùuiume^  Elle  a  force  de  loi  .quand elle  cft  juftci 

VL  x^û.é"  f^i^' 
Crimes  des  Clercs  fie  des  Laïques  comment  punîij 
vers  la  fin  du  dixième  lïéclc,  IV.   15.  ^/«/-y*! 
Crimes  capitaux,  peine  canonique  qu*on  Imp 
foie  pour  ces  crimes ,  5  04*   Les  crimes  qui  for- 
mène  empécKement  de  mariage  »  foni  fculemen 
rriiomicide  &  radiikcrc,  foit  féparcment ,   foft 
llQUS  deux  cnfemble  j  VL  165.  Quand  its  fon 
\  accompagnés  de  certaines  cif  conftanccg ,  iktd*  i  ' 
'1^4. 
Crûi/adt  publiée  fiu  la  fin  de  roniiéme  fiée  le,    Cq 

Lquc  c'etoit  ,  IV.  jo,  H  Par  qui  publiée^  Jj 
Élïc  donna  lîeuau  rcnouvcllcmenr  de  Tan  ci  en  ne 
difcipline  dt:  ïa  pénitence  ,31,  Origine  Bl  ma 
tùh  des  Croi fades ,  }  t^^fttiv.  Voyez  Fieierf.  {^ 
VAbbé  )  IndnîgfnsFS  de  ht  Creijade,  Vr^mn  IL 
Curé,  primitifs.  Oti^me.  i«.  leiu%  dcoits  ^  L  ht% 


DES    »r  A  rr  E  r  e  s.     sts 

Cjfriê».  (Saint  )  Changement  admirable  qui  (e  fait 

cri  lui  par  le  B«ptém«>  I.  i6j,  érfuiv.  Suivant 

-  ttmte  apparence ,  ordonne  Prêtre  ,  fans  avoir 

paflî  par  les  Ordres  inféricars,  V.  87.  II  n'étoit 

1'  point  iiïtenteur  de  fon  opinion  coachaqt  le  Bajp^- 
téme  des  Hérétiques,  K  %96.é*fuiv.  Ilréfifte 
avec  connue  à  ceux  qui  vouloient  être  récon- 
ciliés à  rEglîfe  fans  avcnr  (ait  une  pénitence  con« 
▼enable,  III.  *i7.  H  ne  veut  point  fe  dépanir 

-  de  la  (ainte  rigueur  de  l*Evangile  ,21x8.  e^  /uiv.. 
nonobftant  les  libelles  des  ' Martyrs  ,1^7.  X4i. 
n  étoit  (buvent  av«ni  en  yiûon  de  ce  qu'il  avoic 

-   àfiûrc,  I.  J4t.  eKA^- 

Cyr#7/#  (  Saint  )  de  Jérufalem,  eft  celui  de  tous  les; 
Pères  qui  a  plus  répandu  de  lumière  (ur  la  ma- 
tière du  Baptême  ,  I.  i8^.  Il  (emble  regarder  le 
iBaptéme  des  Hérétiques  comme  nui,  309.  Il 
étoit  chargé  cfinftmirc  les  Catéchumènes  &  les 
Néophytes  y  518.  Il  explique  parfaitement  le» 
cfFets  de  la  Confirmation  ,51^.  Selon  lui  i'onie- 
tion  du  Chrême  notis  rend  proprement  dignes 
du  nom  de  Chrétiens  ,-5*7.  Elle  eft  une  fauve» 
garde  pour  les  corps,  yi  8.  Il  infinuequeTimpow 
ntion  des  mains  faifoit  panie  du  rit  de  la  Conf- 
irmation ,.411.  &  fMV. 


D 
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^         '  AcÎMSy  Evêque  de  Milan ,  I.  31^. 

Da^ohert,  Ses  difordres  en  matière  dé  mariage ,  Vî^ 
434.  Il  eft  faux  que  le  Pape  lui  ait  accordé  dif-» 
penfè  pour  ce- qu'il  a  fait  en  ce  genre ,  4  5. 

Dailie.  (  LeMiniftre)  Erreur  groflîerc  de  ce  Mini- 

.  ftrc  touchant  la  triple  Inunerfion ,   L  1^3.  ^^ 

fuivi.  RépoùCe  1*  (on  objeébion  qu'on  ne  voie 

flujje  part  qifil  Coït  fait  mentîotk  AtVILixt^vaR.- 

-     OaéSiost  ^âxS-  ks-  AuccttXS  du  CccOtkiL^  ^xsl  vk^x^ 


^lê  ^  T  A  B  £  E  ^ 

fiémtûécUy  dstm  lef^udson  trouve  ce  i^ïli  co» 
cerne  les  autres  Sapremcns  ^  &  que  dans  le  qua- 
triérqe  iiédc  ceux  cïont  on  rapporte  là 
aient  le^u  ce  Sacrenienr,  IV,  355»-  é'Jmv. 

i^smien    (Pierre)    travaille  à   iccàblir  ,  latici^ 

^  jicdifciplitie  à  lé2ard  de  ceux  du  Clergé  ^ 
écolenc  cou  paHes  de  crimes ,  IIL  405? .  &*  4  î  f  -  H 
agit  auprès  du  Pape  avec  fuccès  pour  la  reu- 
blir.,  457'  U  cft  envoyé  à  Milan  pour  reformer 
les  abus  du  Clergé,  458.  11  fc  plaint  des  fallifi* 
cations  infetCGS  dans  ks  anciens  Pdmccntids, 
45  5'  c§»  y/ai/p  Juftiiîë  fuE  le  rachat  des  péni 
tcnccs  canoniques ,  1  Y.  15.  Il  s'oppofe  a.a%  ro 
diuations,  V.  157. 
i>anGX,.  (  Pierre  )  Remarque  de  cet  Evè^iic  fur 

j,    veftigcs  qui  nous  rdlcnt  des  anciens  Scruti 

^J^met  dVkdîou  des  Eveques*   Il  écoiC  lu  autrcibis 
.     IbleninellemcntfurrAnibpnj  V.  no. 
Jl^éc$etsks.  (  PaidTes  )  Source  des  changciiiens 
^    vésenladifcipliac,  àlcgard  des  Clercs  cou] 
^     blcs  de  crimes  ,  ÎIL  407* 

J>éfmfewrs  des  Eglifcs  ,  pourquoi   établis ,  VL   S5* 
,     L'Eglite  n'en  a  eu  que  depuis  que  les  Empereurs 
font  devcmis  Chrétiens,  jfo.  Les  Evêqu  es  d'Afri- 
que font  les  premiers  qui  leur  en  aient  deman- 
dé,   y:.  Motif  de  cette. demande»  9j»  A  quoi 
on  employoitces  O^ciers,   ^4,  é^  ^6*.  h  C*  ~ 
Je  Défcnfcur  étoit  un  des  hauts  Officiers  diL 
triarche,  95.  En  Afriqtie  fie  ailleurs  ils  étoi 
laïques  ,,  ^7,    Eu  d'autres   endroits  ils  étoieJit 
Prêtres,  Diacres.,    ou  Soudiacres,  fS,  L'Ef^Iilc 
Romaine  J es  a  coufervés  jutqu'à  ^onzième  fiéclc 
i©o.  Il  ncu  eil  pas  de  même  des  autres  ,   10 
■■des   Cités,    Ils  étoienc  comme  le5  Ti 
buns  du  peuple  à  Rome  j  Vï.  9*1,  établis  par  les 
Grinces  pour  mettre  les  habitans  à  couvert 
ite^iatioûs ,  ^%.  Leur  jiuildidioii  &  frérogaciv 
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DE  S  .2JLAT  I.E  R  E  5.  ^17 
Pjmis  (  Saintp  d'Alexandrie.  Sa  conduite  envers  un 
.    Jiomme  qui  croyoitn  avoir  point  été  baptifé;  I. 

^    '     .'    ;  de  CorintRc ,  difTuade  TEvcque  Pinutiis  ,ç 
.    d'impqCr  à  ceux  de  foni  Clergé  le  joug  de  la  con- 
tinence i  V..  351. 

(  Le  faux  Saint  )  Jugement  fur  cet  -A^i- 


tcur ,  V.  4. 

-•■  ■"  DansPAbbaye  de  ce  nom  les  Diacrey  & 

ioudiacrcs  communient  les  Fêtes  &  Dinjanches 

'     (bus  les  deux  cfpéces ,  II.  151. 

D^ort,  Dtoit  dont  jouiflent  les  Archidiacres  dans 
certains  Diocéfcs,  VI.  59.  li  eft  toléré  dans 
TEglife ,  6q.  Ils  font  (buvent  fruftrés  de  la  per- 
ception de  ce  droit  par  la  Jurifprudcncc  d*auj6ur- 

.    d*hvi  ^  61, 

Déf  option  fins  efpérance  d*être  jamais  rétabli.  Pei- 
ne décernée  contreles  Clercs  coupables  de  crimes, 
£>umis  à  la  pénitence  canonique  ,  III.  391.  j;uf- 
quau  neuvifme  fîécle,  39V  Cette  difciplinc 
inainccnuepax^S,  Cyprien  ,393.  par  S.  Corneille, 
3^4.  Evcques  réduits  pour  crime  au  rang  des 
Laïques ,  3..^ 5.  S.  Cyprien  s*bppofe  avec  vigueur 
à  ceux  qui  réfutent  de  fe  (bumcttreàce  point  de 
difcipline,  39^.  S.  Baille  &  S.  Grégoire  le  Grand 
le  foutienneht,  35^7.  le  Pape  Jean  ÎI.  599. 

DiÀbk,  Il  niche  dans  Tes  membres  de  ceux  qui-  ne 
.  font  pas  bàptifés ,  T..  1L7.  Il  faitfurtout  paroi- 

,  tre  (on  poavoir  dans  Tadion  cHàrnelle  du  ma- 
riage ,  -VI.  41 1.  UEgiife  le  reconnoît  ,413.  clic 

^  jcmploye  les  exorcifmes  pour  lever  ces  char- 
mes ,  ihid, 

JDtaconat.  Il  contient  éminemment  tous  Tes  Ordrts 
inférieurs ,  V.  11.  é^fuiv, 

J>MconeJfés,.  Elfes  rece voient  une  efpéce  d'Ordina- 
tion,. V.  itfo.  Auflî  anciennes  que  les  Diacres,, 
X)^i.  Elles étoientchoifîes parmi  lès  filles  &  les. 
iieuy.cs  d*une.  vcrta  éprouvée,.  i6x.   t'Eviêquc: 


^ 
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leur  Impofoît  les  jnâim  &  leur  donnoh  la  hé 
didioii  devant  Tamet  ,xéf.^x$j.  Elles  étok 
comme  les  Clercs,  difpenfécs  de  la  pénitence 
publû]uc  j  %6Z,  Elles  ne  dévoient  êc te  ordonocCS 
<ju*à  l  âge  de  quarante  ans ,  t^?.  Elles  aidoîcat 
TEvêque  à  s'acqiiittei  de  Tes  foad'ions  ^%yo,hl\tS^ 
entrcte noient  îc  bon  ordre  dans  les  aiTemblces  de 
rEglife,  en  veillant  fur  les  perfonnes  de  Ici 
Ccxûf  171,  Cet  ordre  s*eft  mai  menu  en  Orl 
jufqu'au  huitième  fiéde  »  171*  plus  loug  renis 
Ocddcm  ,  17Î.  é'fmv. 
JOiscres,  Ils  ont  ^té  ordonnés  de  toat  icms  par 
rimpoïïdon  des  mains  &  la  prière  de  rkvêqwc^ 
V.  3.4^*  tes  autres  Ritsqui  ace ompagocm  cette 
ordination  ,  inconnus  julqtî'aii  nenviéme  fiécle, 
x^o.  Ils  n'ont  éié  introduits  parmi  nous,  oir 
vers  ronîicmc,  151.  Rit  de  rOrdmariofi  dïS 
Diacres  ciicz  !es  Grecs,  154.  ^  faiv.  Ieslac<ï- 
bitcsj  î;6.  0*  ij^.  les  Neiloriens^  158»  Uû 
Diacre  rccevok  anciennement  les  battîtes  m 
forrit  des  Fonts  ,  &  les  Diaconcflcs  les  ienimesj 
1.  liïo.  S'ils  pouvaient  avec  la  permiffioû  de  TE* 
vcquc  réconcilier  les  pécbears,  IV.  114.  Ils  ei^ 
tendoient  les  confenions,  impofoicnt  U  fiwtR- 
ce  ,  S:  rccevoient  a  Ja  Communion  en  cas  «te 
ncccflïté  dans  les  premiers  fiée!  es  j  IL  f4a  é^ 
hfmv.  dans  le  moyen  âge,  f  41,  ^  encore  depuis  > 
jj  &  même  hors  le  cas  de  néce/Hté  ,  54  V'  e^yî«*v* 
On  le  lent  défend,  545.  Ils  préfentoient  aai 
fidèles  le  Calice  pour  communier»  J,  3^1,  (^ 
fuiv.  Ils  écoienc  chargés  de  porter  le  Viatique 
.aux  Malades,  171,  Quelques-uns  leur  veuIeM 
interdire  cette  fonction  ,  1 71.  Ils  ctoient  cbaf^ 
gés  de  gouverner  des  ParoiiTcs  ,  1.  j-^.  0*501, 
Ils  communiojcnt  de  la  main  des  Prêtres  ,  H. 
ïor,  auxquels  ils  veukm  Te  préférer  j  loj,  Ccft 
mal  à  pTopo&  c\\i\ï\cotc  au^wMikWv  -sm.  Icadi- 
fai nt  les   Diactea  tetN^^m'^  YKm^  tig^YMOsaiEûsafe 
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biocéfe.  ^i«  imvis.  Ce  que  c*Àoi(  dans  le  ftile  des 
Anciens ,.  V.  441.  L'empire  d'Orient  étoic  par- 
tagé en  cinq  Diocéïes  y  tant  pour  le  civil  que 
pour  TËcciéfiaftique  »  441.  Leur  divifion,  445. 
Hêfcinrê  d' Alexandrie  y  ordonné  pas  deux  Evequcs 
feulement  ^  (ans  qu'on  le  lui  ait  reproché  >  V.  ^  1 9* 
Mfciflmi  varie  (uivant  les  lieux  &  les  rems ,  IIL 
76.  <J»  151.  Motifs  de  tempérer  fa  rigueur  & 
d'introduire  des  changemens ,  401.  c^  fuiv, 

ou  flagellation  volontaire ,  Ton  origi« 
*c,  475. 

iifpenfes,  L'Eglifc  n  accordait  pas  ci-devant  de  dif- 
Lpenfès  pour  les  mariages  que  Ton  contrade  avec 
Iles  Hérétiques ,  VL  400.  Quelques  Théologiens 
Ifbutiennent  mal  à  propos  que  le  Pape  n  eft  poiilt 
Icn  droit  de  le  faire  ,401.  Les  difpenfcs  pour  Ic^ 
nariages  des  impubères ,  appartiennent  de  droit 
Rux  Evéques  ^41 1^  Les  difpenfèsde  mariage  sac-^^ 
pordent  trop  fecilement  aujourd'hui,  445.  Les 
Papes  autrefois  étoient  plus  rcfcrvés  la-dcffus,. 
f7.  Ils  les  refufbient  même  aux  -Princes ,  44S«. 
pâleur  de  cesdifpenÊs,  4^3. 
prc£  y  commun  chez  les  Juifs  &  les  Romains  y 
fl.  ±76,  fil*  fukj.  UEglife  na  pu  fe  préferver 
tierement  de  cette  contagion ,  115.  Les  Prin- 
►  Chrétiens  l'ont  autorité  par  leurs  loix ,  iio^ 
ry^/v. On  a  été  obligé  de  le  tolérer  danàquel-, 
pcrfonncs  ,  m.  fur-tout  quand  cela  fe  fai- 
\i  àcaufcdu  crime  d'adultère,  ii}.  Les  Con- 
;  fûrccttc  matière  ont  aei  avec  ménagement , 
.  Celui  de  Milevc  a  levé  tous   les  doutes , 
% .  En  Occident  dès  le  huitième  fiéclc  le  divor- 
i  été  entièrement  profcrit,  119^  non  pas  en* 
lent ,  oiî  il  étoit  permis  pour  caufe  d'àduherc  j 
Cet  abus  toléré  chez  les  Grecs,   131.  Les 
s  Chrétiens  Orientaux  font  dans  la  même 
que  que  \ts  Grecs  ^15?.  Le  divorce  étoit 
omtnun  en  France  du  teitiS  it  Va  ijt^ïcisssi 
<&  DOS  RviSjf^  4M- 
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Dtmts ,    appanlcmicnt  aux  Eglifcs  baptifinalcs 
non  aiix  avitrcs ,  I*  iS8. 

JO0d%/v£l  avance  des  paradoxes  infoQtcnabks  x&n^ 
chan:  les  picrogativcs  des  Martyrs ,  III,  135. 

X)ç£mffà^  la  foi.  11  peut  arriver  qucqyelques-tîjis, 
ap*cs  avoir  <ît^  reconims  luiivcrlellemcnc  ^  retom- 
bent dans  \mv  premier  degré  d'obfcuritéj  V* 
^oj.  Ceux  qui  n  y  acquietcem  pas  alors,  font 
cjuclquefois  escufables,  jQ6. 

Dûmhdfdlt- ^  liiigc  dont  les  femmes  en  OcddçQt 
avoien:  la  maîn  couverte,  lorfqaon  Icuxpr^^cn- 

■  loit  le  corys  de  N.S. ,  IL  1 1«.  Cet  ufage  navoit 
P<*jnt  lieu  en  Orienr  y  ou  les  femmes  recc voient 
la  Communion  djus  leurs  mains  nues  j  1  î.  1 , 

J>tmimqm  TEncui rafle ,  exemple  cïctaordipaif e  de 
p^uiteuce,  lïL  478,  Sa  manière  d'accompli!  la 
pénitence  canonique  ,  IV.  17- 

^msà^  Saint  Efpritj  celui  de  prophétie  préférable 
à  celui  des  Langues ,  L  ^-lJ-  S.  Paul  régie  Texcr 
cice  de  Futi  &  de  Tautre  ,  4iB . 

l)tm  nouveau  touchant  les  élevions.  Comment  ri 
s'en  formé ,  V.  155*  C'cft  par  ce  moyen  cjuc  les 
Papes  fe  font  mis  en  poflenîoii  de  pouiYOix  aux 
Evécbés,  1^6, 

Duels f  coutume  barbare,  nL4ii!f, 

D/if7jlan,  (  Saint  )  Sa  fermeté  utile  au  Rûi  Edgacd 
lIL  4)1.  (^fm^  Il  rciufc  dab foudre  de  l'e- 
communication  ,  un  bomme  puiflam,  quoiqi 
le  Pape  le  lui  eut  ordonné  j  491 .  cS*  fuiv, 

I)urmîd  fe  troaipe  groiTierement  louchant  Torii 
ne  de  iaPaque  Annotine  ,  L  37  j,  é'/mv. 


^ 

î«^ 


E. 

,_j  A»  des  Fonts  baptifinaux  étolt  pon^e  par  îëf 
£déles  daus  teut  malCotv^  I,  tti-  On  défend  c^ 
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:    l^Qtrée  des  Egllfes.  Son  origine  &  fon  ufage  j 

%ii..éi*  fuiv. 
EcritHre  faime.  Les  paroles  qui  en  font  tirées  met- 
tent les  démons  en  fuite,  I.  ii8.   On  les  em- 
.    ployoit  dans  les  exorcifmes,  ibid.  Les  Evéques 

doivent  la  lire  continuellement ,  Y.  109. 
BdgMrd  Roi  d'Angleterre  ,   fe  foumet  à  une  pcnl« 
.    tence  publique  de  feptans ,  III.  ^^5 .  45 1.  é*fuiv^ 

LoijL  de  ce  Prince  ,  I.  168. 
£dmond  {  Saint  )  •  de  Cantorberi  défend   dans  Tes 
confUtutions  de  conferver  long-tems  l'eau  qui 
a  fcrvi  à  donner  le  Baptême  ,  1. 1 2. 3 .  Prefcrit  la 
manière  de  porter  le  Viatique  aux  malades^  II, 

-  177.  Il  veut  que  pour  le  recevoir  ils  foicnt  rcvc- 
..  tus' d'un  furplis,  178. 

îf^fi'  Comment  on  réuffira  à  avancer  fes  affaires  » 
:    IV.  1 8.  Elle  a  (joujours  agi  autrefois  avec  les  iié«  ' 

-  réticpies ,  qui  abjurpient  leurs  erreurs ,  avec  beau- 
.  coup  de.  douceur,  i^.  ^fuiv,  141.  é^fuiv.  Mo- 
.  tif  &  raifons  de  fa^condjuite  à  cet  égard,  145. 
:  &fMv.  i^s^érfuiv.  Cas  ou  elle  ufoit  de  rigueur 
,    à  regard  defdits  Hérétiques ,  1 47..  é*  fifi'v.  Caufe 

de  la  variété  dans  la  manière  de  les  recevoir  que 
Ton  trouve  dans  les  différentes  parties  de  l'Eglilc ,, 
X  5 1-  Voyeat  Adoucijfemens,  Pénitence,  Réroncilia^ 
thndu  pécheur.  Eglifes  matrices.  I^es  autres  en 
dépendoient ,  &  les  peuples  s'y  alTcmbloient  trois 
fois  l'année  ,  I.  1 87.  L'Evêque  fcul  avoic  le  droit 
d'ériger  les  Chapelles  en  Eglifes  matrices,  ihid. 

i  Eglifes  baptifmales  dcffervics  par  un  trctre  &C  on 
Piacre,  1^.1.  Eglifes  ordinairement  tournées  \ 
l'Orient,     176.    Exception  à  cette  régie,  ihid.^ 

,  •  Copiment  ia  plupart  des  principales  de  Francie 
•  furent  dans  le  douxiéme  fiécle  bâties  ou  réparées  , 
IV.   39. 

tUciion  des  E\ê<\uts.  Elle  fe  faifoit  par  les  fuffra- 
ges  du  peuple  &  du  Clergé ,  fuivant  la  ttadvùoxs^ 
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eroponcaîns  y  âivoîenc la raeilleore parc ^tië, Us 
étoient  en  d:  oit  de  rejetter  les  élevions  faites 
cumoltuaircment ,  1 1 7. 6*  i  ^  3  •  Quelquefois  les 
Bvéques  étrangers  étoienc  appelles  auxcIeâionSy 
1x9.  Ceux  de  la  Province  qui  étoient  ab(èns  en- 
▼oyoient  leur  fiiiFrage  par  écrit  ,118,  d^fuiv.  Les 
Evéques  comprovinciaux  examinoient  le  décret 
d'életion  avant  de  confacrer  Télu,  1 1 5 .  Ils  Texami- 
noient  lui-même  ,  1 14.  Modèle  de  cet  examen 
tiré  d\^  quatrième  Coiicile  de  Carthage ,  ihési,  ér 
11$.  De  quelle  manière  les  élevions  fefàifbieDt 
au  neuvième  (îécle&  depuis,  141.  La  liberté  des 
éledlions  nVtoit  pas  la  même  dans  tout  TEm- 

f>ire  François ,  141.  é*  i44«  Voyez  Rw.  Dans 
e  douzième  fiécle  Téleârion  des  Évéqmes  fut  dé* 
'    volue  aux  Chapitres  des  Cathédrales ,  1 5 1 .  à  l'ex^ 
'    ctafion  des  Evêques  de  la  Province ,  1 5 1.  S.  Louis 
"  maintient  cet  ufagç  ,155.  Cela  n'^mpéchoit  pas 
"  que  les  Chapitres  ne  demandafTem  aif  Roi  laper- 
xniffionde  procédera  l'éiedion  ,154.  Lâeétion 
des  Prêtres  ^  des  Diacres  fefai(bit  (bus  les  yeux 
'  te  avec  l'approbation  du  peuple  &  dU  Clergé ,  1 67. 
'"   Ô*  /mv.  Cçla  écoitpafTé  eh  loi  en  Afrique ,  17  t. 
à  Rome ,  173 .  dans  la  plupart  des  Eglifes ,  174. 
€^177.  Raiibns  fur  lefqudlcs  cette  difcipline  efl: 
'  fondée  ,  175.  Le  Concile  de  Laodicée  ny  eft  pas 
contraire,  ij6.  Cet  ufage  s*cft  aboli  au  (îxiéme 
.    fiéclc,  177.   II  en  eft  refté  des  veftiges  jii(quà 

préfcDt,  178.  é^  fuiv,  . 
Hus,  Efpécede  Catéchumènes.  Ils  ne  font  point  did 
tingués  des  compctens.  Pourquoi  font-ils  ain/î 
nommés ,  I.  11.  (^  11. 
Ehire,  Le  Concile  d'Elvire  eft  celui  dont  les  Ca- 
nons pénitcntiaux  font  les  plus  rigoureux  ,  II L 
251.  Le  LXXVII.  Canon  ne  prouve  pas  que  les 
Prêtres  foient  endroit  de  donner  la  Confirmation, 
I.  503.  La  (ifveritédes  Evêques  qui  compofoient 
Je  Concile ,  ne  doit  |>oint  être  l^ércmçiit  Uâ«> 


DESMATïEREl  fty 
•  née»  IL  3^4»  Tems  de  ce  Condk ,  j^x.  c^ 
5^5.  Il  reftt£e  le  pardon  à  cenains  pleurs  mê- 
me à  la  mon,  ^ S4.  é^fmv.  On  excufc  cette  ff. 
vérité.  386,  é*Juiv. 
Bmpèchtmens  dtxlmans  de  mariage.  Ils  (ont  de  trois 
iorces .  VI.  137.  Les  Princes  les  ont  établis  avant 
TEglifè  ,188.  L'£glife  eft  aufll  en  droit  d'en  éta« 
blir  pour  deux  raiions  principalement ,  141.  (^ 
fuiv.  Les  Princes  ont  reconnu  ce  droit ,  144.  (^ 
ftûv.  Ib  fe  font  fournis  à  (on  jugement  fus  ce 
point  y  14^.  Ils  ont  fait  réhabiliter  leurs  maria- 
ges par  fbn  autorité  ,  147.  Les  empéchemens  de 
mariage  n*ont  pas  été  les  mêmes  en  tout  tems  y 
xi%.  Ccft  (iir-tout  dans  les  Conciles  que  TEglife 
faifbit  des  Régiemens  fur  cette  matière  ,  148. 
^  fuiv^  Aujourd'hui  ce  droit  femble  dévolu  aux 
fèuls  Conciles  généraux ,  150. 
Emperettrs  Romains.  Ils  ont  laiâ*é  aux  £gli(ès  le 

droit  tout  entier  des  élevions ,  V.  1 18. 
inergumenês.  Us  n'étoient  point  admis  autrcfoî&aus 
prieres'UturgiijtKs,  III.  x%%.  Qu'efltexxk>i^OQ  par 
ce  nom,  ibid,  189. 
ILofans,  On  ne  fe  prefloit  pas  ancienfiemeoc  de  tés 
baptifcr,  s'il  n'y  avoit  péril  de  mort,  L  I57« 
encore  aujourd'hui  chez  certaines  Nations  Chré- 
tiennes ,158.  é^fuiv.  On  leur  diftribuoit  cequi 
reÛoit  de  TEuchariftic  après  que  les  fidèles  avoient 
communié  ,  IL  104.  Cette  coutume  a  duré  fort 
long-tems  >  105.  Elle  s'obfcrvoit  dans  TEglife  de 
France,  106.  Elle  y  étoii  abolie  en  pluiieurs  en- 
droits  au  douzième  fîécle ,  10^.  mais  non  par 
tQUt ,  ibid.  Mis  au  nombre  des  Ledburs ,  V.  y^. 
Elevés  avec  foin  (bus  les  yeux  des  Evoques,  6i^ 
ou  dans  des  Monafleres,  65.  Confacrés  à  Diea 

Sar  la  tonfure ,  ihid,  (^  ^4.  Voyez  Leâieurs.  En- 
ans  non  baptifés, peine  canonique  qu  encouroient 
leurs />ere5 ôc  ceux  ^ui  en  étoiCAl cau&>  \X ,  "S^l v 
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ifhfim  (  Saint  )  ne  penfe  pas  avantageufêment  Je 

.  la  validité  du  Baptême  des  Ariens,  I.  309. 

ififhanH,   On  conteroit  le  baptême  la  veille  de 
cette  Fête  en  Sicile  ,  I.  i  ^i.  en  Orient ,  i  ^^.  ea 
Afrique,    170.  Cette   Fête  étoit  la  même  que 
celle  de  la  Nativité  de   N.  S.  dans  les  EglifeS 
Orientales,   ibid, 

'Bfifcofat  remonte  jufîju  aux  Apôtres  ,  V.  1 1  o.  Il 
fubfîde  dans  les  Communions  Orientales,  xii« 

.  qui  fe  fervent  encore  pour  le  conférer ,  des  Kirs 
qu  elles  ont  reçus  de  TEglifc  Catholique  avant 
leur  féparation,  m.  Rits  des  Grecs,  113.  des 
Neftoriens  ,  x\6,  des  Jacobitcs,  1 1 9.  Il  fe  trou- 
ve dans  leurs  Offices  quelques  Orai&ns  propres 
aux  Ordinations  des  Métropolitains,  ^^^.  Les 
Nefloriens  (emblent  ordonner  de  nouveau  un 
Evêque  quand  il  devient  Patriarche ,  ibid,  Suc- 

1  ceflion  de  TÉpifcopat ,  preuve  de  la  vA-itable  Re- 
ligion, 34.  Parmi  nous  r£pi(copat  eft  confîderé 

:     comme  un  même  Ordre  avec  la  Prctrife ,  9. 11 

:  ^nen  eft  pas  de  même  chez  les  Maronites  &  les 
Grecs ,  thid.  c^  i  o. 

t^mffne,  Pcnféc  extravagante  de  cet  Auteur  tou- 
'  chant  les  voeux  du  Baptême ,  I.  %6€.1\  (è  mocque 
agréablement  d'Oecolampadc  &  des  autres  "Au- 
teurs de  la  prétendue  reforme,  II.  ii. 
"Erreur,  empêchement  dirimant  du  mariage,  VI. 
xéo^  Cette  erreur  neft  pas  celle  des  qualités  ac- 
cidentelles ,  1^1.  à  moins  qu'elles  n'cmponent 
Terreur ,  quant  à  la  pcrfonne  ,  i^i. 
'Efclenveî ,  incapables  de  contracter  mariage  (ans  la 
permiflîon  de  leurs  maîtres  ,  VI.  1^7.  Pourquoi , 
1^8.  Ils  étoient  en  plus- grand  nombre  chez  les 
Romains  que  chez  les  François  ,1^9. 
ï/fagne.  Les  Evêques  d*E {pagne  puiiTans  dans  TEtat 
dès  le  commencement  du  (eptiéme  fîécle,   III. 
3  I S  .  c9*  3^8*  Ils abufent  plus  d*nne  fois  de  Tau^ 
torité  qu'ils  ont  dans  l'Etat ,  VI<  i^7<  d*  A^^* 
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Éthi^iensk  Ils  ont  infticué  un  nouveau  Baptême  pat 

lequel  ils  croyent  que  les  plus  grands  crimes  (ont 

ternis  fans  pénitence  ,  IL  509.  Abus  parmi  eux 

touchant  le  vin  du  Sacrifice  ,85. 

Btienne  (  Saint  )   Pape  ,  juftifié  d'une  erreur  que 

•  quelques-uns  lui  imputent  touchant  la  forme  du 
Baptême  «  1. 138e  Plufieursont  cru  ,  &  entre  au- 
tres S.  Gypriçn  ,  qu'il  croyoit  nulle  la  Confirma- 
tion reçue  hors  de  TEglife,  475.  ^  fmv.  Le 
P.  Coudant  le  juftifie   fur  ce  point  ,   ^%C.  éi^ 

■  f$dv. 
"  d'Obafine,  comment   il    s'explique  fur 

•  TuCige  de  fon  tems  d'accorder  les  Indulgences  , 

•  IV.  41.  &fuiv. 

■■■  de  Tournay ,  écrit  dodemcnt  touchant  la 

forme  du  Baptême  ^  I.  141. 
'iivAgte   ordonné  Evéque  d'Antioche    par  le  (èul 
,  Paulin ,  V.  3 10.  Les  Occidentaux  embrafient  fa 

Communion,  311. 
Bttchsriftie ,  étoit  un  mydere  que  l'on  cachoit  avec 

•  grand  (bih  à  ceux  qui  n'y  étoient  point  initiés^ 

.   1. 18.  (ji^fusv.  Les  premiers  Chrétiens  la  confer- 
:  -voient  cheieux,  II.  155.  à*  fuiv.  Les  Diacres 

•  laponoientauxabfenS)  ibid.  cela  fe  faifoit  fur- 
tout  à  l'approche  de  la  perfecucion,  157.  Etoic 
d'u(age  en  Egypte  parmi  les  Solitaires,  15 9*  Si 
ailleurs,  160.  L'ulage  de  la  conferver  chez  fol 
s'eft  confervé  chez  les  Grecs  jufqu'aux  derniers 
tems,  i6t,  non  chez  les  Occidentaux,  1^3. 
Jufqu'à  quel  tems  cela  s'eft  pratiqué  parmi  eux 
2^4.  L'Euchariftie  donnée  aux  enfans  après  le 
Baptême >  I.  558*  é^fuiv.  Quelques-uns  ont  cru 
que  c'étoit  leur  nuire  que  de  les  en  priver ,  3  tf 4. 
Pourquoi  cette  pratique  a  cclfé ,  3  ^4.  c^  fuiv» 
Elle  dft  encore  en  ufage  chez  les  Orientaux ,  3  <  3  • 
A  Rome  on  en  refervoit  du  Sacrifice  précédent , 
que  l'on  portoit  à  l'Autel ,  lorfque  le  Célébrant  y 

■   alloic  pour  coauneocer  la  McUe  »  II»  xxx.  Ov 
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la  poitolt  dans  les  voyages ,  ii  ï  -  Ce  ufage  lA 
confervé  l*ong-tems  j  1 1 5 .  (^  fi'*'^*  Les  Papes  It 
ibnt  encore  à  prilent ,  i3.&*  LEuchariftic  fulpca- 
duc  fur  les  Autels  dans  les  Colombes  d'or  oti  d*^- 
gcûE  5  X41.  eaOrieat,  145  ♦  en  Fraïicc ,  î.44* 
dans  des  bocccs  de  difFé  rentes  matières,  14^.  dans 
des  Ciboires  faits  en  forme  de  toitrs  ,  1.47.  Eu- 
chariftc  mêlde  avec  la  chaur  &  enfermée  diaof 
r Autel  aux  dédicaces  des  Eglifes  ,  i.4i«  C*cll  ua 
abus  de  la  porter  aujt  tïïaladcs  finiplemeiit  pour 
la  leur  faire  adorer,  ^4],  c'en  eft  un  autre  Je 

L  paflèrpar  les  flammes  avec  elle  pour  prouver  fun 
innocence,  J44.  Ceft  un  abus  de  1 3  porter  auï 
incendies,  334,  encore  plus  grand  de   la  jectet 

[,  dans  les  flammes  pour  les  éteindre ,  M  °-  £?•  5  M* 
Précaution  pour  évicer  toutes  fortes  d*irrévércn- 

h  ces  contre  ce  myftere ,  107^  Peines  que  Ton  im* 
pûfoit  à  ceux  qui  s'en  étoient  rendus  coupables, 
105.  Les  Orientaux  n  ont  pas  été  moins  attendit 
fur  cela  c]ue  les  autres^  m. 

Cacher  (  Saint  )  de  Lyon  enfcigne  que  la  Confirma^ 
tion  augmente  la  grâce  du  Baptême  ^  î,  519,. 
nous  donne  la  force  de  combattre  les  ennemis  du 
falur  j  ihid.  &  nous  imprime  la  marque  des  loi* 
dats  de  Jcfus-Chrift , 

Eue  hues.  Voyeï  MmjpiUcm* 

Eve  Reclufedans  la  ville  de  Liège,  foli  cite  for 
ment  rétabli  ffc ment  de  la  Fête  du  S,  Sacre mci] 
IL  3-7?.  Le  Pape  ïui  adreflc  un  Bref , 

M'vtquts^  juft]u'au  fiïiéme  fiédc  Miniftrcs  ordk 
les  du  Baptême 5  T.  jij,  f^  fmv,  L'Evéquc  ù\À 
Minière  du  Sacrement  de  Confirmation  dans  i«s 
premiers  fiécles ,  46^4.  6*  4^7.  tonjours  depuis 
en  Occident,  495^.   ^  fnk/,  Manicrç  donc  les 

L  ïvéqucs  doivent  recevoir  les  pcnitens ,  IV.  178, 
'  tJ«  fuiv.  Us  ont  eu  de  tout  tems  k  pouvoir  d  adon- 
cir  les  peines  imçoCéts  aux  çéclicurs  fuivanclc 


DE  s  MAT  I  E  RE  s.  /x7 
TDÎr,  113.  à  regard  de  ceux  qui embraflbieac 
la  .pëniceace  avec  une  ferveur  excraordinalre  ^ 
ai4.  Ils  ne  £ùiblent  rien  d'imponant  autrefois 
Suis  les  Prêtres ,  II.  41^.  ceux-ci  recevoient  avec 
eux  les  confeffions  des  péchés,  impofoient  la 
pénitence  ^  &  recencilioient  les  péckeurs  conjoin- 
tement avec  TEvéque^  419.  éi*fuiv.  Juges  des 
affaires  civiles,  40  S.  Les  Empereurs  Conftantin  & 
TiiéodoCe  défendent  d*appeller  de  leurs  Sentences, 
409.11s  ne  confervent  paslong-tems  cette  autorité» 

410.  Les  Empereurs  François  la  leur  rendent, 

411.  La  puiflance  des  Evéques  s*aiFoiblit  avec 
.  celle  de  l'Empire  François,  IlL  }éi.  Evéques 

ordonnés  de  tout  tems  par  d'auires  Evéques ,  V». 
iio.  par  Timpo&ion  des  mains  &  Tinvocatioa 
ilaS.£fprit.  181.  Apres  avoir  été  élus.  Voyct 
BleBion,  On  leur  metcoit  TEvangile  fur  la  téce  , 
ou  fur  les  épaules,  183.  Antiquité  de  cette  césé- 
monie  ,  184.  Elle  nétoit  point  pratiquée  enEd 
^pagne^    i8^  L'Evcquc  devoit  être  ordonné  en 

'  Afi-ique  un  an  au  plus  tard  après  la  mort  de  (ba 
prédéceflèur ,  1 1 1 .  Selon  le  Concile  de  Calcé- 
doine ,  trois  mois  après ,  i  x  i.  après  un  jeûne  pu* 
blic  de  trois  jours  ,113.  Les  Evéques  étoicnt  ré- 
gulièrement dans  leur  Eglife ,  ou  dans  celle  du 
Métropolitain ,  1 07.  Etant  élus  ils  dévoient  don- 

-  ner  leur  çonfeinonde  foi  par  écrit',  ii5.Surquoi 
rouloit principalement  cette  confcflion,  1 1  ^.  Eva- 
des, totts  égaux  eticre  eux  par  leur  dignité ,. 

'•41  x«  fttbordonnés  cependant  les  uns  aux  autres 
par  une  ancienne  coutume  ,  413.  confirmée  par 
le  Concile  de  Nicée  ,  414.  On  n'ordonne  point 

'  d'^vêquts  (ans  titre ,  .75.  cela  a  confervé  le  itC- 
pe<5bdu  à  cet  Ordre,  109.  Divers  noms  par  lef- 
quels  on  les  dédgnott ,  1 10.  Evéques  vifîteurs  ^ 
envoyés  par  le  Métropolitain  dans  les  Eglifcs  va- 
cantes, pour  procurer  une   éleâion  lé^^me^ 
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krvé  long-tems  ^   1 1 1 .  Après  avoir  ptocoré  l'él^ 
.  âion  >  il  en  envoyoit  le  décret  à  l'ArchevéqoC) 
qui  rezaminoit  avec  les  Evéqucs  de  la  Province  >  " 
140.  Evêques  regionaires  «  405.  S.Boniface^ 
S»  Willibrod  ëcoient  Evéques  regionaires,   51^* 
Evéques  des  Monafteres.  \ oy cl  M^nafieres*,  Ève^ 
ques  (bumisàtin  Abbé,  VI.  41.  Evêqucs  conl*"' 
crés  fans  avoir  é:é  faits  Piètres  auparavant ,  V 
51.  Phorius  reproche  cet  abus  à  TEglifc  Latine    ^ 
.    ^).  Les  noms  des  Evcques  des  principaux  fiég^* 
.  fis  (ont  confervés  depuis  les  Apôtres  julqu  à  nou^    ^ 
jyi.  Devoirs  des  Evéques,  marqués  dans  un^^ 
ancienne  indruAlon  qu'on  lit  dans  le  Pontific^^  ^ 
.  Romain  ,  108.  é^fuiv» 

S$tiogies,  Ce  que  c'étoit ,  IL  11^.  On  s*en  cnvoyoi  ^^ 

'  les  uns  aux  autres  en  (igné  d'union,  2. 1 7.  Cet  u(àg^^ 

,  fiiccede  à  celui  de  s'envoyer  réciproquement  TEu--^ 

chariftie  ,  ti6.  Les  Papes  l'envoyèrent  néanmoins 

-  aux  Eglifes  titulaires  de  la  vilk ,  ii8.    Pain^ 
offerts  fur  l'autel ,  qui  n'ayant  .point  ét^  confa^ 
crés  ,  étoient  diftribués  par  parcelles  après  la. 
ine(re aux  fidèles,  58.  3^.    .  .  ^ 

Et^aquie  y  vierge ,  I V.  5  x. 

Exarques,   Leur   origine  ,  V.  441.  Us  ne  terrti-       i 
noient  les  affaires  eccléfîaftiques  que  dans  des       | 

-  Conciles  ,  444.  La  juri((iiâiondcs  trois  Exarques 
.  de  l'Afîe,  du  Pont  &  de  la  Thrace  >  attribuée 

à  l'Evêquc  deC.P. 

Excommunication.  Voyez  AhfiUtthtk  Ce  que  c'cft  -, 
en  quels  termes  de  tous  tems  la  fentence  d'ex- 
communication a  été  énoncée^  IV.  77.  Foramlc 
nouvelle  de  l'abfolution  de  l'Excommunication  , 
inventée  dans  le  treizième  (îecle ,  dans  laquelle  on 
ne  fait  point  mention  des  péchés;  II.  414. 

Exorcifines.  Ils  fe  fai foi ent  généralement  par  toute 
FEglife  fur  ceux  qui  dévoient  être  baptiCés,  I. 

,  114.  A  quelle  fin,  11^.  117.  Preuve  du  péché 
originel  ^  |  j  8.  Ils  (è  tÙ^VX  hsxi  ]çs  içnmis  > 
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1 14^  EâÎBCS  desExorcirmeSy  (èlon  Gennade ,  1 1  y. 
félon  S.  Cyrille ,  1 1  ^.  Etat  dans  lequel  écoienc 
les  catéchumènes  pendant  les  Ezorcifmes  ,  ii^, 
EzorciOnes contre  les  tempêtes,  II.  ;  n* 

Bxarcifles^  à  quoi  deftinés,  V.  14.  Cétoit  pour  mar- 
quer du  mépris  pour  le  démon ,  que  Ton  confioî( 
cette  charge  aux  bas  Ofiiciers  de  TEglifè,  %$» 
Leurs  autres  fondions  ,  ihid, 

'Extrême^Onâien.  (  le  Sacronent  de  V  )  D*od  lui  vient 
ce  nom  ^  comment  défîgné  chez  les  Latins  Se 
appelle  chez  les  Grecs ,  lY.  ;  8 1.  Son  effet ,  )  8i. 
érfidv.  Sci  rits  &  formules  chez  les  anciens  en 
Occident  ,  384.  ér  fuvv,  387.  é^fuiv,  &  en 
Orient,  ^^o.écfuiv.  La  variété  des  Oricnraux 
à  cet  égard  nempéche  pas  que  la  chofe  ne  Coit 
la  même  dans  le  fond  ,  39^.  d*  A^.  S'il  étoit 
de  Teilènce  de  ce  Sacrement  qu'il  fe  £r  par  plu«- 
fieurs  Prêtres,  ; 8 ^.Sa  nutiere  dans  nos  Eglifes 
d'Occident ,  ibid.  Sa  forme  ,38^.  chez  les  Grecs  » 
358.  Elle  fe  donnoit  ordinairement  avant  le 
Viatique  404.  ^  fuh,  Jufqu'à  quand  cet  ufagc 
s'eft  confervé ,  407.  é^fuiv.  Variété  fur  cetuU- 
ge,  408.  ($•  fiiiv.  Elle  fe  donnoit  quelquefois 
durant  plufîeurs  jours  confécutifs*  411.  (^  fuiv. 
Particularités  qui  concernent  fon  adminiftra- 
don ,  414.  c^yWiv.  Première  caufè  de  l'abus  qui 
*  s'eft  introduit  de  la  recevoir  à  l'extrémité,  417. 
^  fiUv.  Seconde  caufe  ,  41^.  ^  fuiv.  Non 
encore  aboli  vers  le  commencement  du  fciziéme 
/iecle  ,  411.  éi*  fuiv.  Détail  des  cérémonies  qui 
occomp^noient  autrefois  fon  adminidration , 
42,2,.  O*/^^*  A  qui  elle  doit  être  adminiflrée, 
415.  éi*  fiiiv,  &  par  qui,  430.  &  fiiiv.  Ceux 
•qui  en  font  exclus  ,  417.  .<$•  fiiiv,  430.  Age 
requis  pour  la  recevoir ,  419,  Marques  de  pé- 
nitence qui  accompagnoient  fa  réception ,  438. 
éi^ fiiiv.  En  quoi  elles  confîftoient ,  440.  ô^fui'u, 
44^'  &  fuiv.  flics  àeienic    dlKcicnies  ivô.- 
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vaut  les  ditferens  endroits,  441.  f^/mh.  lof* 
qa*à  quand  Tafàge  de  la  cendre  8c  du  cÛice ,  dont 
on  cooftoit  ks  malades  qui  la  reccvoient ,  ^eft 
con(crvé,444.  44f.  451.  &  fiùv.  454.  Ceux 
qui  ont  contribué  le  phu  à  abolir  cet  uÂge ,  449. 
^fiiiv.  Cet  uf^e  n'avoit  pas  lica  en  Orient, 
455.  Iglifesod  il  n'avoit  pastieu,4j5.  éffi^. 
Manière  ancienne  de  radminiftrer ,  45 1.  é^fmv, 
Vxffet  DmBéik  Misiiftre  )  >  Sekâûfilpies,  Omit 
tmux. 

F. 

Jp  ji^'^tf ,  (  £ùfite)«xemple  de  pénitence»  111.^4, 
en  répudiant  (on  mari  elle  agîdoit  conformé- 
mentaux  lois  de  l'Empire,  yi.^15. 

iMtm  fpiritBeile  de  i'£nauu:iftie ,  tnaeque  aâbcée 
de  lafancé  de  lîame ,  II.  179. 

fekxéc  Noie  (5.)s'ez£are  d'accepter  l'ëpifcopat, 
parce  qu'il  n'étoit  pasie  pins  ancien  PriÊtre ,  VI.  5. 

femmes  des  Evéques ,  des  Prêtres  &  des  Diacres, 
obligées  de  vivre  en  continence  ,  V.  %é4.  Elles 
portoient  les  noms  de  ces  Ordres*  sb$d.  Femmes 
des  Clercs,  affiijéties  par  leurs  maris  àlapéni* 
tence  qu'elles  faifoicnt  dans  Icnrs  maiibns ,  III. 

fêtes  folemnelles  aflèébées  à  la  célébratioa  du  Bap* 
téme  ,  I.  15^.  i^é,  149.  féoedeTËsabariftie, 
pcrpemdle  ^ms  TJ^life  ,  IL  169.  «anmoins 
paniculicte  &  célébrée  fous  le  nom  de  Pâques , 
ibid,  enfuite,  le  Jeudi  de  la  féconde  ^îbnalne  après 
la  Pentecôte,  1,75.  Les  pénitens  dlfycnCés  du 
jeûne  les  jours  de  Fêtes,  IH.  445.  447^451. 

fiânç Milles.  Elles 'cautènt  empêchement  de  «ariago 
entre  les parens des  fiancés,  VI.  )  50.  L'^life  en 

.  établii&nt  cet  empêchementa  fnivi  la  diiptf&ion 
du  droit  civil ,  351.  L'Empêchement  qui  vknt 
4es  £an$tiUos  ne  nfécoadf  m  fiioia  ^  cdni-^ui 
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vient  <lu  mariage  non  confommé»  5; i.  Voyez 
HêMfiteté  publique. 
Fidiês.  £rreur  <le  cet  Eyéque  refutée  par  S.  Cyprimi 
I.  358.  é^fiiiv. 

Siefi  des  Eglifes  &  des  Mouafteres.  Les  Seigneurs  qui 
lc%  podedoiem ,  dévoient  défendre  ceux  doxK  ils 
les  tenoienr  »  VI.  lo/. 

Fîrm#/finf  Evéque  de  Céfarée»  étoit  dam  le  fènti- 
ment  de  S.  Cyprien  touchant  le  Baptême  desHé^ 
rétiques,  1. 301. 

Ilsmêbomrg.  (  Robert  de  )  Son  Pénitentiel  »  IIL 
/Z7.  eft  une  preuve  de  l'affoibliiTement  de  la 
difclpline  de  la  pénitence  >  5 1 8.  Avis  qu'il  donne 
aux  Confedèurs ,  S^^'&  fi^'^' 

fbttri.  (  M.  l'Abbé  )  Extrait  de  Con  dilcours  Car  les 
vraies  caufes  du  relâchement  de  la  difcipline  ca- 
nonique ,  quant  à  la  pénitence  canonique  ,  &  fur 
les  moyens  que  l'on  a  employés  pour  la  ruiner 
*versla  fin  du  douzième  fiécle,  JV.  3.  (ji»  juiv. 
Ce  qu'il  dit  de  la  CroiGide ,  1 1.  e^  fuiv. 

Thrence,  Le  Concile  de  cette  ville  n'a  pas  cru  que 
la  diverfité  qui  fe  trouve  entre  les  Grecs  &  les 
Latins  touchant  le  pain  Euchariftique ,  duc  met- 
tre obftacle  à  la  reunion,  II.  78.  11  a  laiiTéles 
Prêtres  Grecs  en  pofleffîon  de  donner  le  Sacre- 
ment de  Confirmation  ,1.  513. 

tmts  baptiûnanx  étoiem  de  figure  ronde  pour  l'or- 
dinaire,  I.  178.  182..  quelquefois  ovale,  z8x. 
d'autres  (cas  en  fisrme  de  croix,  iM.  Ils  écoient 
de  marbre»de  |a(pe ,  ou  de  pierre ,  ou  de  porphire, 

.  ficd»  Mardics>pour  y  defcendre ,  i7ti.  Ceux  qui 
Revoient  recevoir  le  Baptême  y  defcendoienrnuds, 
171. fj^fitiv,  199. 

|f#rpénitcncîel  fZparé  du  for  judiciaire  vers  le  com« 
menoement  du  douzième  iîéçle ,  II.  411.  féi*/ùiv. 
A  qui  oelnl^i  étoit  confié ,.41 3 .  On  (butient.que 
l'aotorifié. de  ce  Tribunal  peut  être  exercée  par 

•  J»X.aïfKSy4if.facdc$&nmçs^<iW. 
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Terme,  au  Baptême.  Difputes  touchant  les  pâtoles 
qui  en  faif&ient  partie ,  1. 140. 

Fcrmcfe  Pape  ,  parle  d'une  manière  très-dure  des 
Ordinations  faites  par  Photius ,  V.  156.  Celles 
qu'il  avoit  faites  lui-même ,  déclarées  nulles  ic 
réitérées ,  151.  Le  Pape  Jean  IX.  rétablit  ùl  mé- 
moire ,  1^1.  Sergiusle  condamne  de  nouveau, 

tors-mariages.  En  quoi  ils  confiftoicnt,  YL  171.  (§• 

178.  Y  oyez  Serfs, 
lernicateurs.  Peines  canoniques  qu*ils  encouroienc 

vers  le  onzième  (îécle  ,  IV.  i8.  (uivant  un  ancien 

Pénitentiel  Romain  ,  191,  é^fuiv. 
Toi.  Ceux  qui  après  avoir  facrifié  aux  Idoles  avoient 

cnfuite  confefTé  la  Foi  dans  les  tourmens ,  difpen- 

fés  de  la  pénitence  canonique ,  III.  171. 
tulde.  Les  Moines  de  Fulde  ont  recours  à  Charle- 

magne  pour  fe  mettre  à  labri  de  la  cruauté  de 

leur  Abbé,  III.  184. 


'Akriel  de  Philadelphie  fait  coniîfter  la  forme 
du  Sacrement  de  Confirmation  dans  les  prières  de 
la  bénedidion  du  Chrême  ,1.  437, 

Gafion  d'Orléans.  Son  mariage  avec  Marguerite  de 
Lorraine  ,  réhabilité ,  parce  qu'il  s'étoit  fait  (ans 
le  confentement  du  Roi ,  VI.  x$  6.(^1*  fuiv, 

Gaudence  Evêque  d'Efpagne  continue  à  faire  Ces 
fondions  après  s'être  ioumis  à  la  péniteace ,  ^ 
pourquoi, III.  JJi. 

Gelafe  II.  Sa  penfée  ,  ainfi  que  Honorius  III.  fur  les 
Indulgences,  IV.  51.  é^fuiv.  Extrait  de  fonSa- 
cramentaire  fur  la  manière  dont  fe  faifbit  la  ré- 
conciliation publique  des  Pénitens,  &c.  31^. 
t^y«ii/.  On  explique  favorablement  un  texte  de 
ce  Pape,  qui  (embie  traiter  dciàcrilegc  lapr^ti- 
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>  que  de  ne  cemmtmier  que  (bus  une  feule  efpece  > 
II.  141. 

Genebatêi  (  Saint  )  Evéque  de  Laon.  Hlftoire  fîn« 
guliere  de  ce  qui  lui  eft  arrivé,  III.  187. 

Cenès ,  (  Saint  )  eft  converti  à  J.  C.  en  contrefai- 
fànt  nos  myfteres,  1. 148. 

Gerbert  fe  venge  du  Roi  Robert ,  &  de  Benhe  (k 
femme ,  dont  il  fait  cafTer  le  mariage  ,  YI.  319. 

Germains.  Ils  achetoient  leurs  femmes ,  YI.  131. 

Gery  (  Saint  ]  Evéque  de  Cambrai ,  reçoit  la  tonfure 
cfes  mains  de  Magnetie  Evéque  de  Trêves  yY,  $0» 

Glaber.  Pa/fage  de  cet  Auteur  corrigé  ,11.  33  6^ 
(^fuiv. 

Gnofiiques.  Ils  rejettent  le  Baptême.  Sur  quel  princi- 
pe ,  I.  6,  Gnoftiqucs  Sénateurs  de  Mare ,  corrom- 
pent la  forme  du  Baptême  ,  7. 

Goar  (  Le  P.  )  Miffionnaire  bien  inftruit  desufages 
des  Grecs,  III.  533.  dont  il  nous  apprend  des 
chofes  curicufes  (ur  le  fujet  de  la  pénitence  ,544. 

Codefroi  Duc  de  la  Baffe-Lorraine ,  le  foumet  voloa  ^ 
tairement  à  une  pénitence  très-humiliante ,  III. 
470. 

Gondehaud  Roi  des  Bourguignons ,  Arien ,  fa  récon- 
ciliation avec  TEglife,  IV.  161. 

Gontrtm,  Belles  paroles  de  ce  Prince  à  ceux  qui  vou- 
loient  obtenir  de  lui  des  Evéchés  par  préfens , 
V.   135. 

Gouvernement  de  TEglife.  11  n'a  jamis  été  confié  à 
un  Sénat  de  Prêtres ,  à  Texclufion  de  TEvéque. 
Voyez  Apôtres, 

Grâce  du  Baptême  ,  I.  1^5.  éi*  fuh.  elle  fait  paifer 
à  une  nouvelle  vie  &  changer  d'efprit  &  de  vo*- 
lonté,  2^8.  é*  {mv,  elle  fait  que  l'on  peut  ce 
qui  paroiffoit  impoffible  ,  170.  elle  fait  mourir 
au  crime  &  vivre  à  la  vertu ,  ihid.  Les  enfans 
font  juftifiés  dans  le  Baptême  par  une  grâce  inté'* 
tieure  ,280.  é^fuiv.  Vaincs  dlCçutcs  Ac&TVvboW 
gieas  fax  ce  points  zj$.  Opinion  cuotitt  à^iVi^- 
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cre  <ks  Sentences ,  178.  Les  eafims  qui  ne  font 
pas  confirmés  ont  moins  de  grâces  que  ceux  qui 
le  font,  félon  plnfieuts  Doreurs  «  45^.  Grâces 
furnanireiies  très- communes  aa  commencement 
dcTEdife,  511.  é"  ft^i^-  elles  continuent  dans 
reglilc  après  la  mort  àts  Apôtres  ,550.^  fuiv. 
Dieu  ne  donne  pour  Tordinaire  la  grâce  que  peu 
à  peu ,   }  8.  é^fmv, 

GranÀmont  (  Les  Religieux  de  )  (è  font  interdit  le 
pouvoir  d'entendre  les  confeffions  ,  IL  5/7. 

Grmtitn  interprète  mal  le  huitième  Canon  de  Nicèe 
touchant  U  manière  de  réconcilier  les  Noyatlens 
à  rtelife  ,  L  479.  eJ»  fuiv. 

Grêcs  dans  1  erreur  au  fujet  du  Baptême ,  L  10^; 
Les  diver(es  dations  de  la  pénitence  abolies  in- 
fènfiblement  chei  eux  ,  IIL  517.  La  prière  fur 
les  pénitens  entièrement  abrégée  depuis  le  feptié^ 
me  fîécle,  518.  &  même  auparavant ,  ibid,  éf^ 
5  ^9,  Ils  ont  grand  (bin  que  perfbnne  ne  reçoive 
pEuchariftie  Uns  erre  bien  préparé,  jx^.  Vefti- 
ges  de  la  pénitence  publique  q«i  (ont  reftés  chez 
eux  ,  534.  On  diflribue  dans  leurs  £gli&s  des 
culogîes  ou  du  pain  béni  &  de  Teau  bénite  à  ceitx 
qui  ne  communient  pas  ,  5  3  5.  on  les  exclut  de 
l'entrée  du  Choeur ,  5  3  é.  La  pénitence  cft  rigou- 
reufe  parmi  eux,  537-  &fuh.  Leur  attachement 
aux  anciennes  règles  en  matière  de  pénitence , 
541.  éi>  fusv.  Les  Grecs  &  les  Orientaux',  confer- 
tent  encore  des  yeftiges  de  l'ancienne  pratique 
de  la  réconciliarion  du  pécheur,lV. 90. Comment 
ceux  du  moyen  &  du  dernier  âge  entendent  les 
Canons  des  anciens  Conciles ,  qui  défendent  aux 
Prêtres  d'abfoudre  les  pénitens  publics  fans  la  per- 
miflîon  de  TEvêque,  ix6.  (^  fitiv.  Voyez  Ré- 
conciliation du  pécheur.  Ils  ne  préfentent  les  in- 
ftrumens  de  leurs  Ordres  aux  Ledeurs  &  aux 
Soudiacres,  qu'après  l'Ordination  ,  V.  39.  Certc 
cérémonie  cft  récente  parmi  eux ,  41,  Voyca 
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Minijhes  inférieurs.  Dirpoficion  de  leurs  Egliies, 
II  57»  Commeoc  ils  préparent  les  dons  qui  doi- 
vent faire  la  matière  du  Sacrifice,  S9»&fMVm 
cette  préparation  précède  TOfHce ,  ^i.  ce  qui  ne 
(è  faiioit  pas  autrefois  parmi  eux ,  ibiil, 

Grégoire  le  Grand  (  Saint  )  établit  fept  Défcnfeuts  ré- 
gionaux dont  il  fe  fert  utilement ,  VI.  ^9.  (ir»fMiv;, 
II  permet  à  S.  Auguftin  d'Angleterre  d'ordonner 
{èul  quelques  Evéques»  V.  511.  On  fait  voir  que 
le  texte  fur  leouel  ceci  eft  appuyé  ,  eft  le  vérita- 
ble, 3x4.  Juflifié  fur  les  Indulgences  de  plu- 
ficors  années .  IV.  i^.  Comment  doit  s'entendre 
ce  qu'il  dit  fur  la  manière  de  réconcilier  les  Hé- 
rétiques en  Occident  êc  en  Orient  >  1 59.  à^fuiv. 
Voyez  Shice.  (  Pape  ) 

»■  II.  écrit  à  S.  Boniface  touchant  le  Bap- 

tême )  I.  1S3.  déclare  nul  le  Baptême  donné  par 
QnPayen,  31Z. 

^  VII.  demande  à  l'Empereur  la  confirma- 

tion de  fonéle^Uon,  V.  149. 

»  IX.  Pourquoi  &  quand  il  a  publié  le  re* 

cueil  des  Décrétales  compilées  par  S.  Raimond  » 
IV.  5^. 

■  Iliaumaturge  éroit  Evêque  avant  que  Thé* 

réfie  des  Novaticns  parut  >  III.  151.  Ilprefcric 
des  peines  longues  &  dures  dans  (on  Epitre  cano- 
Rique  ,  ilid.  ($•  13 1.  On  a  fait  une  addition  à  (on 
Epitre  canonique ,  x  5 1 . 

»*'■  —  de  Nazianze  (  Saint  )  eft  né  depuis  que  fon 
pereétoit  Evêqïie,  VI.  30^.  Bévues  de  Baroni us 
9l  du  P.  Pâpebroch  fur  ce  point ,  304.  Sur  le 
point  de  faire  naufrage,  il  ne  demande  point  de- 
tte baptifë  par  des  Laïques  ,  I.  3  3  x.  c^  (uiv. 
Me  pouvant  affifter  à  l'Ordination  de  S.  Baflle ,  il 
écrit  une  excellente  lettre  au  Clergé  &  aux  Ci- 
toyens ,  V.  Il 7.  Il  £è  rend  enfuicc  à  Céfaice y 
ixo. 

Hm  d'Ebclin  Connétable  de  Chipre ,  fe  confèfle  au 
Sire  de  JoinYllle#  III.  $  47.  Z  uiV 
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QuilUnrne  le  Conquérant ,    fe  confe/fe  à  haut^ 
Toix  à  pluikurs  Prêtres  enfemble ,  IL  45  z. 


\ 


iï. 


H. 


[  Ahits  Eccléfiaftiqucs.   Dans  le  premier  fiécl^ 
il  n'éroic  point  ^iftingué  de  celui  des  Laïques  ,  V"-*- 
4) .  Le  même  que  celui  que  les  Romains  portoienC^ 
ayant  Tinvaiion  des  Barbares  ,  44.  Il  n'écoit  re^^ 
marquable  que  par  la  modeftie  qui  y  paroi/Tbit , 
45 .  Habit  Monaftique.  D  où  vient  l'ulagc  de  s'ea 
£iire  revêtir  aux  approches  de  la  mort ,  III.  161  • 
Habit  de  pénitence  ,33^  d*  354- 
Halinard  élu  Archevêque  de  Lyon ,  refufc  de  prêter 

ferment  au  Roi ,  V.  159. 
HalitgMrius ,  Voyez  Fenitentiel  Romain. 
Henri  III.  Empereur ,  obligé  malgré  lui  de  /ê  fbo^ 

mettre  à  la  pénitence ,  III.  4^8. 
■  IV.  Roi  d'Allemagne,  abufe  du  droit  de 

conférer  les  Evêchés,  V.  14^.  Suites  facheufes 
de  cet  abus  ,  1 47. 
Menriquez,  Jéfuice  ,  foupçonné   mal  à  propos  de 

mauvalfè  foi ,  ou  de  négligence ,  V.  3 1 5. 
Hérétiques,  Ils  avoient  leurs  Catéchumènes ,  I.  3  ^• 
Point  d'ordre  dans  leurs  affemblées ,  40.  ^  III. 
m.  Ils  abufent  de  la  profefTion  c!e  foi  que  Ton 
cxigeoicdcceux  quiétoient  fur  le  point  de  rece- 
voir le  Baptême  ,  I.  i  5  i.  De  deux  efpeces  félon 
S.  Bafîle,   303.    félon  S.  Auguftin,  304.  félon 
S.  Optât ,  3  o  j.  S.  Sirice  &  S.  Léon  fcmblent  mar- 
quer que  la  Confirmation  reçue  chez  eux  étoit 
nulle,  47^.  481.  c^  485.  au/H-bien  quun  ano- 
nyme très-ancien,  47^.  Ils  étoient  reçus  dans 
rÉglifc  par  l'impofition  des  mains  ,  481.  Trois 
manic^-es  différentes  de  les  recevoir  dans  i'Egliic, 
485.  Le  premier  Concile  de  C.  P.  ordonne  qu'on 
les  reçoive  avec  le  même  rit  (^ue  celui  d&  la  Cça- 
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firmation  ,  484.  Les  Grecs  Tont  toujours  fait  de- 
puis, 485.  Fins  pourlefquelles  on  ieurimpo&îc' 

.  les  mains  lorfqu'ils  fe  réunilToient  à  l'Eglife ,  IV. 
ï  57*  &Jt*iv,  Voyez  Clmfmation,  Eglife,  Impojt- 
lion  des  mains.  Pénitence,  Réconciliation  du  Pé- 
cheur. Rentrant  dans  TEglife  ils  confervcnt  leur 
rang  dans  le  Clergé  ,  III.  405.  Les  chefs  des  par- 
tis déclarés  incapables  d^y  être  admis ,  ibid.  On 
ne  donne  point  la  bénedidion  nuptiale  aux 
Catholiques  qui  fe  marient  avec  les  Hérétiques  , 
VI.  401.  Ces  mariages,  fui vant  toute  apparence , 
ne  font  point  Sacrcmens,  405.  Hérétiques  ,  en- 
nemis du  mariage  ,  iix. 

Bermas,  Ses  écrits  ont  été  mis  par  la  plupart  des 
anciens  ^u  nombre  des  Ecritures  Canoniques, 
III.  icn.  Accufé  mal  à  propos  de  Novatianifmc 
par  des  auteurs  modernes ,  105 

Heiffè.  Les  Dodeurs  Luthériens  permettent  au  Land- 
grave de  Heffe ,  d'époufer  une  féconde  femme 
du  vivant  de  la  première  ,  VI.  j  8  3 . 

Hi.  (  Llfle  de  )  UAbbé  du  Monaftcre  qui  y  étoît 
fitué ,  fuperieur  des  Evcques  d*Ecofle  ,  VI.  41* 
Cela  fubufloit  encore  du  tems  de  Bede  ,43. 

Hihernois ,  diftingués  des  autres  par  leur  tonfure  , 
V.  55.  Ils  ne  veulent  poini? abandonner  leur  uf^Cj 

Hiérarchie  chrétienne ,  compoféed'Evêques ,  de  Prê- 
tres 9  de  Diacres ,  reconnue  par  S.  Ignace  ,  V. 
3  3  4.  par  le  Pape  S.  Clément  ,355.  Formée  fur 
ilir  le  modèle  de  celle  de  la  Synagogue  ,  5  3  ^» 
é*fuiv.  Les  noms  de  Pkestre  ^fenior ,  d*EvES- 
QUE ,  &  de  facerdos ,  communs  aux  Miniftrcs 
du  premier  &  du  fécond  ordre  ,  338.  é*  ftitv. 
Les  uns  &  les  autres  nommés  aufïi  Diacres  , 
341.  Tous  les  dégrés  àe  la  Hiérarchie  n'ont 
point  été  établis  Sabord  par  les  Apôtres  dans 
.  toutes  les  Eglifes  ,  3  44.  Ils  ne  les  ont  établis 
.  que  quand  les  fidèles  faifoient  corps  de  uùî^ 

2  Y 
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giod ,  )4^.  Les  Erapa  ooc  k  prcmîcr  nog 
éios  la  Hicrardiic  ,  comme  (bcccteits  des  Apo- 
des ,  ; 4~.  ^49.  Uordrc  de  la  Hiemchic  uoMi 
par  les  encrepriics  êa  AicliidJacres  &  les  pii- 
lapdTcs  des  Caidiiiaiiz,  VL  5^.  41.  Defbrckes 
^"u  Hkrazckic,  4$.  ^5. 

Hgm^ixiàa  Pcrcs.  Ils  adreflcnt  la  parole  aaz  Jiiî6 , 
aax  InEides  ,  anx  Hérédques  >  pouianoi ,  1. 1^» 

Jitmiiiù  Qoeik  pénitence  00  impotoic  pour  ce 
crizie  .  ûirranc  «n  anden  pàûcGodel  Romain  ^ 
IV.  190.  &/mv.  &  <f  Angers ,  303 .  dans  le  XIU. 
ficde^fé.  c^^iniL&  poiircctiiideiamédi(ânce, 
57.  Homicides  anoerois  raremem  condamnés  à 
mocr  en  Fiance, m.  415.  Soumis  à  la  pénitence 
pabliqoe,4i*.  Homicides iafoloaaitcs, exclus 
da  Cktgé,V.  et. 

Hsatnms  III.  V07CZ  Gdmfê  H. 

MmLwtiett  publique.  Elle  ferme  cnnpéclieraenc  de 
mari;^ ,  VI  349.  Amefeis  les  oançailles  mê- 
me ioTaiides  k  jprodoifeient ,  351.  Le  Concile 
deLarran  raietnaint,  351. 

fi«iran  iiu  Pape  ezdoc  do  Sacerdoce  générakmcnt 
tous  ceoz  qui  ooi  £ûc  pénitence  poUiqne  ,  m» 

B»p^s  y  (  GoiHanne  d*  )  ÂxdicTéqiK  <f  Embrun  » 
donne  la  bcnédiâioo  noptiak  à  M.  de  LcfHi- 
^cres  «jci  éiott  encore  Hi^iienor,  VL  403. 

m  Eyèqoe  de  Corenny  ,  (è  ooôfèflè  à  plo* 

fieors  pcrfboncs  rdigienfcs  en(csd)k,  k(qiiclies 
le  condamnent  à  dcmeorer  dans  k  Por^uoixe 
Jnfqnaa  ionr  de  Jugement  ,  IL  45  x. 

fa  de  Grenoble.  (  S.  )  Ses  précaodoas  loiC- 

qu'il  caccod  les  coofeffioms  des  femmes  ,531. 

^  de  S.  Cber,  Cardinal,  cootrâme  à  Téta- 

Uidêmeac  de  la  fète  da  làint  Sacrement  >x7i. 
*73- 

m*  ■  dcS.  Viâor  donne  dans  rerrem  à  Tocca- 
ioaimm  pt^^CF  ^S*  Airitmfe,  L  555.  Son 
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fêntimcDt  fur  la  nécedicé  de  donner  la  Confirma- 
tion aux  enfanff,  459. 
Bumbert  Cardinal ,  reproche  aux  Grecs  de  ce  qu'ils 
donnoient  en  méme-tcms  ia  communion  fous 
les  deux  efpeces ,  c*eft-à-dire ,  refpece  du  pain 
trempée  dans  le  Sang  précieux  >  II.  250.  Cepen- 
dant cela  fe  praciquoit  en  France ,  iz^. 

I. 

^  AcâUtes ,  certains  Hérétiques  ainfi  nenMnés ,  qui 
rejettoient  la  confeâion  des  péchés  ,  II.  419. 

de  Syrie,  mêlent  de  lliuile  &du  Tel  avec 


lePainEuchariflique,  y^.auffi-bienqoe  lesNeC- 
toriens,  77.  Ilsexcufcw  en  vain  cette  pratique  ^ 
ibid. 

hétn  Baptifte.  {  S.  )  Le  baptême  (bîemnel  fè  donnolt 
en  France  le  jour  de  la  fîte  de  ce  (aint  ,1.  16s  • 

m  le  Rond  (  S.  )  à  Paris ,  ancien  Baptiftere  ^ 

181. 

fc.  LXXII.  Patriarche  d'Alexandrie ,  abroge 

la  confeffion  chez  les  Jacobites  d'Egypte ,  II.  505» 

■  ■  Chryfoftome  (  S.  )  accufé  mal  à  propos  au 

Concile  du  Chêne ,  de  recevoir  plus  d'une  fois 
Il  la  pénitence ,  ceux  qui  étoient  tombée  dans  le 
crime  ,  III.  107.  Un  paflage  de  ce  Saint  y  maj 
traduit  y  a  donné  lieu  à  Terreur  fur  ce  point ,  lo^» 

*i  '  k  Jeincur  prefcrit  ea  dérail  la  manière 

de  fe  confefler  ^  IL  4^^.  501 .  Idée  de  Ton  péniten- 
tiel,  f 00.  501.  A  quoi  il  (ê  réduit,  III.  514. 
Ce  qui  y  eft  ordonné  à  l'égard  des  Clercs  cou- 
pables de  crimes ,  s%^.  Ilfert  de  règle  aux  Prê- 
tres Grecs  537.  On  Ce  plaiintdes  atteintes  qu^il 
donne  à  Taiocienne  difcipline,  537.  e^yiviv. 

m  fùrnommé  Erigcne  eft  le  premier  qui  at- 

taque le  dogme  de  la  pré&nce  réelle  â&  N«  S.» 
Jaos rEacbmitic  >  II.  }• 
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■  Chanoine  de  S.  Martin  de  Liège  ,  féconde 

la  B.  Julienne  dans  Ces  pieux  defTeins ,  171. 

Jefnites ,  ne  peuvent  fortir  de  la  focieté  après  IcS 
premiers  voeux  ,  fans  devenir  apoftats ,  VL  195. 
Ont  les  premiers  établi  les  prières  de  quarante 
heures  qui  fe  font  durant  les  trois  jours  du 
carnaval  ,11.  jo^. 

Teudi-Jaint,  W oyez  Réconcilsatiân  au  fcchcnv y  Mejfes, 

Jeûne  a  toujours  été  condderé  &  pratiqué  dans  les 
meilleurs  tems  ,  comme  la  principale  partie  de 
la  pénitence  ,  IV.  ^o. 

Ignace  ,  (  S  )  Prophète  du  nouveau  Teftamcnt ,  I, 
531.  Il  craint  que  Dieu  ne  fade  un  miracle 
pour  empêcher  qu'il  ne  foit  dévoré  par  les  bêtes , 
5 }  1.  On  a  heurcufement  recouvré  les  véritables 
lettres  dans  ces  derniers  tems ,  V.  335. 

Images,  Elles  n  étoient  point  mifes  autrefois  fur  les 
autels,  n.  155.  On  les plaçoit  dans  les  galeries , 
léo.  On  les  peignoir  fur  les  lambris  deEglifès, 

Immerfion,  La  triple  immcrfîon  cft  d'inftitution  Apo- 
ftolique  y  L  194.  195.  Les  Ariens  prétendent  au- 
tori(er  par-là  leurs  erreurs,  i$6.  £lle continue 
d'avoir  lieu  dans  TEglife  ju(qu*au  XIV.  ficclç, 
1^7.  Les  Grecs  &  les  Jacobices  Tout  confervée, 
100.  Unique  immerfion  établie  en  Lfpagne , 
1^6,  blâmée  par  Alcuin  &  quelques  autres  ,  196. 

Jmpcfition  dps  mains  de  tout  tems  employée  dans 
les  Eglifes  d'Occident  pour  la  Confirmation  ,  L 
107.  éf»fuiv.  quoiqu'elle  ne  fe  trouve  pas  pref- 
crite  dans  les  rubriques  des  anciens  Rituels , 
410.  On  ne  peut  dire  la  même  chofe  des  Eglifes 
Grecques ,  41 1. 41 1.  Elle  a  été  tellement  liée  avec 
la  forme  déprécatoire  de  l'abiblution ,  quelles  ont 
été  confondues  enfemble  ,  I V.  ^^.  &  fuiv.  S'eft 
confervée  parmi  nous  jufqu'à  préfent,  68.  Ral« 
fon  de  fa  double  dénomination ,  d'impofîtioa  des 
mains  pour  la  pénitence  ,  U  d'impofidoo  jles 
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xnalns  pour  lecevoir  le  Saint-Efprlc ,  i$é,  éf^ 
fuiv.  Dans  les  premiers  fîecles  elle  écoit  tant  en 
Orient  qu'en  Occident ,  la  feule  cérémonie  avec 
laquelle  rabfolution.  étoit  donnée  aux  Héréti- 
.  ues qui  abjuroient  leurs  erreurs,  i6i,  ^  fmv» 
à  l'égard  des  Hérétiques  ordonnés  dans  les  feâcs 
.  qu'ils  abandonnoient,  i^j .  é^fuiv,  i$6,  éi^Juiv^ 
Oraifon  pour  cette  impofition,  187.  éi*  fuvu. 
Y oy,Chrifmation, Elle  étoit  auflî  anciennement  en 
ufage  en  Orient,  II.  5 14.  Elle  l'eft  encore  àpré- 
fent  chez  les  Neftoriens,  314.315.  accompa- 
gnée de  prières ,  41^.  410,  Depuis  long  -tems  elle 
cft  omile  dans  l'tglife  Grecque  ,  415,  qui  donne 
néanmoins  validement  ce  Sacrement ,  43 1.  L'im- 
pofition  qui  fuit  la  communion  dans  Tordina- 
lion  des  Prêtres,  &  la  formule  qui  l'accompa- 
gne ,  eft  très-récente  ,  V.  41.  éi*  fuiv,  L'impofi- 
tion  des  mains  qu'on  faifbit  aux  Hérétiques  con- 
vertis ,  appellée  image  de  la  pénitence ,  &  pour- 
quoi ,1.  488.  é*fuiv. 

Impubères.  Leurs  mariages  font  nuls ,  quand  ils  ne 
font  point  en  âge  de  raifon,  VI.  418.  On  ne 
peut  fixer  ce  tems  au  jufte,  415.  Ils  doivent  ob- 
tenir difpenfe  pour  contraûer  mariage ,  410.  éi* 
fuiv. 

împuijfance,  La  feule  impuiffance  perpétuelle  rompt 
le  lien  du  mariage  ,  YI.  495.  On  ne  trouve  rien 
fur  ce  (ujet  dans  les  anciens  monumens  eccfé- 
iiafliques,  407.  Ces  fortes  d'affaires  étoient  ren- 
voyées aux  Juges  ordinaires ,  408.  qui  décla- 
roient  nulles  ces  alliances  ,  ihîd.  L'Eglife  con- 
fcilloit  à  ceux  qui  s'y  trouvoient  engagés,de  vivue 
enfomble  comme  frères  &  focurs,405>.  On  permet- 
toit  à  ceux  ou  celles  qui  ne  vouloient  point  en 
agir  ainfi,  de  fe  remarier,  410.  Cela  doit  s'en- 
tendre de  l'impui/fancc  tant  naturelle  que  fur- 
naturelle  ,411.  On  doit  en  reconnoître  de  cette 
jdaniere  dpece.  Ancienne  manière  de  procédex 
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à  la  difTolmioB  du  mariage  pour  cau(e  dlm- 

{^uifTance,  414.  L'expérience  a  fait  (cntir  rin- 
iiffifance  de  cette  procédure ,  420.  L'impuiffancc , 
empêchement  dirimant  de  droit  n^urei  ,  138. 
L*âge  décrépit  n'eft  point  regardé  comme  tel  > 
410.  non  plus  que  la  ftérilite,45  3. 

l$f^ureti.  Les  premiers  Chrétiens  pleuroient  comme 
Aiorts  ,  ceux  qui  s*éroient  laiflés  vaincre  par  ce 
vice,  in.  181. 

Indui^ences  en  ufage  dans  rancieime  Eglife,  IIL 
xti.  Accordées  par  les  Evêques  en  différentes 
©ccafions  ,  115.  S.  Paulenufe  à  l'égard  de  Tin- 
ccftucux,  114.  Le  Concile  de  Nicée  fuppofc 
dans  tous  les  Prélats,  le  pouvoir  d*enufer ,  127. 
Le  motif  le  plus-ordinaire  d'abréger  les  travaux 
des  pénitens ,  étoit  leur  ferveur  &  leur  componc- 
.  fion  ,227.  ^fuiv,  un  autre  éroit  rapproche  de  la 
pcrfécution,  227.  éi*f/ih,  k  troifiéme  éroit  les 

i>ricres  des  Martyrs,  254.  Leur  fondement  & 
eur  objet  félon  les  Théologiens  du  treizième  fié- 
cle ,  IV.  49.  eJ»  fuh.  Voyez  Alhrt  le  Grand. 
Alexandre  de  Halés.  Btitnne  d*Obafîne.  GeUfe  IL 
Innocent  III.  Raimond  de  Pegnafort.  Indulgence 
|>Ieine  Se  entière ,  cas  ou  on  l'accordoii  rarement^ 
IV.  3  8. &  oii  on  Tobtcnoit facilement , }  ^.  A  quoi 
reftrainte  dans  le  treizième  fiécle ,  44,  Voyez 
Alexandre  de  Halés.  On  abregeoit  le  tems  de  la 

fénirence  dans  certaines  circonftances  ,  comme 
approchede  la  perfécution ,  III.  1 3  6.  Les  £vê- 

qucs  ont  droit  d'accorder  des  Indulgences,  IL 

40  y .  avec  qui  ils  doivent  ufer  de  clénwnce ,  40^, 
'     Indulgences  de  plufîeurs  années  ,  leur  origine  » 

IV.  z^.   Indulgence  de  la  Croifade  ,  Tes  motifs  , 

quclîeelle  étoit,  37. 
Infidèles,  On  ne  leur  a  jamais  reftifé  le  Baptême  à  ki 

mort,I.  276. 
Infufion.  Le  Baptême  par  infufîon  fe  donnolt  dans  le 

€a& de  néccimé^L  3.04. xl  écok valide >  104» %^i^ 
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Selon  S.  Cyprien il  donne  une  moindre  grace>qtte 
celui  qui  eO;  donné  par  immerfîon  >  lo^. 

Innocent  IIL  Indulgences  quil  défend  &  permet» 
ly.  44.  Innocent  III.  &  Innocent  IV.  tentent  en 
vain  d  oter  aux  Prêtres  Grecs  le  droit  d*âdniimf^. 
trer  la  Confirmation ,  1.  5 1  x. 

^"  "■  IV.  accorde  de  grands  prlyilegcs  anir 
Religieux  Mendians  y  pour  prêcher  &  entendreles 
confcffions  ,  III.  ij.  il  les  révoque  ,  17. 

Interftices  ordinaires  entre  les  Ordres ,  V.  8  x .  é^fulv. 
On  abregeoit  quelquefois  ce  tems ,  8  5 .  en  faveur 
des  moines  y  8é.  On  n*obligeoic  pas  toujours  de 
pafTer  par  tous  les  Ordres  mineurs ,  84.  ni  même 
par  celui  de  Diacre ,  ^6.  pourquoi  ,97. 

Inthromfmim,  Les  Evêques  en  France ,  après  leur 
confécration,étoient  intbronifés  avec  grand  appa- 
reil,V.  xoi.  on  les  ponoit  dans  un  fiége  d'or  à  i  E- 
glife  ,  xox.  les  Nobles  du  pays ,  à  leur  première 
entrée  dans  leur  Eglifë  Cathédrale ,  les  portoieni 
fur  leurs  épaules  affis  dans  leur  ficge,  xo^  .é^fiti^ 

Intrus,  On  douta  en  cenains  tems  de  la  validité  de 
leurs  ordinations ,  V.  x  8  8 . 

ïnvefthures.  Les  Rois  d'Allemagne  donnèrent  le* 
Evécbés  en  mettant  le  bâton  pafloral  entre  les 
mains  de  ceux  qulls  avoientélus,  V.  144.  & 
Tanneau  au  doigt ,  145.  Ils  ont  ufé  afTcz  long- 
tems  de  ce  droit  d'une  manière  avamageufe  à 
rEolife,  14^.  iuitcs  fâcheufes qu'eurent  les  in- 
veftitures,  147.  Dans  les  divifîons  qui  furvin- 
rcnt  à  ce  fujet  entre  les  Papes  &  les  Empereurs  > 
il  fe  trouva  des  Saints  départ  &  d'autre,  148,.^ 
&fuiv.  Les  inveftiturcs  font  enfin  ôiéesaux  Prin-' , 
ces,  150.  é* furv. 

Invocation,  Les  Grecs  &  les  autres  Orientaux  ont 
toujours  attribué^  une  très-grande  vertu  à  Hnvo»- 
cation  pour  la  confôcration  des  efpcces  £ucha< 
riftiques,  II.  50.  &ns  examiner  ^  elle  fc  fait 
{rrécifemem  par  là  oo  par  ks  paroles  4aSMif 
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)ofeph  de  Milan  (  Le  P.  )  Capucin ,  cft  le  prcmict 

qui  aie  indieué  les  Prières  de  quarante-lieures , 

en  mémoire  du  féjour  que  le  Sauveur  fit  dans  le 

tombeau,  IL 505. 

Jourdain.  Plufieurs  perfbnnes  s'y  fai&ient  bapcl* 

fer,  L  174. 
Jûttrs  de  la  femainc  auxquels  les  pénitens  dévoient 
particulièrement  jeûner ,  IlL  45  8.  e^  4^1.  Cela 
nécoic  point  autrefois  enufage,  471.  Origine 
de  cette  diftribution  de^jours,  474. 

henee  (  Saint  )  rend  témoignage  de  la  pratique  dans 
laaucUe  étoient  les  Evêqucs  de  s'envoyer  TEucha- 
riftie  les  uns  aux  autres ,  II.  1 1 4. 

Irrégularité  pour  les  Ordres.  En  quoi  elle  confifte, 
V.  67.  é^fuiv.  Pourquoi  on  s'eft  relâché  fur  ce 
point,  71.  On  en  a  depuis  difpenfé  trop  facile- 
ment ,73.  La  plus  préjudiciable  de  ces  difpenfes^ 
fondée  fur  des  écrits  fuppofés  j  74, 

Ifidore  de  Seville.  (  Saint  )  Une  lettre  fal/îfiée  de  ce 
Saint  donne  lieu  à  TagrandifTement  des  Ârchidia^ 
cres,  VL  16.  e^y«iv.  Cette  faUîfication  pafic 
dans  le  corps  du  Droit  Canonique  ,18. 

Jfédith,  fille  de  Charles  le  Chauve.  Son  mariage 
avec  le  Comte  de  Flandre  ,  déclaré  nul  par  le  dé- 
faut de  confentement  de  fon  pcre ,  VL  3  71. 

Ives  de  Chartres  dans  fon  recueil  de  Canons  ne  s'é- 
carte poi«  de  la  févérité  ancienne  de  la  péniten- 
ce ,  IlL  4^7. 

Juifs  convertis  par  S.  Avit ,  L  171. 

Jules  II L  facilite ,  autant  qu'il  peut ,  le  retour  des 
Anglois  à  l'Egli  fe ,  V.  1 9  5 . 

Julien  (  Le  Cardinal  )  prédit  dans  le  quinzième  fié- 
cle  les  maux  dont  TEglife  étoit  menacée ,  IL  1 4.  é» 
fuiv.  il  en  avertit  le  Pape  ,15. 

Julienne  (  La  B.  )  a  grande  dévotion  pour  le  très- 
faint  Sacrement ,  IL  170.  elle  fotlicite  l'inftitu- 
tlon  d'une  fête  en  fon  honneur  ,171.  elle  fait  com- 

.    pofer  un  Office  prop re  à  cette  Fêtç  ^  2. 7 1 1  2. 7  7 •  cUc 
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Ivréjfe.  Peine   canonique  qu*on  impofbit  pour  ce 

.  crime,  IV.  joi.  jio. 

Ju/iice.  Autre  chofe  eft  la  jufiice ,  autre  chofe  eft 
rinnoccnce ,  1. 175. 

jHftin  (  Saint  )  combat  les  Juife  en  leur  faifant  voir 
que  les  dons  de  prophétie  &  des  miracles  étoienc 
paffés  d'eux  à  TEgiife  ,  I.  5  J  4.  é»fuiv, 

Juftiniani  quitte  l'état  monaftique  avec  difpenfe  du 
Pape  pour  fe  marier ,  &  rentre  enfuitc  dans  le 
cloître,  VI.  195. 

Jujlimen,  Sa  loi  touchant  Tâge  de  recevoir  les  Or- 
dres ,  n*a  pas  été  obfervéc ,  V.  7^. 


J^Aïques,  On  doutoit  autrefois  qu'ils  puflcntcon- 

•  ferer  le  Baptême  même  en  cas  de  néceffité ,  I . } }  x. 
éi*  fuiv.  Voyez  crimes. 

Lsfrfranc,  Sentiment  particulier  de  cet  Archevêque 
fur  les  perfonnes  à  qui  il  eft  permis  de  fe  cop- 
feffer ,  II.  545.  fuivi  par  les  Codeurs  Scholafti- 
ques ,  54^.  La  pratique  de  fe  confcfler  à  des  Laï- 
ques allez  ordinaire  ,547. 

Langues.  Don  des  Langues  fi  commun  au  commen- 
cement de  TEglife  ,  qu'il  furvinc  là-deffus  quel- 
que abus ,  I.  $i6,é*]uiv. 

LantiUe ,  Arienne.  Sa  réconciliât -on  avec  l'Eglife  , 
IV.  160. 

Laon,  Avantages  dont  jouit  l'Archidiacre  de  cette 
ville  ,  y,S9' 

Latran.  Décret  du  Concile  de  Latran  touchant  la 
confeflîon  Pafchale,  lU.  9.  n'empêche  pas  \qs 
Religieux  Mendians  d'entendre  les  confeflîons 
ècs  fidèles  fans  l'agrément  des  Pafteurs  ordinai- 
res, 10.  Ils  font  foutenus  par  le  Pape  Grégoi- 
re IX.  II.  Troubles  dans  l'Eglife  à  cette  occa- 
£ony  u,  en  Angleterre,  ij.  en  France,  i$* 
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en  Altemme,  %o*  tjf^fiuv.  en  Italie ,  ii.  im 
Toniverfite  de  Paris,  x).  Différentes  interpré- 
tations du  Décret ,  1 1.  Ces  difpates  donnent  lie» 
de  difputerde  la  puiiTance  du  Pape ,  14.  (^^mv. 
Les  Religieux  Mendians  en  (buffrent ,  14.  <^  17. 
Fin  de  cette  difpute  y  iS.  Le  Concile  de  Latran 
fait  un  devoir  de  la  Communion  Pafchale,  II. 
s  87.  de  qui  il  ordonne  qu'on  reçoive  la  Commu- 
nion, 18  S.  Il  noblige  pas  ceux  qui  ne  font  pas 
en  état  de  communier,  18^.  Uezcommanica- 
tion  dont  il  y  cft  fait  mention  n'eft  pas  de  celles 
que  Ton  nommt  LauftmmtUy  1^0. 

léUébê.  Les  trois  premiers  Abbés  de  ce  Monaftere, 
étoient  en  méme-tems  ^véques ,  Y.  409. 

LMvement  de  la  tête.  Cérémonie  qui  en  quelques 
endroits  précédoit  le  Baptême.  I.  13^7.  Pourquoi 
elle  (è  Eufbit»  ibUl,  Lavement  des  pieds.  Il  (• 
hlCok  à  ceux  qui  dévoient  être  bapd&s.  Raifbn 
qu'en  rend  S.  AugufUn ,  1 5  8. 1!  (c  UàCok  en  cer« 
tains  endroits  après  le  Baptême  ,351.  érfini/. 

ZiSeursy  enfàns,  Y.ij.  Leurs  fondions,  x^.  Forma* 
le  de  leur  ordination ,  ihid.  De  tout  tems  ordon- 
nés chez  les  Grecs  par  Timpoiition  des  mains,  54. 

lenfunt  ,  Auteur  célèbre  ,  écrit  avec  eiaébitude 
l'Hifloiredu  Concile  de  Confiance, II.  157. 

lA^n  (  Saint  )  doutoit  que  Notre  Seigneur  eut  été 
baprifé  le  jour  de  TEpiphanie  ,  &  non  {ans  fon- 
dement, I.  165.  I]  ordonne  que  tous  commu- 
nien--  bus  les  deux  efpecesjà  cau(e  des  Manichéens 
qui  ne  recevoienc  point  le  vin  à  la  Communion , 
II.   130.  c^  140. 

»— —  III.  Pape  ,  déclare  qu'il  faut  réitérer  les 
Ordinations  faites  par  les  Chorévcques ,  V.  587. 
Le  Pape  Nicolas  I.  le  défend,   588. 

■  ÎX.  Pape,  nefçait  quel  pani  prendre  au 

fnjet  des  Ordinations  faites  par  les  Intrus  &  les 
Simoniaques ,  V.  1^7.  Il  les  réitère,  1^8.  Il  va- 
lie  fur  cette  maticte  ^  1^9, 
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■  Empereur ,  fait  une  loi  fcvere  comre  les 

quatrièmes  noces  »  VI.  194.  Il  en  porte  la  peine 
le  premier ,  i^S'&  ^^I*  539*  5 4o*  Ab/bus  après 
(àmort  >  541. 

UpTêux  y  n'alloient  point  à  TofFrande  »  ou  s'ils  y  al- 
loienc ,  ils  baifoient  les  pieds  du  Prêtre  au-lieu 
de  la  main,  IL  34. 

I>j(2%«im;»  (Le  Connétable  ic)  fait  contraâer 
à  Tes  fi^es  des  mariages  inceftueux ,  VL  4n* 

LewigiliUy  Arien..  Sa  réconciliation  avec  TEgUÎè , 

IV.  161. 

Lien.  En  quoi  confîfte  Tempéchement  du  lien ,  VI. 
375.  Le  Concile  de  Verberie  femble  donner 
atteinte  à  la  difçipline  de  TEgliie  fur  ce  fujet  « 
3  S^«  audi'bienqu'Herard de  Tours  ,387.  Voye» 
"Polygame  &  Concubines, 

Lin  9  (  S.  ^  Evéque  de  Rome  du  vivant  de  S.  Pierre  y 

V.  348. 

litanies ,  ternaires ,  quinaires ,  feptenaires ,  ce  que 

c'écoity  I.  II 9. 
Londres.  Un  Concile  tenu  en  cette  ville  pro(crit  une 

opinion  extravagante  fur  le  tems  de  donner  le 

Baptême  ,  L  1^8. 
Louis  le  Débonnaire  ,  enfermé  dans  un  Monaftete 

pour  y  faire  pénitence ,  IIL  497.  Fait  pénitence  . 

publique  dans  TEglifc  ,95.  .       , 

*■  le  Bcgue.  Son  mariage  avec  Anlgardc  , 

caflc,VLi57. 
•— (  S.  )  modèle  des  perfonnes  mariées ,  VI. 

1 8  3 .  Sa  pragmati«[ue  ,  i  J  3  • 

Comte  de  Liège  ,  étant  à  l'extrémité  fc 


confefTe  à  une  Vierge  Chrétienne,  IL  548 

Luc  Evêque  de  Cozence  ,  dans  la  vie  de  Joachim 

Abbé  de  Flore ,  parle  de  la  fermeté  dont  ufa  cet 

Abbé  à  regard  de  l'Impératrice  Conft^e  ,  II. 

iMcien ,  qui  avoit  fouffert  dans  la  perfécution ,  ^gjt 
imjprudemment,  IL  2.}^.  Sa  condiûce  caufeda 
délordre,  137, 
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LMcius ,  fait  ordonner  de  nouveau  ceux  qui  avolcûii 
été  du  parti  de  Fantipape.V.  3  o  5 .  Il  le  hdt  du  côn- 
(cntement  des  Cardinaux ,  iM, 

Ludolphy  n'a  rien  découvert  chez  les  Ethiopiens, 
oui  ait  rapport  à  la  Tuperflitiori  de  fe  confef^ 
1er  fur  la  tumée  de  Tenccnfoire,  IL  55.  Elle  a 
cédé  à  une  nouveauté  plus  criminelle,  50p. 

Luther ,  nie  la  Tranffubftantiation ,  non  la  préfcnce 
réelle,  11.8.  Il  abolit  les  Meffes  bafTes,  7.  Sa 
difpute  avec  le  diable  ,  ibid.  Sa  confereince  avec 
Carloftad  touchant  la  préfence  réelle,  digne  de 
rifée,  9.  10.  Il  époufe  une  religieufe  ,  11.  à 
contre  tems,  ii. 

lyony  la  première  Eglife  des  Gaules  du  tems  de 
S.  Irenée ,  V,  410.  En  étoit  la  feule  Métropole  « 
411.  Ufage  particulier  de  cette  Eglife  dans  Té- 
kdion  de  (es  Evêqucs  ,119.  Elle  eft  érigée  en 
Primatie,  471 .  Ce  n'eft  pas  fans  oppofitlon ,  472,. 
Martyrs  de  Lyon  ,*  leur  charité  envers  ceux  qui 
étoient  tombés  dans  la  perfécution,  III.  144, 
Ils  leur  accordent  le  pardon  ,  145.  en  priant  rÈ- 
véquede  les  réconcilier  ,  14^. 


M. 


M. 


[Ah'llon^  (Le Père)  fe  plaint  des  abus  qui  (c 
coinmettenc  dans  la  manière  de  punir  les  moi- 
nes, IIL  389.  Dans  fon  voyage  d'Italie  voit  un 
tombeau  oii  le  Baptême  par  infufion  eft  reprc- 
fenté  ,  I.  io8. 

Itacedfinius  ,  tout  d'un  coup  ordonné  Prêtre ,  Y. 
89.  fans  qu'il  le  fçut ,  90. 

Magifirats^  établis  dans  l'Empire  Romain  en  rece- 
vangÉEs  fyn  b.>les  de  la  puiffance  qu'on  leurcon- 
fioi?^.  j  5 .  S'ils  étoient  abfens  ,  on  leur  en- 
voyoit  des  codiciles  dans  le(quels  étoient  les 
iflMges  des  marquer  d%  teoi^  dî^tùicis  ^^6^ 


DES     MATIERES.        54^- 
MaStri  des  Sentences.  Sou    fentimenc  fur  la  msi« 
nlçrc  d'expier  de  (on  cems  les  péchés  y  IV..  4^* 
MaUdes ,  communioienc  (bus  la  feule  efpecc  da 
pain ,  II.  I  ^5 .  X  68.  Exemples  de  cet  ufage  y  166, 
II  étoit  reçu  chez  les  moines  de  Cluny  ,  167. 
Les  laïques  &  les  femmes  ponoient  i'Euchari- 
ftie  aux  malades  y  1 6^.  Cet  abus  efl:  retranché , 
170.  Prière  fur  un  malade ,  IV.  19Q» 
liMldonfit ,  rejette  avec  raifon  Topinion  de  la  plu- 
part des  Scholaftiques  touchant  la  matière  &'U 
forme  de  l'Ordination ,  V.  146* 
Maléfices.  Peine  canonique  qu'on  impofoit  pour  ce 

crime,  IV.  ^96, 
Manichéens ,  ennemis  du  Baptême ,  pourquoi.  £ten« 
duc  &  durée  de  cette  fcdc  ,  I.  6.  7.  Quoiqu'ils 
déteftaflent  le  mariage ,  ils  le  permettoicnt  à  plu- 
fieurs  d'entre  eux  ,  V I .  i  x  i . 
Marc  y  hérétiarque  &  magicien  >  corrompt  plufieurs 
femmes  qui  s'accufent  des  fautes  fecretes  qu'elles 
ont  commifes  ,  II.  415. 
Marcelliny  £véque  d'Embrun,  1. 164. 
>  auteur  payen ,  rend  témoignage  d'un  mi- 

racle arrivé  en  Paleftinc,I.  346. 
Mariage  ,  comme  contrat  naturel ,  eft  de  l'infti- 
tution  du  Créateur ,  VI.  1 1 5.  Il  eft  auffi  contrat 
civil,  117.  Il  eft  Sacrement  en  deux  manières, 
118.  Sentîmens  des  Théologiens  touchant  la  ma- 
tiere  &  la  forme    de  ce  Sacrement,    11^.  d» 
fuiv.  De  tout  tems  dans  TEelife  la  célébration 
du  mariage  des  fidèles  a  été  accompagnée  de 
prières  &   de  bénédidions.  Voyez   BenédiBio» 
nuptiî^e.  Les  Grecs  confiderent  le  Mariage  com- 
.  me  Sacrement,  164.  Cérémonies  avec  lelqucUcs 
on  le  célèbre  chez  eux,  165.  chez  lesCophtes^ 
167.  chez  les  Mofcovites  170.  Mariages  défeii- 
dus  aux  jours  de  fêtes,  17^.  ^  fuiv,  aux  jours 
afFcAés  a  la  pénitence  ,  ibid.  Défcnfe  de  le  cc- 
Isbxej:  la  nuit,  17  6,  Les  Mariages  chez  les  P.Or 
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fluuss  &  fàUbicDcavec  des  cér&nôfties Tcliffci» 
ibs  9  417.  Juftinicn  fie  Oharicmagnc  conlam«< 
iiene  les  Mariages  quifc  £oat  àaois  iesmùfiml 
pamcnlieics*  Tons  ccoi:  qui  s'y  font  £^krés  » 
•'étoient  point  poiu  cela  clandeftins»  X77-Ceui- 
ci  ^ient  défendus   en  France  ions  peine   da 
Iboet  y  Z44.  On  avoic  inaa!vai&  of'uù^n  «des 
fuites    de    ces   Mariages    faits  ta    cachette, 
lyé.  Cette  difcipline  fe  ibatknt  «a  Occideot 
jâCquk  ÏOKÙimc  fiede,  419,  £lle  xhao^e  tfkir 
que  tcms  après ,  430.  Déîbrdres  fiir  es  ^etau* 
tori{&  par  les  opinions  desScholaftàquts,  4$f« 
Quelques  Eyéques  s*y  oppofenc  fortement ,  4)1* 
C^  fmv.  Ces  Mariages   déclarés   jnuls  par  le 
Concile  de  Trente  ,455.  Kaifons  fiir  lefqBeJies 
cette  décifion  eft  appuyée ,  45^.  Cette  loi  n^ue 
en  France,  457.  On  s'y  confenne  txi  Angle- 
tcire ,  Und.  Mariages  des  efi£ms  tk  finUIie  nà* 
acsrs,  déclarés  nuls  par  le  déâiut  des  pères  ou 
des  tuteurs,  574.  Ceux  des  Princes  du  Sang  de 
France,  faits  fans  lagrément  du  Roi ,  %y6.  Let- 
tre de  S.  Ambroife   contre  les  Mariages  ince- 
ftueux,  traduite  en  notre  langue, 4. 5  5^  fidv.Lcs 
Pariemens  renvoyent  pardevant  leur  Cufé ,  ceux 
qui  ont  contraélé  des  Mariages  à  la  Gomine,  440. 
Si  ceuK  qui  fc  font  mariés  de  cette  ibrte ,  TÎYeut 
Séparément  ,  ils  font   déclarés  nuls  ,441.  Ma- 
riages de  coQ(cience ,  nuk  par  rappon  aux  efièts 
civils,  ibU,  au(n  bien  que  ceux  qui  ont  été  te- 
nus  (ècrets  ju(bu'à  la  mort  ,  441.  Le  lien  du 
Mariage  peut  (e  résoudre  en  deux  cas ,  1 3  4.  Le 
Mariage  n'eft  point  diâbus   par  TadAilteie  de 
la  femme  ,  (èlon  Hermas,  IlT.  lOi.  Se  même 
le  mari  doit  reprendre  fa  femme  fi  elle  iak 
pénitence  de  fbn  crime ,  lox. 
MsTiés.  Quels  jours  ils  dévoient  anciennement  sab- 

tenir  de  leurs  femmes  ,  IV.  5  oé.  é"  fi^- 
Mftrfnim,  Lcvnutticfc^cfeço&âlcri  II.  fo)« 
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Acspcfliiteooes  (ont  JàJStz  rudes  parmi  eux ,  504» 
Depuis  cent  ans  ils  ne  commiinicot  que  (bus  une 
efpte,  i5|. 

JLtnmmi.  Ondoniioic  deux  marraines  &  unpar« 
nia  àone  £ile  ^  deux parnins  te  une  marraine  à* 
ongaiçon»  I.  %6i^ 

iùmeme  (LeP.)  entendmalunpaflagedeS.  Bafile 
touchant  la  confcffion  des  Rei^icufes,  II.  ^ji. 
&fmiv. 

Martyrs.  Egard  que  les  Evéques  avoicnt  à  leurs 
prieies  ou  recommendations  pour  les  pécheurs, 
IIL  jj«  154.  à"  fi^'  Avertiâèmens  que  leur 
donne  S.  Cyprien  fur  ce  (ujet ,  13^.  Deiordres  à 
l'occafion  des  Libelles  qu'ils  donnoient  à  ceux  qui 
âoient  tombés  dans  la  petfècucion  y  ^^é.fi^fuiv. 
ce  que  jportoient  leurs  Libelles ,  x  y%,  Le&  £yé« 

Ees  n*aoiem  point  obligés  de  déferer  aux  Li> 
lies  (ans  examen»  141.  Origine  des  privilè- 
ges des  Martyrs,  141.  reconnus  dans  le  fécond 
•nédey  X4(. 

Mj^fidàens*  Ils  ne  croyoient  pas  que  le  Baptême  eut 
quelque  e£fct ,  I.  9, 

iiittbiiu  Prieur  de  S.  Martin  des  Champs  y  inven- 
teur d*un  cachot  àfiTreux  ou  on  renfermoit  Us  Moi- 
nes coupables  de  fautes confiderables, IIL  jS^. 

Mstmci ,  Evéque  de  Paris ,  comment  il  vint  à 
bout  de  bâtir  (à  Cathédrale  &  quatre  Abbayes  ^ 
IV.  }^. 

liedi/mncef  Voyez  U^rmcidê. 

Mélétsens ,  admis  dans  le  Clergé  par  le  Concile  de 
Nicéc ,  après  leur  réunion ,  Y.  1 74. 

Mende.  L'Ëvéque  de  cette  ville  y  fuîTragant  immé« 
diat  duPape,V.  517. 

Mendians  (  Les  Religieux  )  quand  ils  commence- 
rent  à  paroître,  10.  IIL  ils  obtiennent  des  privi- 
lèges des  Papes  au  préjudice  des  ordinaires,  1 1 .  i  $  • 
Impnidence  de  qudques-uns  d*entre-cux ,  1 4.  è* 
y«nf.  cUcncdoit  pas  réjailUi:  fm  le  GorpSf  i8. 
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Mfjfe  des  fidèles ,  commeoçoic  à  l'Oflercoire ,  T.  14; 
Mefle des  Catéchumènes 9  %$.é^fuiv.  Mefledes 
préfandbifiés  eu  ttlkge  chez  les  Grecs  tous  les  jouis 
de  Carême ,  excepté  le  Dimanche  &  k  Samedi, 
IL  143.  très- ancienne  )  144.  On  y  communie 
ibus  la  feule  efpéce  du  pain  ,  ibid.  Les  Grecs  rno* 
dernes  ont  fait  quelque  changement  à  cet  ufage , 
145.  Meifes  pour  les  pénitens  dans  les  £gli(cs 
d'Orient,  IIL  557.  558.  On  célébroit  trois 
Meffes  le  Jeudi-faint ,  &  pourquoi ,  IV,  87. 

tlétrofoles  £ccié(îaftiques.  Les  Apôtres  ont  eu  inten- 
tion qu'elles  fuffent  les  mêmes  que  les  Métropoles 
civiles,  V.  457.  Pour  quelles  raifons ,  458.  Le 
Concile  d'Antioche  en  a  fait  une  loj,43p.Celui  de 
Turin  a  réglé  fur  ce  pied-là  les  différens  furvenus 
entre  les  Evéques  d'Arles ,  &de  Vienne ,  440. 

MetrfipâlitMns.  C'étoit  à  eux  à  confirmer  ce  qui  s*é- 
toit  fait  pour  la  promotion  des  Ëvêques ,  V.  41 5. 
On  n*en  ordonnoit  point  félon  les  Canons  iàns 
leur  permiflion,  518.  C*étoitàe«xà  convoquer 
les  Synodes  &  à  y  préfîder ,  41  ^.  Ces  prérogati- 
ves leor  appartenoient  avant  le  Concile  de  Nicéc, 
410.  é^fuiv.  Dès  la  fin  du  fécond  fiéclc  ,  411.  (J» 
41  j.  Ils  écoient  égaux  entre  eux  dans  les  Gaules 
Se  en  £fpagne,  478.  Les  Métropolitains  au  dou- 
zième fiécle  fe  mettent  fiir  le  pied  de  confirmer 
feuls  1  elcâ:ion  des  Evêques ,  i  y  y .  ce  qui  donne 
lieu  à  de  fréquentes  appellations  à  Rome ,  ibid, 

Metz,  Plufieurs  Evêques  de  cette  ville  prennent  la 
qualité  d'Archevêques  à  caufc  du  Pallium  qu  ils 
avoient  reçus  du  Pape,  V.  514.  L'Archevêque  de 
Trêves  s'y  oppofe  avec  fuccès  ,51^. 

Milan ,  Métropole  de  la  Diocéfc  d'Italie  ,  V.  47^. 
attachée  aux  anciens  u(àges  ,1.  xoi. 

Miniftres,  Pourquoi  il  n'appartient  pas  à  tous  de 
conférer  le  Baptême  ,  I.  3 14.  c^  fuiv.  Les  Evê- 
ques font  proprement  les  Miniftres  de  ce  Sacre- 
ment i}i6*  ^Cmv.  l/;^  feuls  Mioiilres  autrefois^ 

ihid. 
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HhL  Le  pouvoir  ic  donner  le  Bapcéme  accordé  en^ 
fuite  aux  Prêtres  en  vertu  de  leurs  titres,  515. 
^fitsv.  L'Eglife  de  Milan  confetve  un  refte  de 
l'ancienne  lUGripline  fur  ce  point  ,  315.  Les 
Prêtres  &  les  Diacres  donnoient  le  Baptême  avec 
la  petmxfGon  de  TEvcque ,  318.  é^  fuiv.  ceci 
avoir  lieu  même  à  l'égard  des  Prêtres  &  Diacres 
Cardinaux ,  3  x  i  •  Les  traces  de  cène  difcipline  à 
Rome  (e  font  confervées  long-tems ,  3x1.  Le  rie 
de  l'Ordination  des  Miniftres  inférieurs  marqué 
par  le  quatrième  Concile  de  Carth^,  Y.  13. 
Ils  étoieor  autrefois  enplus  grand  nombre  qu'à 
pré&nty  i8.  LesEgliics  en  étoient  mieux  fer- 
vies  »  ip. 

MirMcûs.  Caraâeres  pour  diftingner  les  hux  mi- 
xacles  des  véritables ,  I.  J49.  é^fiàv.  ils  ont  cefTé 

.    d'être  ordinaires  dans  l'Eglife  fur  la  fin  du  troifié- 

-.  me  fiécle»  551.  pourquoi,  548.  Miracles  qui 
«utori(cnt  la  pratique  de  ne  baptifer  qu'à  certai- 

..^  lies  Fêtes»  159.  1^8.  érfi^*  Miracle  fameux 
d'un  enfant  Juif  confervé  au  milieu  des  âam« 
mes  y  après  avoir  reçu  les  reftes  de  l'Euchariftie  « 
IL  loj. 

i&j^el  Gallican  très-ancien ,  contient  les  modèles 
d'inftruâions ,  que  l'on  £d(bit  aux  competens  » 
.  I.  x-oi «renferme  mot  pour  mot  l'Oraifon  Domini- 
cale, J05.  Le  Miflel  Mozarabe  contient  des 
prières  à  peu  près  femblables  à  celles  que  font  les 
Grecs  dans  leur  liturgie  après  avoir  prononcé  les 
paroles  de  Notre  Seigneur,  IL  94.  Supprimé  par 
(es  Papes  ,51  L'Eglife  Romaine  en  a  emprunté 
les  prières  qui  fe  ditent  quand  le  Prêtre  offre  le 

rftin  &  le  vin  à  l'Autel ,  ihiâ.  Il  doit  fon  origine 
S.  Léaodre  ou  à  S.  Ifidore  ,81. 
M.iJponéUrts  ignorans  &  animés  d'un  &ux  xéle  ,  cau- 
sent beaucoup  de  préjudice  à  TEglife ,  L    43  ?• 
I^fniv,  Ils  fcandalifènt  les  Chrétiens  Orientaux 
par  leur  rciachcmcut:  dtftf  la  difcipline  de  la 


péaitcoce»  .5^0.  Ces  «rcHkhéincnsr  font  petdrc  les 
allies  iiciccux  vqtii  avoknc  tJSvaHIé  jafipi'^ors  en 

.     Ethiopie  >  IlL  5^  ijp) 

Mitre,  Ce  qiic  c^ok  autrefois ,  V^  f  lo, 

Mûines  >  Caoéchiunenes  ,  I.  8^^ 

>  ■  om  des  Baptiftaires  dans  lean  £riifes ,  I. 

1 89.  lis  enteadenc  les  confeffions  noâ&ihnic  les 
oppofîdonsdei^oiques-uns,  fl.  jjj.lesPriËccs 
les  pronnej]tpour:i«dr8  Cedfeâèurs>  itàU,^  f <5  8. 
£n  Ori^fit  as  foiM:  coès^Ai^icïffeoii  nilhiâère» 
S  r7-  dédaréf  kicbpd>ias^d*écre  pauRtios  ,  I.  Wi. 

!   ceAatewe(lniaix>bftfrvé^  ifM.  ScmiKis  à  la  ^- 
iiitenee  publique  'Vtmi-  'qii'ik  eu^m  des  Ohra- 
toires  particuliers ,    III.    581.    Inhainaiiké  de 
quelques  Abbés  eicn*èée  coiKte  eux ,  ^)  84.  re^ 
mée  pair  lés  Concèlcs  de.FlrifiicfeTC  ^  d'Aix-^Ia- 
Çbap^lle  y  f (n^.  Coiqiàbks  de.^trttkfir^''i!ni^ri. 
fondés.,  ^«  î  .'dans  îles  liiMl»  afFtCux  ,  jSiî;  («)ur 
le  refbe  de  leurs  jours^j  y^.^  Piciifde  de  1 -£^ue 
die  Toulouf^  cobàre  ^rt&iâhu<nailité,^rMi^.  Le^oi 
.  y  a  égard:,  '3««.  Voyer  Rvi^Mi/,  &€.     ' 
ilonaftûyes.  Csam^^tionshoçofdées  aaz  Mondteres 
à  la  prière  des  Evêques,  V.  40^.  QueIqUe6-\ins 
ont  eu  dfSs  Eveques^^  «4A5f .  Cefui  de  S.  Martin  dt 
Tours  ^  c©nfetvëp!iis  Ibflg-teHfS  cft^rivildge, 
407-  QuelqtfeftisM-bbé^coir  B^ièqde:»»*  ftiéitae- 
icems  s'd'autre  ibis 'c'étaient  deilx  peffbbnGS  diffé* 
rentes ,  408.  Les  MbQafl?eres  avoidhtletitrs  Vidâ- 
mes, YI.  i05iQuelqqefbisieslV[o(nàfteteS'étoient 
lesfîégesdesdhdiiéviqiies,  V.  410. 
%i0ntany  en  tjuel  cem^  iiik  paru  ,  I.  5  ^4.' Il  tâche 
dltnitei  les  vrais  Proph^es  ,  55^.  HérMarqne 
.pcJflidé  dadb'rtibnv  il,  y€i.  Marques -JôUr  tc- 
connoître  qu'il  étbitfaak  iprc^ttc  ,  '  j  65 .  Tes  fec- 
:  tatcurs  fe  multiplient  iurtdut^^n  Phiygie ,  3  ^4, 
Montamftes^  Vd}'cz  MmtM»:    lîcurs   erreurs^  l\. 
.    5^^.  Ils  me  défcfpcpoiicntpas  du  falut  des  pé- 
cheurs, \6j.  Utx&  durttté.  ^Yers  les  jpénitcns, 
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ll^S.  Ils  oondamneti:  les  fécondes  noces,  VI.  i8^. 

^ùfimQHt.  Un  ÂbW  de  Morimonc  IbucieBt  en  pré- 
feoce  «ëes  Légats  du  Pape  »  qu'Otton  de  Saxe  ne 
peut  (è  marier  avec  Ùl  parente  fans  pécher  ,  <]uoi« 

.    ^u*avec  difpoafe  da  Pape ,  VI.  45  a-  l 

^Mêrin  (  Le  Perc  )  employé  par  le  Pape  avec  d'autres 
Théologiens  four  rexamea  de  l'euchologe  de^ 
Grecs,  V«  191,  Il  diffipe  les  préjugés  desDoc« 

.  tcurs  de  TEcole  touchant  la  matière  &  la  forme 
des  OnUafliioiis,  x^i.  Avant  lui  on  n*avoic 
fait  qu'effleurer  la  matière  <ies  Ordinations,  des 
Orientaux ,  1^0.  £n  contradiâioa  avec  lui-mé- 
aie,  IIJ.  150.  &!»• 

Jiorts,  L'abus  de  donner  la  communion  aux  morts , 
fort  ancienne ,  II.  1 3 1 .  il  ^toit  foit  répandu ,  il 
s'éteodoit  en  Afrique ,  1 5  4.  en  F  rance  9155.  en 
Orient .)  ibôL  On entorieit l'Efichariflic avecles 
morts^  X5^. 

Marina  (  Le  Diacre  )  %nale  ù.  foi  Se  Con  courage  » 
L  î4t. 

-My/ié^opij$tes  y  xlifcours  ditférens  des  Cacéclicfes  ,  I. 
3^9'  &  I^i'v»  ^  y  traitoit  des  myderes  que  les 
Néopbices  venoient  de  recevoir ,  371. 

JUyftiTês  ,  &  fur-tout  celui  derEuchariflie ,  cachas 
avec'&in  Dar  les  Chrétiens  ,  malgré  les  calomnies 
£c  les  perlécuttens  des  isifidéles,  1. 17.  ^juvv. 
C^  IL  311. 

N. 

J\  Afdfi  (  Saint  )  calomnié  par  un  homme 
qui  confeâe  enfuire  publiquement  Ion  crime , 

IL  4M. 
^MtédiHs  féduit  par  les  Hérétiques ,  rentre  en  lui- 
même  &  conœâe  publiquement  fon  crime ,  IL 
431.  Il  demande  la  pénitence   avec  larmes, 

Aaij 
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limuOrn  (Friperie  )  Evoque  de  Vieonccn  Aotrîdiei 
£unbk  aototifcr  la  pratique  (apcrftiticafe  de 
conjurci  les  tempêtes  avec  le  S.  Sacrement,  IL 

VêSsire  Archercqne  de  C.P.  abroge  la  charge  de 
Prêtre  p^tencier,  II.440.  qui  avoir  été  établk 
peu  après  l'Héréfie  des  Novadeos  ,443.  En  quoi 
elle  confiftoir  ,   ikid.  <^  444.  ^  fisàv.  Cette 
conduite  de  Neâaire  (uoefte  à  la  difcipline , 
446.  Ce  qu'il  fit  contribua  à  afibiblir  la  difcipline 
de  la  pénitence,  III.  51^. 
■Jj^iêfhyiês  y  tant  enfans  qu'adultes  recevoient  aufll- 
tôt  après  le  Baptême  la  Confirmation  &  TEucha- 
xî^c,  I.  357.  cela  s'eftobfervéjufqu'au treiziè- 
me fiédc  y  i$l,  furtout  par  rapport  à  la Commu* 
mon,   }  59.  qu'ils  recevoient  tous  les  jours  pen- 
dant la  fcmaine  de  leur  Bapt&ne ,  5  60,  Les  en- 
fans  ne  recevoient  que  le  vin,  %6i.  Ilsétoienc 
xerétus  d'habits  blancs  après  le  Baptême ,  5  45 .  ils 
les  ponoient  durant  fept  jours,  )5 1.  dans  la  fuite 
on  y  ajouta  le  Chrénieau,  544^.  ilsétoient  cou- 
ronnés de  fleurs ,  447.  étfiàv,  au  fbrtir  des  Fonts 
on  les  menoit  à  l'Autel ,  3  5  o.  le  cierge  à  la  main , 
345.  éi^fmv.  Ils  étoicnt  en  finguliere  vénération . 
967.  f^fttiv,  on  leur  faifoit  goûter  du  lait&  du 
miçl  après  la  Conmmnion  ,5^5.  jufqu'aù  neu* 
viéme  ùécle ,  3  ^  ^.  cela  d^^ere  en  'Axas  dans  cer- 
tains endroits,  tbid,  é*  3  ^7*  Les  Chrétiens  d'E- 
thiopie ont  confêrvé  cette  pratique,  Und.  Onfài« 
fbit   tous  les  jours  de  la  (èmaine  de  Pâque  aux 
Néophytes  des  inftruéUons,   3^7.    Us   s'appli- 
quoient  aux  exercices  de  piété,   37r.  Mais  ils 
^ient  rarement  élevés  aux  Ordres  (acres,  &  ja- 
n^ais ,  fînon  pour  de  fortes  çdfbns ,  V.  6S. 
JiéifbpiftnednToitwicsaïDéc,  pendant  laquelle  les 
nouveaux  baptifés  ne  pouvoient  être  élevés  aux 
Ordres  fkcrés  ,  L  3  77.  &fmv. 
Iiefi<nritns.  Ils  fc  multiplient  extrêmement  en  Orient, 
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■■'  V.  45  j.  Ils  y  font  foutcsus  par  les  Prificés  Maho* 
metans ,  456.  Ils  fondent  des  Eglifes  jufques  dans 
la  grande  Tartarle  &  la  Chine,  45^.  &4S9^ 
dans  les  Indes  Orientales,  458.  Les  Neftoriens 
de  Malabat  avoient  parmi  eux  la  {uperftition  dci 
Ce  confcfler  fur  un  encenfoir^  II.  509.  elle  ne 
^eur  Tient  pas  de  ceux  de  leur  Sede ,  1 1  o.  Ceux- 
ci  {è  confelTent  exaâemenc ,  ibidi  Manière  de  & 
confeiGcr  parmi  eux  «5x1. 

Jficée.  Le  Concile  de  Nicée  fait  un  règlement  tou- 
chant le  Baptême  des  Héréciques ,  I.  5  o  i .  Sa  dé- 
cifion  ne  le  ve  pas  toutes  les  difficultés ,  3  6 1 .  )  o  5 • 
é^fmv.  Edairciflement  touchant  le  fens  du  dix- 
neuvième  Canon  du  Concile  de  Nicée  ,  qui  re- 
garde la  manière  de  recevoir  les  Noratiens  dans 
l'Eglife  Catholique ,  V.  x?^.  é*furu, 

Vicit  (  Saint  )  Evéque  de  Trêves ,  fa  fermeté  pour 
fbntcnir  la  difcipline  EcdéfiaftiqUe  ^  IIL  i^  i . 

Xicetss  rappone  que  dans  le  Concile  de  C.  P.  la 

-  condamnation  de  Photius  fut  (bufcrite  avec  le 
iàng  de  J.  C»  mêlé  avec  Tencre  »  II.  x  3  8. 

Vic0las  I.  Son  fentiment  touchant  la  forme  du  Bap« 

-  tcme  eft  infoutcnablc ,  I.  154.  é»  A^'^-  Il  décide 
que  le  Baptême  donné  par  un  infidèle  eft  valide  • 
511.  On  a  cru  le  contraire  depuis ,  311.  Il  fe 

-  plaint  des  artifices  d'Hincmar  ennemi  implacable 
d*£bon  ,  V.  1^5. 

■  '  ■  Patriarche.   Sa  fermeté  à  maintenir  la 

difcipline  des  Eglifes  d'Orient ,  III.  540»  chaiTé 
de  (bnfiege  &  rétabli  ,541. 

N/Wf.  Dcdfion  erronée  d'un  Concile  tenu  en  cette 
ville,  I.  13^. 

J^oces.  (  Secondes  )  Inconveniens  qu'elles  entraînent, 
décrits  prophétiquement  par  les  Pères  ,  VI.  r87* 
188.  Les  anciens  ne  les  regardoient  point  comme 
illégitimes ,  189.  1^1.  Mais  les  premiers  Chré- 
tiens ne  s'y  engageoient  pas  ,190.  Plufieurs  Pè- 
res en  parlent  en  termes  très-durs  ,  i^i.  On 
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ibomettcût  à  la  pénitence  canoniqne  ccni  qtiî  s'y 
esgagcoicDt ,  iolc^/mv.  Elles  nétoient  point 
regardées  conunc  Sacremcat  y  to-6.  De  quelle  ma- 
nieic  elles  (k  cékbreoyc  z-ftéCsot  daas  les  Eglifcs 
des  Grecs ,  108.  Oa  y  prie  Dieu  de  pardonner  k 
ceux  qui  (c  remarieBC  >  109.  Différences  des  ce- 
léinooies  qui  fe  pratiquoieat  aux  premières  no- 
ces ,  d'avec  celles  des  iccondes ,  15^^  Les  Pères 
parlent  des  troifiém^  &  quacri^es  Noces  d^une 
maaiere  à  faire  rougir  ceux  qui  s'y  eogagent, 
19)»   Llles  font  cofitdaimiées   chez  les   Grecs  ^ 
III.  541.  cà*  VI*  194.  Règlement  fait  chez  eux 
fur  ce   fujct,  195.  Pénitence  de  cinq  ans  dé- 
cernée contre  ceux  qui  fe  marieac  pour  la  troi« 
£émefois,  196.  Les  quatrièmes  Noces  déclarées 
illégitimes ,  ibid.  Les  chofes  n*ont  pas  été  por- 
tées à  cettç  rigueur  en  Occident,  197.  Od  n'y 
perinettQit  point  aux  tcutcs  de  fè  remarier  la 
pre^iiere  aikoée   de  kar   yeuvage  ,  i^S.    Là 
Grecs  donnent  à-préfem  une  efpece  de  bénedi-» 
€don  nuptiale  aux  fécondes  &  troifîémes  l^oces> 
non  au^  quatrièmes  ^  l'iQ* 
Xçintel ,  (  M.  de  )  Ambafladeur  du  Rci  à  C.  P.  rap* 
porte  de  quelle  manière  6c  en  quels  endroits  les 
Grecs  refcrvcnt  TËuchariflie  ,  II.  165. 
H^îm,  Tems  6c  manière  d'impofer  les  noms  che:p 
les  Romains  &  les  Grecs  ,  L  1 5:  i .  ciiez  les  Francs  > 
151.  chez  les  Mofcovites,  Aid,  chez  les  Chinois*, 
153.  Noms ,  quelquefois  changés  au  Baptême  y 
X54.  Noms  des  Saints  ,  donnés  quelquetois  aux 
enfîvn^,  Xj6^  ^57.  Le  Prêtre  réciroit  à  raatcl  les 
noms  de  ceux  qui  avoient  fait  leur  oblation,  III. 
305.  des  abfens,  30^.  desmor»,  ibid,  c^  307. 
Noms  de  famille  ,  inconnus  en  IranCe  avaiK  le 
douzième  fiecle,  I.  158. 
Hovat ,  Prêtre  de  Carthage ,  homme  foélieux  ,  II* 
571,  palfe  à  Rome  ,  371.  fe  .joint  à  Novatien  y 
373*  embraife  un  feotitoent diamitralemenc op-^ 
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,  fofii  à  deki/qU'iii  avi)it  tenu  «ftiA&Kme,  ^74. 
Hàtmtigny   bajpmii  dhos  £àa  Ik»  fat  .km(k>n,  I. 
ax>^/  Il  nsj  reçok  popt  l'onâion  iii>  Chrénie , 
»o5«  Seâ  gi:^$'jiiai€a&,  IL  }7^*  Premier  anti- 
tape/).?}..  IL  jcafelgnc.<}iic  VE^ÏiCc  no  pcutab- 
.  foudre  les  apoAâis,  574.  ni  ceux  qui  font  cou* 
.  cables  .d*aiitres^.pcchcs,  ibUL  Son  impiété  ^  Ton 
*.!/0bAiiiattia£L<laiisle  &b£(me^  looi 
a^vatiens.  Leurs  variations^ ,  LI«  374.  Ik  {èmuki- 
iplldnt,   ^'7|.  Sfikin  eiix.VDQs  cûuc  oui  t^prcï»'!^ 
Baptême  àoîenc  toanbâ^  dans  le  péché  -  miOFCtl , 
<  lie^  pouToient  éôe  nécoBciliés  ^  )7p.  ni  reçuïi  à 
/  péoltieoce  y  .3,Sk3.  Us  condamnent  les  fecÔRdes 
•  AGoea  comn^e  jj^é^naes  ^  VL  i S^ .  (^  fuiv, 

o  ■ .  : 

£;^i:...  >■...-  :■•..:-•  :■  ^ 

>f||ii//>«t..A»trefQfe^:»iK  fcsLClcBogi^cfesIîaï- 
:  t)uc$.faifi)idnçlîçiir^rw»ife  à  TauteU  HL  3-03. 
.   Ottapç  neccvçic  p0$  dam^jcertaiiis  endroits*  lof- 
[  •  fran4e  <h  <^u.^  q^i  Of  commiftDioiient  pas ,  304. 
Qo  ac; .  xàfi^OMl  p^  dâJMt  le  Éuiit  Sacrifice  les 
4ott^4ficc\aA  904  Vavoieni:  poûac  &ic  l'oblatiot)^ 
.  ;  ^  94*  }<>J  •  I^  quçJtle.  ttianiero  S^  Aôibroife  oSric 
,   %  yAu;fl  le  no9i:iQ  Vûmpcrcux  Tkqodoii ,  jo^. 

Voyez  Offeriotre* 
Ç^çident  ^  comme  rOcieoft,  dtvififcen  plufieiws  dio- 
cèfçs  pour  le  civi^,  mais  non  p^  rapport  au 
gouvernement  cccljéfiaftiquc ,  V.  460.  461.  Ilfaut 
en  excepter   TAfrique  &  les  Provinces  fulwrbi- 
^^ïts^ikii.  &  44;  1.  Ce  ne  fuc  que  depuis  la  col- 
ledtion  d'Kîdorc  ,  que  l'on  vit  des  Primats  dans 
Içs  autres  Provinces  dfOccidcnt ,  464, 
Oeconome.  UEvêque  écoit  rœconome  &  k  di(})en- 
foeiwr  né   des  biens  de   TEglife  ,  VI.  78.   l.c* 
Eveqwrsi  fe  déchargent   de  ce  foin  fiir  d  aimes; 
pçn&oxies  )  7^  pour  quelle  raiibn ,  So.  Ces  per- 
,  A  a  Lii\ 
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innnft  dcvoicnt  ccxc  mciiiriics  da  CictgC)  Si» 
C^cokfltpoiir  FordiuiicdcsPiccics  ou  des  Du* 
cics,  Sx.  cfaoifis  pdnc^alcnKnt  par  l'£vê^> 
S).  Fooâioos  de  foecDoone,  «4.  EUel  àoieoc 

.  à  pc«  pics  les  mânes  en  Qncncqo'co  Occident» 
tj.  Cdai  de  tE^iCc  de  C  P.  tcnoit  le  premier 
laog  dus  le  Clogé,  t^.  Cet  Officier  cft  devena 
inotilc  dans  nos  £gM(cs»&  il  ne  s'en  croate  pkis 
depuis  kii^- teins  y  S? 

Opnmn.  On  qfiroicdtTetfès  cfao&s  à  Paatcl^I.zi. 
Abos  fiir  ce  Cbjer  xx.  Qidre  dans  kqnd  (è  £d- 
Cmi  fobladoo  >  x  3.  Tons  les  fidèles  £ufbicDt  leur 
offrande  de  pain  &  devin.  X4.  55vCctt)eo&andc 
«dlcàceaz  qui  la  font,  24.  25.  $5.  Onchan- 
toit  qoclqnes  Ter(us  àa  Pièaiimes  pendant  que 
Ton  oflioit  les  dons ,  4x^Ije  commencement  de 
CCS  Tcriœ  {crroit  d'anùame ,  &  a  retenu  le  nom 
^Oâcitoirc  ,  45.  Les  dons  offerts  à  Tautel  n'éf 

ifcdé 


loienc  point  eacen&  atKfcfeis  dans  FEglifè 
Home,  53.  Usî'Àoicntdtittcellede  Milan,  54. 
Tandis  que  Ton  roceroii  lV)biatJon  des  fidèles^ 
on  portoit  la  fàime  EucharifBe  à  fautel,  55. 
11  eft  rcftc  dans  fEg^fe  de  Milan  des  reftiges 
de  rancienne  manière  de  £ùrc  Foffrandè ,  x^^ 
dansceUe de  Lyon,  3 1.  de  S.  Vaaft  d^Arras  ^  5 1^ 
Il  n^toitpas  permis  àt(»s  de  la  faire ,  i6.  Les 
Minières  de  TJ^life  pré(èntoient  leur  offrande 
a  l'autd ,  non  les  fimples  fidèles ,  xy.  Les  Moines 
&  les  Religieufès  n  ëtoicnr  point  exceptes  des  aa- 
ncs  fidèles  ,  par  rapport  a  la  manière  de  faire 
leiAr  ofirande ,  x8.  LEmperear  (cul  entre  les  laï- 
ques, avoit  droit  de  porter  lui-même  à  l'autel  (on 
offrande  ,  19. 
O^e  pour  les  pénitens  dans  les  Eglifes  orientales  ^ 

m.  5  51. 
Officiers  du  Patriarche  de  C.  P.  ont  rang  an-deffus 
'  às&  Métropolitains  ,  VI.  65.  66,  Cet  ufage  ne 
s'eft  introduit  qu'après  le  Concile  de  TruUe  y  67^ 
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Il  n*af  été  proprement  établi  que  dans  ronzieme 
ficelé  ,  69,  Ces  Officiers  au  moins  au  nombre 
de  cinq,  ibid.  Ils  netoicat  que  Diacres ,  71^  Leur 
prééminence paroît  au  Concile  de  Florence,  71. 

Offrande,  Le  peuple  eft  encore  cenfé  faire  TofFrandc 
du  pain  &  du  vin  deftinés  au  facrifîce  ,11.  3  3  » 
Les  offrandes  en  argent  ont  fuccédé  à  celle  là  ^ 
iiid.  Le  pain  béni  eft  un  refte  de  Tancien  u(àgc  , 
55.  A  la  place  du  pain  &  du  vin  que  Ton  oinoît 
pour  le  (aint  Sacrifice,  on  donna  de  l'argent  par  - 
forme  d  aumône  au  Prêtre , }  ^.  Cet  ufage  eft  h\a^ 
mé^,ibid.  On  domia  des  biens- fonds  aux  Eglifcs^ 
pour  la  dépenfç  du  Sacrifice,  40.  Offrande  fort 
finguljcre  faite  à  la  Meife  d'enterrement  de  Claude 
de  Giiife  ,41. 

OnBion  du  Chrême  ,  confiderée  chez  les  Orientaux 
comme  le  rit  prlnci-pal  de  la  Confirmation  ,  I. 
45,  De  quelle  manière  elle  fe fai foi t chez  eux» 
41^.417.  Elle  étoit  auflî  en  ufage  chez  les  La- 
tins ,  417.  41 8.  Ondion  verticale  ,  cérémonie  du 
Bapccme ,  ihid.  Ôn^^ion  du  Chrême  dans  la  Con- 
firmation ,  accompagnée  de  paroles,  411.  La 
formule  dont  nous  nous  fervons  à-préfent  eft  ré- 
cente ,  ibkl.  Diverfité  dans  ces  formules  en  Oc 
cident,  411.  415.  en  Orient  ,415.  é^fuiv.  Elle 
iè  faifoitaur  Hérétiques  convertis  en  Orienr, 
484.  48 î.  en  Occident,  478.47^«4^4«  One* 
tion  verticale  permifc^  aux  Prêtres,  343.  in- 
connue dans  les  Gaules  &  en  Orieitt,  344.  Elle 
n'cft  point  en  ufage  chez  les  Grecs,  504.  foj» 
Ce  terme,  Ondion  du  Chrême,  fc  prend  chei; 
les  Pères  avant  S.  Silveftre  ,  pour  celle  qui  fc 
faifbit  au  front ,  5 04.  Clicz les  Latins  londion; 
verticale  ne  fc  failoit  point  quand  TEvêque  bap- 
tifoit  par  lui-même,  505.  Ondion  de  Thuile 
cxorcifée  ,  fe  faifoit  aux  Catéchumènes  en  Orient 
par-tout  le  corps ,  144.  Effet  de  l'odion  de  cette 
iwile  >  cUç  biûiç  les  dém«ns  y  ihid.  En  Occident: 
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£js  &  &uck  &r  la  stc  icokmair^  I45.  L'cnc^ 
àsa  âi'ôir  jKrcfbîs  pank  <ia  ôiàc.  rordinar 
=Ba  ces  îiTàfBCS  &  êa  Prctres  dsuis  f  EgUfede 
irxKS^V.  rsi.at  ooQ  Garnies  antres.  iML  Elle 
car  yrriT.-y  ^«crr,?  dcSoaKa  Fcgaididelst 
oBBiîkisàoc  daEfcçvcs»  x5t..Boa  de  cdlcdcs 
Iisrcs^  r;:.  IXesScBomcme  6edcoQQ^Qoic 
js  aBzÔBS  jcx  Diacres  en  AoglciciTC ,  Hid^ 

0\=u»  poçùirc  ,  f  r  £— nW  <iim  k  trcîziciiic  ficde 
ssBÀBK  U  oM^iaMM  és  YÛi  pST  ic  mélai^ 
csK  razdaDe  ia  fùn  caataai^lL  i|x.  Oii- 
Ciae^certccfîùcB,  zj^. 

Cçr^  À  Mixine ,  lèflAk  xc^^ccRT  k  Bapccmc  des  hc- 
rs^cTxs  i^  aMi  foiac  des*  feadiDcns  ortbo- 
icics  li:  îa  Triakc,  L  ?c^.  507- 

€)tjL  JB  IVaù&kauc.  Uaà  Tkac  <]ii*on  h  icdtc  à 
iiShce  Yclx  pcaiae  la  Mc&,  L  52.  &  à  ^oix 
Liic  jox  ascrcs  O&cs  ,  Aid,  £Ik  ic  prononce 
^  vclx  krjce  x  Marinw  &  à  Vcpccs  dans  les  an- 
ck:»  Or«s»  S^  9)« 

CX.s^.  Lxp.kadQQ  d'an  endroit  difficile  da  premier 
Co^:^!^  X2S  cm  cesse  Tilk.  Scos  da  IL  Canon  ^ 

^VxTA.-cL  E^Liics  ûxzBBÎlcs  à  celles  ai  ccokac  les 
F\x«ss  bapu.sLSKX  ,  L  1S6. 

Or.2<.ï«iML.  Foar  eue  canoniqpKS  »  elles  deToienr 
fkrr  £ii:e*  iuiriac  les  legks  de  rEgliie ,  V.  }  1 3; . 
C2l^cc  HT^iie  devait  te  ôite  dans  fen  Diocclc  y. 
5 14.  Ceiks  «ks  EYèqpKS  le  dcroicnc  être  par  plu« 
ilcurs  d^cocre  cox ,  mid  &  5 16.  Cène  di&iplicc 
ibake  tuidesraikMe  iblidcs,  $15.  ^z6.  Celles 
^  ccoien:  àices  aauenicm  ccoîent  rekiices  8c 
costàôcxiées  comine  noUes  ,  ^lé.  317.  a  moins- 
^Mne  pàc  tûre  aancneat  »  $19.  350.  Otdi- 
nadoas  &KS  par  deux  ETeqaes  (cakinenr  »  ra-^ 
tîfiées^^iS.  515^  par  aa  &aï y.  $xo.  f^  jhàv.  Le 
Candk  de  Hici  6u  ce  point,  ncft  point con- 
nkcàcshàfOoip^  ix^lcsnis  de  l'Of- 
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Jînâtlon  lea  fhts  ancicrts  font  les  plus  refpec- 
tables  ,  11/.  8c  TIC  doivent  jamais  ê:re  omis 
fous  aucun  prétexte,  %i6.  En  Afric[uc  les  Evé- 
oucs  prcnoicntiaprès  kur  Ordination  ,  des  lettres 
de  ceux  qui  les  avaient  confacfés ,  107.  en  Fran- 
ce ,  20 S.  ExceHentcs  inftrud^ions  que  leur  don- 
noit  le  M«?trGfblirain  ,  lop.  L'Ordination  des 
Prêtres  s'e^l  faite  de  tout  tems  par  révocation 
du  Saiflc-*E{prit  &  Timpcfition  des  mains  ,  117^ 
de  TE^êqae  ac  des  Prêtres  ,  .118.  UEvêque  fcul 
impofoit  les  mains  aux  Diacres ,  ibU.  Cette  ma- 
nière d'ordonner  les  Prêtres,  commune  à  toutes 
les  nations  chr^ricnnes,  zi^.  Londion  ne  s'eft 
jamais  pratiquée  dans  TEelife  Grecque,  130. 
Elle  étoit  inconnue  en  Afrique,  131.  Voyez. ^ 
OnSiion,  La  porreârion  des  inftrumens  n  étoit: 
point  d'ufagedans  les  Ordinations  chez  les  Grecs, 
X 3  ^.Dans  les  Communions  Orientales,  i>8.  e^ 
fiiiv.  Bévues  des  Scholaftiques  fur  Teffence  da 
Sacrement  de  TOrdrc  ,159.  Les  Ordinations  des 
Prêtres  8c  des  Diacres  fe  faifoient  aux  quatre- 
tcms,  9^.  Pourquoi,  100.  Le  Samedi  au  foir  ^ 
ou  le  Dimanche  matin  ,101.  Celles  desEvêques 
&  des  Miniftres  inférieurs  fe  faifoient  en  tout 
tems,. pourvu  que  ce  fut  le  Dimanche  matin,, 
loi.  &  dans  l'affemblée  des  fidèles,  106.  Les. 
Ordinations  vagues ,  déclarées  nulles  pai;  le  Con- 
cile dfe  Calcédoine,  7  y .  Elles  fe  multiplient  néan- 
moins dans  le  douzième  fîecle  ,  7  6,  Inconvénient, 
qui  en  réfultcnt,  i^/W.  Les  rehiedes  que  Ion  y  at 
apportés,  infuffifan^,  77.  L'Ordination /««r /«/- 
tum  à  L'égard  des  Ordres  majeurs ,  regardée  comy 
«n  abus,,  8^.  87.  fi  elle  ne  fe  faifoit  pour  de: 
pui  fiantes  raifoos,  8*8 .  Les  Ordinations  ne  font 
point  de  fimplcs  dépurations  ,  comme  l'avancent: 
cenains  Canoniftes,  50^.  Celles  qui  ont  été  faites; 
fûivant  la  forme  canonique ,  ne  doivent  point 
Étrç  réitcrfo,  17^,.  S.  Auguftin  découvre  les  vrais: 

A.a.YV 


5^4  TABLE' 

fondcmcns  ic  catc  dodrinc  ,  177.  é'/uh,  le 
Concile  de  Nicée  ne  déclare  nulles  que  les  Ordi- 
nations des  hérécic^s  qui  n^avoient  point  le 
véritable  Baptême  178  Exemples  d'Ordinations 
fûtes  par  des  hérétiques  &  des  intrus ,.  tenues 
pour  valides,  185.  On  doute  depuis  de  lava* 
lidicé  deces  Ordinations,  2.88» On  les  réitère > 
189.  Cela  ne  doit  point  être  imputé  à  TEglife,. 
x^  I  La  conduite  de  ceux  qui  en  ont .  ufê  de  la 
forte,  blâmée  par  les  perfbnnes  (âges  ^  191. e^- 
ftm/.DiiiS  lonziéme  fieclc  on  doute  de  ce  qu'on» 
doit  pen(er  des  Ordinations  £iites  pat  des  Si» 
moniaqueS,  1^^.  Pierre  Damien  en  (butientlat 
validité  y  1^7.  Sentimens  des  Scholafliques  par* 
tagés  (urce  point  ,301^ 

Ordre.  Forme  de  ce  Sacrements  Faux  préjugés  des; 
Doéieurs  de  l'Ecole  fur  ce  fujet,  V.  2153..  Vraie 
unification  de  ce  terme  ,.5.  Autrefois  ils  étoient 
cous  indifFéremment  appelles  Sacrés  y  14.  Au» 
Jourd'hui  ce  nom  eft  rcfervé  aux  Ordres  tta- 
^eurs,  ibid.dii  nombre  defqueis  on  amis  le  Sou- 
diaconat  au  douzième  fiéclc ,  1  y,  éf*fi^*'^»  Les  Or-^ 
dres  étoient  en  plus  grand  non:iJ>re  dans  ccrtaines^ 
Eglifes  que  dans  d'autres ,  9..  Tout  ceux  qui 
étoient  dans  le  Clergé  n  y  étoient  point  initiés  ,. 
8.&  17.  Les  Grecs  n'en  reconnoiUent que  cinq, 
10.  L*^empêchcment  de  l'Ordre  ne  viem  point  de 
ce  que  fa  nature  eft  incompatible  avec  le  Maria- 
liage,  VL  )ii.  Il  vient  du  vœu  de  continence 
qui  y  eft  joint,  312..  Les  Princes  d'Allemagne 
follicitent  le  Pape  de  lever  cet  empêchement,, 
jij.   Voyez  Célibats 

Orient,  Changemens  arrivés  dans  le  gouvernement 
Eccléfîaftique  de  ce  pays  „  par  les  privilèges  ac- 
cordés au  èégc  de  C  P.  V.  445.  Voyez  Cûnftan^ 
tinofU^ 

^iemaux  ont  <Ians  leurs  Pénitentiaux  plufieurs  for» 
jiies  d'iabfblution  qui  répondent  aux  prières  que 
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Ton  faifoit  autrefois  furies  pénîtcns ,  III.  54V 
éi*fuiv.  Les  Canons  q^ui  s'y  lifent  inftruifentlc^ 
Prêtres  des  règles  quç  Ten  devroit  fuivrc  ,  543- 
Ils  ne  dépofcnt  les  Eccléfiaftiqucs  que  pour  ky 
crimes  énormes  ,  5  6 1.  eà'  fuiix.  Ils  doublent  pour 
cur  la  pénitence  que  Ion  iippofoit  aux  Laïques  ^ 
ibid.  Ils  ont  ufê  par  des  vues  tout  humaines 
d'indulgçnce  envers  les  pécheurs  en  leur  impofant 
la  pénitence^  555.  Ce  qui  a  énervé  chez  eux 
'la  difcipline»  554.  55.51.  Exemples  des  réglés 
qu'ils  ont  confervées  fur  ce  point  y, ibid,  &  SS5> 
&  des  auftcrités  &  pratiques  par  lefquellcs  ils  ex* 
pient  les  péchés  dont  ils  fe  fent  confcffés ,  5.57. 
Les  pénitences  chez  eux  ne  laiifent  pas  d'être 
rigoureufes  ,  56^0.  Ils  font  accufe  de  porter 
trop  loin  leur  refpeâ  pour  le  pain  &  le  vin 
deltinés  au  Sacrifice  ^  II..  ^5.  é»  ^7*  Gabriel  de 
Philadelphie  &  SimeondeTheffalonique  Icsjuf- 
tinent  fur  ce  point ,  6^.  Ils  le.  font  auffi  de-l'erreuB 
dont  on  les  acciifc  fur  rExtrcmc<.Onâ:ion ,  IV^ 
430.  &fHiv.  Voyez  Greci. 

Origent.  Penfée  bizarre  de  cet  Auteur  touchanc 
ceux  qui  contraâ^nt  de  fécondes  &  da  troifîémes. 
noces,  V^  1^1. 

Othon  de  Bamberg  >  (  Saint  )  demeure  en  même- 
ceins  uni  de  Conm[iuniQn  avec  l'Empereur  &..le 
Pape  pendant  leurs  di vidons^  V.  14S.  Il  n'ap- 
prouve pas  allez  la  vocation  de  ceux  qui  de- 
mandant le  Baptême,  L  71.  Inconvénient  de 
cette  conduite,  80.. 

Oxfort.  Le  Concile  tenu  en  cette  ville  fait  un  re-i^ 
élément  remarquable  pour  obliger  les  parents» 
SI  Êûre  confirmer  leurs  cnfans  ^  I*  457* 
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p. 

jfjbu  de  rEscliariftîe ,  Àok  bit  par  ccdx-fà  tsih 
ncmcs  ^fu  acroicnc  lonrir  ^  If.  70.  Les  pcr- 
lomies  de  pkté  en  fnfoienc  arec  grande  devo- 
tioa  pour  ks  £gki(cs  ,71.  préparé  arec  grand 
fo'm ,  71.  Chez  \^  CkaDokies  réguliers  de  S.  Yi- 
âor  À  les  Moines  de  Clom  00  y  apportoir  une 
accacion  rcHgiettic  ,  73.  Le  Pain  da  Sacrifice 
diez  les  Onentaox  e(b  coic  dans  im  foar  qui 
tiear  à  i^gfite ,  If .  74.  le  )oar  même  qa*il  dok 
tec  coD(acré,  7c.  Ceft  un  Prccrc  ou  un  Diacre 
qoi  le  fiir ,  sbid.  Pain  béni  chez  les  Grecs  ,  par- 
tie da  Pain  que  Ton  avoir  o£R:n  pour  être  con- 
lacré ,  lil.  535.  Origine  du  Pain  bcni  dans  nos 
lgîifcs,554. 

TmUûUrme ,  {  UEitipercur  Michel  )  fait  (â  confeflion 
devant  le  patriarche  Jofeph  ,  environné  de  ptu*- 
fieurs  Evcques  &  Prêtres,  II.  453. 

Téûlimm.  Divers  (ênrimens  touchant  (bn  origine , 
V.  yoi.  Il  ne  vicnr  point  des  Empereurs  qui 
enfilent  part  aux  Papes  »  505.  50^.  Pourquoi 
les  Papes  demandoient  quelquefois  permiraon 
aux  Empcrairs  de  Élire  part  de  cçr  ornement 
aux  Evéques  étrangers  ,  fo  j.  Le  Pallinm  anflî  an- 
cien que  la  divinon  des  Provinces  cccîéfiafti- 
qucsyo^.  507.  Les  Evéqucs , chefs  des  Diocèses, 
en  faifbienr  part  aux  Métropolitains  de  leur  dé- 

f  pcndancc  ,  îo8.  ci»  fui^-  Quelle 'étoit  fa  forme 
chez  les  Grecs  ,511.  A-préfcnt  il  eft  commun 
à  tous  les  Evéqaes  en  Orient  ,511.  Privilèges 
que  les  fimples  Evéqucs  (e  font  attribués  à  l'oc- 
cafîon  du  Pallium ,  5 1 3 .  Le  Pallium  de  Rpme- 
a'a  jamais  été  admis  dans  rEglife  d'Afrique,, 
4784  Les  Papes  ne  le  donnoient  d'abord  qtfaux. 
Evêques  ^pï  Icoi    ccoient  immédiateacot  IfiSr 
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tais  y  4&1.  48  3 .  comme  ane  marque  de  leur  (oit- 
miâion^  4S4.  Dans  la  fuite  les  Papes  le  don^ 
Bcrent  à  ceux  qu*ils  ctabliiïbient  Vicaires  dvt 
&  Siège  9  485.  aux  Métropolitains  ,489-  auï 
fimples  £véques  ,  488.  Les  Archevêques  dans 
les  Gauler  »Toicnt  qn  Pallium  qui  leur  étoit  pro-^ 
pre  ,490.  QuelqUâS-uns  d*entre  eux  négligent 
àe  demander  au  Pape  celui  de  Rome,  491.  49  J- 
Dans  la  fuite  quelques-uns  par  refpeâ  n  exercent 
point  leurs  fondions ,  fans  avoir  reçu  du  Pape 
kPalliumy4^4.  Cependant  on  ne  croyoit  pas  que  , 
hà  Jurifdiâion  fut  attachée  à  cet  ornement ,  ibiii.' 
&  495'  Quelque  rems  après  les  Papes  leur  dé-' 
fendirent  cet  exercice,  jiiCjuà  ce  qulls  reuffet^t 
reçu  y  45^.497.  Cette  maxime  a  enfin  prévaluV 
49 S.  La  difcipline  de  TEglife  en  fouftre  ,499^ 
500.  Suites  fâcheufes  queut  la  conceffion  du 
Pallium  à  de  fimples  Evéques ,  5 14,  ^fuiv. 

Jsfe^Lc  décret  de  l'éledion  du  Pape  étoit  envoyé 
a  IfEmpereur  ,  pour  obtenir  fon  confèntement ,: 
V.  118.  Les  Papes  préfentenc  des  requêtes  aux 
Princes  François  ,  pour  les  prier  de  conférer  les^ 
Evéchéis  dépendans  immédiatement  du  S.  Siège,, 
Ï41.  Depuis  S.  Grégoire  tous  les  Officiers  de 
leur  Palais  font  Clercs  ,  VL  98.  Les  Papes  pu- 
blient de»  bulles  &  des  refcrits  contraires  les 
luns  aux  autres  àloccafion  des  difputes  des  Re- 
ligieux Mendians  avec  le  Clergé  ,.  lll.  9.  iT. 
19..  29.  z6.  17.  18. 

f/ënns,  La  difcipline  varie  par  rapport  anx  jna- 
riages  entre  parens  en  ligne  collatérale ,  VI:  31}. 
Les  Empereurs  condamnent  ceux  qui  fe  font  en- 
tre confins  germains  y  514.  Juftinien  révoque 
cette  loi,.  5x5»  L*Egtife  nonobftant  cela  lesdé- 
ftnd,  316.  Nos  Rois  donnent  plus  d'étendue  à- 
cette  défcnfe  ,  317.  Etranges  procédures  en  ces 
fbnes  d'affaires  ,  318..  On  tempère  la  rigueur 
tom  QQttfèic  augaravanteji.cat&matiere„3  3  3,.. 
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X^renti  fpi  rituelle  ,  cmpéchi^ment  de  mariage ,  71. 
3  54.  En  quoi  elle  confiftc  »  i^ii/.  Jufqu'oàclie 
s'étend,  }}^.  JÎ7. 
Jmris ,  (  Mathieu  )  aigri  coatre  les  Heligieux  Men* 

dians,  III.  15. 
Féêrjure.  Peine  caoonicpie  qu'on  impoToît  pour  ce 

crime  ,  IV.  1^4.  308.  é*^  Juiv, 
Fdrlfmetis  ,  connoi/Tenc  des  caufes  auparavant  ré- 
fcrvées  aux  Juges  ecclefiaftiques»  IL  41e.  fi>us 
quel  prétexte ,  Ufid,  ri*  4  ^  ?• 
Tarûijfes  fans  Baptiftercs»  I.  184.  Elles  érolenc  en 
erand  nombre ,  185  Celles  qui  avoient  des  Fonts 
oapti  fmaux  y  fe  nommoienc  Thmli  hMftifmuleS'y  £r« 
tlefid  bapti/msUs. 
Terrains ,  nommés  Sufiiftorts&L  SpcnfortSySc  pour- 
quoi y  I.  X45.  néceflàires  pour  les  enfans  >  147» 
Parrains  pour  le  catechifme  &  la  Confirmation  , 
Mil,  ri*  463.  On  prenoit  des  Parrains  difFerens 
pour  ces  trois  cKoies  ,  14^.  Ils  pré(entent  à  Taiv- 
cel  les  ofFrandcs  de  ceux  qui  dévoient  êtrei>ap- 
tifés  >  13.5.  On  en  prenoit  plufieurs  à  la  fois, 
7,^91  Us  impofoient  rarement  les  noms  à  leurs 
filleuls,  150.  151.  ri*  A^'v*  Les  enfans  interdits 
de  lafondion  de  Parrains ,  1^3.  les  ignorans, 
i6i, 
Ta/chal  II.  viole  mn  ferment  dont  la  feule  idée 

fait  frémir  y  II.  i%6. 
ViqMs&i  la  Pentecôte,  jours  aJFcâés  au  Baptême 
danslEglife  Romaine  &  ailleurs,  I.  i^i.  Cette 
coutume  éroit  très^ancienne ,  i^ii/.  Pourquoi  Ton 
donnoit  le  Baptême  à  la  Pentecôte,  161.  Pâque 
Annotine ,.  fête  particulière  de  ceux  qui  avoient 
reçu  le  Baptême,  373.  s'eft  faite  juJqu'au  trei- 
zième fiecle  ,  374.  confondue  avec  celle  de  Vaor 
niverfâire  de  la  naiiTance  ,375. 
fatene.  Ce  terme  vient  de  patins,  un  plat,  IL  47* 
Elle  éoit  plus  grande  autrefois  qu*à-préfcnt,  ihid. 
féuriarches.  Us  ordonnoient  les  Métropolitains  des 
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.  ttavÏDccs  qui  leur  étoient  (bumifes  »  V.'  44&.  7tt« 
ftinlen  confirme  leurs  droits,  451.  Le  titre  de 
Patriarche  de  Mofcovie ,  aboli  en  ces  derniers 
tcms  ,455.  Origine  des  Patriarches ,  voycx  PW- 
msties.  Les  Patriarches  en  Orient  k  r^fervent  le 
droit  de  confacrer  le  Chrême,  L  437*  44o.  Ce- 
lui de  C.  P.  refufe  au  Primat  de  Bulgarie ,  la 
permiflion  de  le  bénir  ,  440.  Ils  font  cette  be- 
nediékion  avec  plus  d'appareil  que  l'on  ne  fait 
chez  nous,  441. 

TMuly  (  S»  )  modèle  des  Pafteurs  dans  Tadmiflra- 
tîon  du  pouvoir  de  lier  &  de  délier  les  pécheurs  ^ 

'  II.  i59-&fuiv. 

TMule.  (  Sainte  )  IV,  5 1. 

pauvres.  Voyez  Rschat ,  &c 

Péché,  maladie  de  Tame  ,  dont  la  guéxKbn  ne  s'o' 
!  père  quepeu  à  peu  ,  lÎL  S4.  Les  peines  dont  on 

~  le  punlfloit  autrefois ,  donnoient  lieu  d'en  con- 

;  ûoitre  rénormité  ,  85.  Elles  arrctoient  la  cor- 

■  ràption  des  mœurs ,  Rtf.  Péchés  plus  griefs  dans 
Ic^  Chrétiens  que  dans  ceux  qui  n'ont  point  été 
baptifés,  I.  175.  Les  anciens  comptoient trois 
cfpecesde  péchés  >  IIL  143.  aufquels  ils  rappor- 
toient  les  autres ,  144.  Ils  n'avoienc  point  impofé 

^  de  peines  canoniques  pour  les  autres,  145.  Dans  la 
fiiite  on  donna  plus  d'étendue  à  ce  qu'on  ap- 
pelloit  péchés  canoniques  ,147.  &fuiv.  On  fou- 
rnit enluice  à  la  pénitence  canonique  ,  tous  les 
frands  péchés  dont  les  effets  fe  produiftnt  au- 
d^ors  y  i  s  i  *  & /mv,  15:7.  éi»  fuiv.  Ce  qui  fe 
faifoit  par  le  confeil  de  TEvêtiue  ou  du  Prêtre  à 
qui  on  les  avoic  découverts ,  i$6.  157.  Les  an- 
ciens les  diftinguoient  en  trois  dafles  ,  97.  les 
puniflbicht  de  peines  différentes  ,  518.  59.  Ceux 
qui  en  avoîcnt  commis  d'énormes  ,  étoient  trai- 
tés pour  un  tcms ,  comme  les  infidèles  ,58.  10 1» 
exclus  des  prières  de  l'Eglifc,  101.  L'Eglife  néan- 
moins en  prenoit  foin  ^  103..  &  s'ils  le  deman-^ 
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àoïu»»fCQ  laftasce,  on  ks  receiioït  etitfé  tes 
péaicens  pour  icfijuels  on  prioh  dans  TEgli^^ 
io«.  Obiêdlioiis  co&cie la  manière  incrodaiccikiis 
lo  XII.  fiede  i  fî courte  &  fi  facile  4'czpier  les  pé^ 
Ah  y  IV.  39.  c^yi«v.  Quels  font  ccuxdercf- 
pric ,  147.  Suites  dangereufe$  de  xeux  du  corps  « 
Md.  Voyez  Ahfiiutim  5  Msitre  des  f^mtnces  5  J7- 
â<^  II. 
Pérbems^  publk»,  recherchés  ayec  fein.  On  les  ûbD-^ 
geoit  de  fubir  la  pénitence  cancx^i^e,  III.  420^ 
42  ï.  par   Texçommunication  «  414.  Qn  les  ^ 
c^traisnoit  par  la  puii&nce  féculi^ere  ,   4^6. 
par  la  Laifiede  leurs  biens ,  &  rçmprîfbnnement  » 
4&3  Ils  recevoient  la  pénitence  par  fimpofition,  - 
des  mains  deTEvéque  &  du  Clergie  ■  1 2,9.  accom* 
pagnée  de  prières,  ijo.  i$i.  Vcftigcs  de Tan- 
cienne  discipline  qui  fç  font  coû&rvés  d^t^  quel- 
ques Eglifes  ,  155.  154.  On.  ttt  peut. interdire 
H  communion  à  un  pécheur  dont  le  crime  n^eft 
point  notoire ,  quand  même  il  l'anroit  confdTé 
en  fecret ,  à  moins  qu'il  n'y  confente>  II.  '4^6, 
fj»  fitiv. 
fiènes  canoniques.  Elles  n  étoient  point  arbitraires  , 
lU.  49.  55.  mais  conformes   a  ce  que  TEcri- 
turc  &  la  Tradition  ptcfcrivent ,  50.  57.  74.  aux 
coutumes  anciennes  des  Eglifes ,   5 1.  imposes 
avec  grande  circonfpcélion ,  5  ?..  On  a^mblolt 
des  Çonciks  pour  délibérer  des  aflkircs  de  cette 
nature,  53.  54.  S  S-  &  A'V*  EHcs  étoient  lon- 
gues ,  &ç  pourquoi  >  58.  proponionnées  à  chaque 
efoeçe  de  péchés ,   s 9'    Qû  s'adreffoit  (bu vent 
aux  Papçs  pour  réfoudre  les  dif&cultés  qui  naiC- 
fbîcRt  làdefrus^  60.  61,  Orlgiaç  de  laQianiere 
de  foppqter  les  peines  canoniques ,   IV.  17.  cJ» 
fuiv  Voyez  l^ornicmeurs.  Ceux  qui  dans  les  pre- 
miers fîecles  impofbient  des  peines  fatisfaétoi- 
res,  n  étoient  point  des  gens  durs  ,  III.  8^.  87^. 
Ils  agiâbient  en  fages  médecins  des  âmes  >  87. 
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Us  n*y  aifiijéiiflt^iepc  pcxfoonc  malgré  lujl^  S2\ 
Les  Prinees  &  les.  f€Jiwl«$  s')ç  foju  fûmnis  CuuT 

l^eléiigê  I.  or<iQaKié  par  (ie.ia  £yé(^iies.  fimkxneot  y  eft 
recoQQn  Pape  Ic^icime  >  V.  3  iS.. 

Télagiens,  Us  croyokot  <^  la  concqpifcence  écoit 
dans  rhoxnme  avant  foa  pecké,  YI.  116,  Ils 
anéanti f{ènc  la  vcrmdu  Baptême,  comment  ^  9. 

Felefinage  impofé  pour  pénitence  dan$  l'onzième 
fiécle ,  lU.  45:^.  48^.  contre Fefprlt  de  TEglifè  ^ 
184'  à"  fwv.  Devenns  très-frequcns  ^  une  par- 
tie de  la  pénitence  canonk^ue,  IV.  ^i.  c^  Juiv, 

ténitênce,  £n  quoi  Les  anciens  faifbient  confiftei  la 
vraie  pénitence  >  XII.  198.  Afvtliéc  Saptême  la^ 
borieHK  >  ^  pourquoi  >  Sio.  Dinécence  du'ba|té- 
me  ^  de  la  pénitence  par  rapport  àleursefièts,8  r. 
\^  règles  de  la  pénitence  vienncmt  de  la  tradi- 
Ûon  A|oflolLq.ue  ,  &2.  elles  iônc  oppofées  aux 
idées  ordinaires ,  8.5..  Raifons  de  la  conduite  de 
FEglife  en  cela,  84.  (^Jùiv.  lapéxûtence  axant 
les  béréfies  de  Montan  ^  de  Novatien  étoic 
longue  &  auAere  ,  ^.xS.  éf'fi^V'  Çen*eftpf)int 
fur  les  reproches  de  ces  Hérétiques  que  l'Eglifè 
a  réglé  la  difcipliec  fur  ce  point ,  130.  Z5  3. 
C^  Juiv,  tlLc  s  impofoit  dans  certains  pays  le 
Mercredi  devant  la  première  fcmaine  de  Carê- 
me depuis  kreptiéme  Gécle,  (00.  cela  fefaifbit 
aufli  en  d'autres  tems  ,501.  Les  plaiiîrs  &  les  em- 
plois du  (îécle  iitteidits  pour  toujours  à  ceux  qui 
avoient  fait  pcniteiace  ,510.  ils  n  y  étoient  point 
i^eçus une fecoude  fois,  311.  Péoitence  de  cent 
ansimpafce  à  un  Evéc]uç ,  459.  Pénitence  publi- 
que depuis  le  feptiéme  (iécle  ,  impofée  feulement 
pour  les  péchés  publics  ,  414.  ^  fuiv,  Dj|lcrcn- 
ce  qui  écoit  autrefois  c^tre  la  pénitence  pour  les 
pécn  s  fcaadalcux  &  ceux  qui  étoient  cachés  ,413. 
On  y  aflujettifToit  tous  ceux  qui  avoient  commis 
des  péchés  confidérables  ,  foit  qu'il  fu/Tent  pu- 
blics ou  kcKts  ,  >i^7.  On  leçtauNC  ^-ai  \s:^\a5^ 
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pige  otJinaiie  des  pères ,  i  é8.  c$>  fusv.  par  Ter- 
tulUen ,  171. par  S.  Cyprien ,  175.  par  d6sexcm« 
pies ,  174.  é^  fimj.  par  S.  Ambrôife,  ^77.  d»    , 
fuiv,  par  Ôtigcnc,  ly^.f^fuiv.  Ceux  qui  après  * 
l'avoir  commencée  y  fabandûdnoieûc  fansTavoir 
achevée,  étoient  excommuniés  dans  les  premiers 
fiécles ,  3  r  6.  Dans  la  fuite  on  défendit  aux  autres 
fidèles  de  paniciper  avec  eux  à  la  même  Table , 
317.  Dans  le  feptiéme  fiécle  les  Evéques  dT(pa- 
gne  contraignoient  par  force  les  défèrteuts  de  la 
pénitence  à  l'accomplir  ^  ji^.  Les  anciens  £vê- 
aues  Tavoient  quelquefois  fait ,  mais  fans  {brtir 
des  bornes  de  la  puiffance  que  J.C.  leur  avoit  coii- 
fiée ,  511.  Dans  les  £gli(es  d^Orient  elle  n*avoic 
point  de  fuite  par  rapport  à  la  vie  civile,  ^50. 
non  plus  que  dans  les  trois  premiers  fiécles,  3  ji* 
Cette  difcipline  étoit  propre  à  TEglife  d'Occîcfenc 
depuis  le  quatrième  fiécle  ,550.  é^fuiv.  Il  s'eft 
confervé  des   veftiees  de  cette  difcipline  juC- 
quau  quatorzième  fiécle,  H  3  •  5  5  5  •  Pénitence  di(l 
dnguéeen  (blemnelle,  publique  &  (ècrete,  354. 
Origine  de  cette  diftiné^loU ,  553.  La  pénitence 
Canonique  ne  s'accordoit  qu'une  fois  (don  Her-* 
mas,  lo^.  S.  Clément  d'Alexandrie ,  104.  Ori-^ 
gène,  iù6,  118.  Cette  difcipline  étoit exafbe* 
ment  obfervée  en  Occident ,  113.  ju(qu'au  fep- 
tiéme fiécle  ,  X 1 6.  comme  on  le  voit  par  S.  Pa- 
cîen  ,114.  S.  Ambroife  ,115.  le  Concile  de  To- 
lède ,  1 1  ^.  II  y  a  cependant  des  exemples  du  con- 
traire dans  les  premiers  ûéc\ts  y  zij.  Dans  le 
moyen  âge  cette  difcipline  cefla  d'avoir  lieu  ,11^. 
Plufieurs  fe  fi>umectoient  volontairement  à  la  pé- 
nitence canonique ,  quoique  non  coupables  de 
péc||és  pour   Icfqucls   elle    étoit  établie,   15^. 
fur- tout  aux  approches  de  la  mort ,  160,  II  ne 
leur  étoit'  point  permis  enfuite  de  rentrer  dans 
les  engagcmens  du  fiécle,  i  ^  i .  On  la  donnoit  mé- 
loe  quelquefois  à  ceux  qui  ne  TaYoïent  point  der 
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mandée  dans  leur  maladie,  z^x.  &  on  les  obli' 
geoic  à  Taçcomplir ,  s'ils  furvivoienc.  Cette  cou* 
cume  eft  accréditée  en  Efp^ne  >  1^5.  Les  pé- 
nitences canoniques,  ce  qui  les   rendit    arbi- 
traires, IV.  41.  En  quel  tems  crues  arbitraires  , 
6%.  On  n*admettoit  à  la  pénitence  les  perfon- 
nes    mariées  que  du  confentement   des    deux 
partis,  III.   540.  On  n'improuvoit    pas  ceux 
qui  retardoient  d'y  entrer ,  quand  le  retard  ne 
venoit  point  de  négligence,  548.  éi»  fuivMmes. 
Ia  pénitence  fecrete  étoit  la  même  quant  aux 
aufterités,  que  la  publique,  508.  515.  Re^es 
que  les  Prêtres  dévoient  fuivre  en  l'impofant , 
jii.  Le  Prêtre  en  prefcrivant  cette  pénitence 
î'accomp^noit  de  Timpoiltion  des  mains,  5^1. 
Elle  devoit  être  réglée  (uivant  les  Canons  ,511. 
515.  Reftes  de  cette  difcipline  au  treizième  fiécle^ 
5 1 4.  Les  Prêtres  mitigeoient  ces  pénitences  en  les 
conunuant  en  oeuvres  de  piété  »  5 1 8.  ne  les  im- 
pofeient  qu'à  ceux  qui  étoient  difpofés  à  s'y  fou^ 
mettre  ,  51^.  Cela  n'avoit  pas  lieu  pour  les  cri^ 
mes  énormes ,  5x1.  La  pénitence  pour  les  péchés 
qui  ne  s'expioient  pas  publiquement,  163.  (^ 
Juiv,  pour  les  péchés  journaliers  ou  véniels ,  x  ^  f . 
Celle  que  Ton  impofoit  pour  les  grands  péchés 
ne  {e  recommen^it  pas ,  j  é^.  La  première  caufe 
du  relâchement  introduit  dans  la  police  de  l'E- 
glifè  quam  à  la  pénitence,   lY.    19.  é^  fiâv, 
la  (èconde,  )o.  à^fuiv.  La  troifîéme,  )8.  (^ 
fuiv.  Etat  de  la  pénitence ,  tant  publique  dans  les 
douzième  &  treizième  fîécles  ,33.  à^fuiv,  $6. 
é*fuiv.  que  fecrete ,  y8.  éi^fuiv.  Exemple  de  (a 
rigueur  contre  les  Hérétiques,  5  4.  c^  fuiv,  Qu^nd 
on  a  commencé  à  la  divifer.en  (blemnelle,  en 
publique  &  en  fecrete,  116.  Sa  difcipline  dans 
les  premiers  fieclcs  de  TEglife ,  119.  drfuiv,  13  5. 
^fuiv.  158.  éi^Juiv.  dans  le  moyen  â%^  ^  x^%. 


^ttce.  rrr.  v>t  rrâfibiT  Li  raxG 
iade  X  cas  4«LirBat^ac  çc 

dkrrs£x«  :  ^*.  Is  ■"^aaicK  pOL^  cxdK  ia  Or- 

'  crsK.  os  sût  KCi  màcuL  poisi 
r  i«.  ^  ère-  si  icf  dos  isaoéizs 
4t  Secs  sboxàpcssi^^Cvrs:  cacs  ]e  laèise  es?  « 
tfv.  ^  :  :  r.  Ce  c  cEoc  cgltc  U  p::ai:caa ,  iàils 
>2cicoii  iocaoc cïErr  cTcJt-iOG ,  ;sa.  Dans 

»îisiT-3ç.  5  5.-»  :rî- s;ï.  Oc-csr  iasxrdiîoî: 
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les  divertificiâens  eu  fi&ie  y-4kid,taas  fassent  ex- 
icomniutticàdon  ,338.  Cela  ne  Ce  pracri^Uoir-  pas 
Tpartout  >  î5  39*  à  l'égard  des  emplois  de  la  vie  ci> 
vile,  140.  Qiiets  étoient  les  emplois  que  i'oa  in- 
ceidifoit  aux  pénicens  ,  5  41.  fl^fuiv.  Tof»pépam« 
ment  <lonc  on  ufoic  fur  cela  ,  3  40.  On  pardon- 
ooic  facilement  Tufage  du  mariage  a»x  )eanes 
perfonaes,   345.  347.  £a  Efpagne  au  ^éme 
£écle  on  relegnoit  les  péchoucs  daiïs  des  Mdliaf- 
teres  pour  y  taire  péoicehces  357.  on4es  (k>n- 
dansioit  à  TeiKil,  378.    A  Rome  on  ks  <rnfer- 
,  Àioit  pendant  le  Carême,  ^S9*  cm  JFrance  on  les 
.  mectoit  en  pnfon ,  3  60.  Gôinment  on  dbk  en- 
tendre la  coutume  prefque  univerfèlle^ie  les  ren- 
fermer pendant  le  Carême  '<pû  précédolt  leur  ré- 
conciliation »  IV.. 1 04.  <^yfiii;.  Les  péok^s  ton- 
fisâant  leurs  péchés,  d'atcricsdevënofefitt^htrits 
dicvalbt  01;  après Tàbfohitioii^  'OU  )néinè 'pt^anc 
qu'ils  k  irecevoient ,  oriigîne  de  eet  axiâ^me  des 
; .  ancie<is  -Doâreurs  >   1 3  «.:  .IXverfes  paniculari  es 
fur  la.  pénitence  qu  on  leur  impofoit  lôr%a'ils 
étoient  malades ,  1 70.  c^  fuiv.  On  relégua  ces 
pénitens  dans  la  clafïc  des  Confiftaits ,  17 1. 179. 
:  «  .On  les  obligea  à  rentrer  dans  laftation  de'l&'^é- 
nitehce  .ôii  la  maladie  tes avoit  foi*prîfr  >- k  fi .;  à* 

muniquoit  pas  autrefois  avec  les -péfiit<tes  m^rts 
fans  a:voir  reçu  rabfolation',  futtoutdans  TEglife 

-  •  Romaine^  198.  éf»^fuiv.  Bg\i(ks  dont  la  difcipline 

étoit  contraire  à  cet  ufage  ,  100.  é^*  fi'^'^-  Cet 

ufàge  mitigé  de  ces  Egliïcs  ,  eft  reçu  enfin  uni- 

verfellemcnt,  101.  c^/wit;.  &rEglife  Romaine 

.  \clle-mcmc  s'y  eft  confotftiéê  ,•  103.  é^/uiv.Ea 

.  qUcl  tcms ,  X04.  (y>  fkiv^  Principe  de  S.  Léoii  & 
des  anciens  Papes  fur  la  coriimunioa  qw'on  pou- 
-voit  avoir  avec  les  pénitens  morts  fans  abColu- 
tion  ,    loy.  ^  ffff^'   Quand  Va  cotA^twa.'axvixv 
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'n^&y  &e4.f^  Jmiv^la^pMok  cUcs oonfiftoit , 
^ci^^^jmv,  &I3L  &jMgv,  Les  pémfcns  publics 
àoBCDC  ifvninyifeKf%  à  Icnis  bobits,  III.  41t. 
4^c  DtcScakêc  Lcsiaficcra  boire  du  YÎn,  419. 
é^  ics  saicaîsr,  4X<x  Dircrlcs  auftcLiiésqflTon 
ko:  pccûirtoic  dus  le  moyen  ^tt  440.  fins 
gnxiics  çoe  ibos  les  premios  teins ,  441.  ^ 
/■ràc  II  a  jpparcoMÛr  <pi  a  rETcqiic  de  les  iotxo- 
^ùedoBSiEg^Éc»  474.  Dans  le  moTcn  âge,' 
I*.  cxdoidbrcBcrée  de  FEglifè,  41 1.  ^fiûv. 
a*.  ILc^B  ^Ms  rigUîè ,  mais  Cpaics  des  adcres 
fi&aes,  fiâd.  4^;.  c^faâv,  Lan  pAiiinice  Àoic 
long»,  4?A.  Oa  ne  knr  Impefim  poim  ics 
aaùtf  amuBe  dans  ks  pccimcis  fiédes,  tiiéL  Ils 
«UoicKà  bcâébcXBCMi  des  Sûus  Myfteies , 
4l7.'wM  lieaCparé,  4^5.  c^  4^7.  On  leur 

adhéré  le  cons  de  kv  pfaiifpr,  4}t.  Cette 
r^ik  n'caok  point  générak,  47$.  Dans  l'onzic- 
Ine  tibckilscxpàQient  ieus  Eines  par  des  fla^« 
faboos  loEoocaires»  479-  ATaoc  ce  cems-là  on 
les  fizftigeoir,  4S0,  tkr-oxit  les  Oeics  &  les 
Moines,  4S  x.  <^  /iuv.  les  gens  de  axidition  (cr- 
TiIc»4S$.  lis écoiexs  obligés  dans k  moyenâg^ 
à^iBCSBr  la  fzotAm  des  aimes,  kn^ooe  êc 
knis  cflDpkîs,  471.  à  mya^ei,  48^.  Origine 
4k cène  piad^e  ,  4S7.  A  k:  lenfeinicr  dans  on 
Mooaltfccre  pour  coor  knr  Tk ,  4tt.  Ik  ccoicflC 
courez»  de  cendre  &  de  dlioe  an  cDoimenccnienc 
de  CarcflDC  dans  le  mofen  âge ,  49^.  Us  Àoicac 
renfermés  jniîia  an  Jendi-làin:  ,497.  Les  Aidii- 
Btctrcs&  les  Aicbidiacres  éroicnc  cbazgés  de  ▼cil* 
1er  Ùèt  eux  ,  498.  Ail!enzs  00  ne  ks  renfêrmoic 
pas  M  mais  ils  aroiccc  dcfcnlc  de  Qhùx  de  leurs 
Paroillcs  ,  499.  Hb  ctoîcnr  obligés  à  dooblc  titsc 
à  iubir  les  peines  ^'on  leur  impo&it,  I.  17  f. 
s'ils  étoicot  réconcilies  en  maladie  ,  ils  rcn- 
^OK  dans  les  cxcokcs  dciapàiirciice ,  qoaod 

Us 
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tb  avoient  recouvré  la  (knté,  176.  On  douce  du 
faluc  de  ceux  qui  demandent  la  pénitence  à  la 
mort  y  177.  Les  pénitens  (ont  aides  par  les  lar« 
mes  de  l'^life  &  abfous  par  les  prières  de  J.  C. 
II.  418. 
VimtenHéiMX  anciens.  Ce  qu'ils  contenoîent  ordinal* 
lement,  IL  487.  fur  la  manière  dlmpofer  la 
pénitence  aux  vsdets  &  aux  fervantes  ,  490.  Ils 
contenoient   fur-tout  les  dififerentes  e(peces  de 

rchés ,  avec  les  peines  que  Ton  deyoit  inâisec 
ceux  qui  les  avoient  conuniS)  III.  6%.  ter* 
voient  de  règles  aux  Prêtres  chargés  d^entendre 
les  confeifionS)^).  67.  Ils  étoient  difFerens des 
Recueils  de  canons ,  64.  des  Ordres  &  desRi* 
(uels  y  6$.  d*un  grand  u&ge  tant  en  Orient  qu'en 
Occident  >  66.  On  avoit  Coin  qu  il  n'en  parue 
ooint  de  corrompus ,  de  qui  tendirent  à  afFoi* 
Dlir  la  difcipline  de  la  pâiitence  »  67.  69,  S'il 
s'en  trouvoit ,  on  les  jettoit  au  feu  »  6j^.  Oft 
ordonnoit  aux  Prêtres  de  s'y  conformer  exa- 
âement  dans  le  Tribunal,  70.  Pénicentiaux  falfi^ 
fiés  y  455.  4S6.  Ces  faJiifications  (ont  reftées 
dans  les  exemplaires  qui  font  venus  jusqu'à  nous , 

457. 

■■  Romain  ,  juftifié  ,  ainfi  qu'Halitgarius  » 

ibr  le  rachat  des  pénitences  canoniques  ,  IV.  14» 

»  (  L'ancien  )  publié  par  Hali^arius  «  ijt^ 

é  fmv. 

h ■  d'Angers  ,  extrait  d'un  ancien  >  505.  (^ 

!  de.Bedc,  III.  70.  de  Raban,  73.  d'Ha- 

li^ire ,  Und,  de  Jean  le  Jeûneur ,  Patriarche  de 
C  P.   66. 

Pénitencier ,  établi  pour  entendre  les  conférions , 
m.  x«  ).  A  quelle  occafion  ,  iiid.  Les  Curés, 
Pénitenciers  ordinaires  dans  leurs  Patov^^*^  ^  v 
Jl  n'étoitp^s permis  de  ^'adrefleia^anxtc^^  s-  ^» 
uns  &  permjjlBoti  »  7.  Oa  COnuQfiOiCC  \  €^o\^5>s^^ 

T^mri.         :  -   ^^ 


3-t  TABLE 

^■fc  imSjaoàcà^  Mnwinl^L  514. 

Ar^Mrhc^lapcigcMtkMaaofeir 

B»  Si.  1^9^  fu^ad  fliodf , 

r«w:  pote»  pvE  ^^  pât  fi:  coofefe,  H 
«é.YL  uowUBipcs>oppA,^M.]lcftohIi- 
Fk  V.  nnafit,  B.  1 17.  é*  >n^ 
JliBnpttkClHBnc.  bnaùcétattfOLêÊLtB  kma- 

MRCQMCJcikik^fisKIB  f  O^kt  ks  pé- 

^giak.  Ses  CTTOws  ffiortiinf  k  Bjpt£mc  dcsrwrans  1 

Jifcli iTK  Orig^K  ^  ce  adm , L  lye. 

ttcacoktpninr4hmrE^(c>  x<o.Oiiiie|nok 
■m' L  |iirfiiii|fif  1  innï  mr ,  \éx.  Ob  ark» 

£dttqIiâiggts»»kdLTaccs^ccac<Mri|Jtfic 

.    a'cft  faiâMC  pwK  fiir  ,  ^#7.  «d  i 
£Bdâ«|araejnraKSLBifie,  i^S, 
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Pd^csrpi  (S.  )  avoic  le  don  de  prophétie  ,  I»  5  3  4. 

T^ly^^mie  interdite  dans  Te  Chriflianifine ,  Vl.  37^^ 
383.  punie  par  les  Princes  payens,  377.  388» 
Précaution  pour  empêcher  qu  une  per&nne.ne  fk 
marie  du  vivant  d'une  des  parties  y  3  8^, 

Tortiers ,  leurs  fônâions ,  V.  2.1. 

Portiques,  Voyez  Vefiibulesk 

Voffe^n.  Ancienne  manière  de  prendi^e  poflefEott 
d*un  bien  acquis,  bu  d'une  dignité  >  V.  41.  41. 

Potmmus  Ëvêque  de  Brague ,  s'accufè  publiquement 
d'un  très-^rand  crime  même  fècret  >  pouf  le* 
quel  il  efl:  dépe£é  5  II.  450.  &  condanmé  à  une 
pénitence  qui  dure  autant  que  Ûl  vie ,  IIL  18  j« 

Prfii^rer/>»^,. ennemis  delà  Hiérarchie ,  V.  3  3 1» 

iritres.  Rit  de  leur  Ordination.  Y  oyez  Ordination, 
Leur  dépendance  deTEvêque,  V-  511.  Autte- 
ibis  ils  célébroient  les  Saints  Myfteres  en  corn- 
inun,  &  au  même  Autel  avec  r£véque}t4i.  Ils  ne 
le  faifbient  pas  le  jour  de  leur  Ordination  commt 
a  pré{ènt,ir4x.Quand  ils  ont  commencé  à  le  faire» 
ils  étoient  debout  &communioient  fous  les  deux 
^fyecesjihid,  lisétoient  chargés  quoique  fois  d'iaf>> 
traire  les  Catéchumènes  competens  >  quoique  êe 
minifterefutrefervéà  TEvcque  ,  I.  $%,é*fiù^' 
Les  Prêtres  de  Sardaigne  donnoient  la  Confirma- 
ttoa  dutemsdeS.  Grégoire  qui  tolère  cet  u(age^ 
4^8.  Ils  1&  peuvent  validement  |.  jo^  c^  fuiv. 
Depuis  long-tems  ils  en  (ont  les  Minières  ordi- 
luires  ea  Orient ,  5 10.  avant  tous  leurs  fchifmes  ^ 
j  1 3.  é^/ki'u.  Tous  les  Prêtres,  en  vertu  de  leur 
Ordination  ont  la  puiiTance  des  Clefs ,  mais  tous 
à'ont  pas  droit  de  Texercer ,  IIL  i.  ed*  1.  Ils 
gbuver noient  .autrefois  TEglife  conjointement 
avec  les  Evêques ,  ibid.  Régie  fîiivant  laquelle  ils 
îdevoîent  anciennement  impofèr  les  peines  ducs 
aux  péchés  déspéniteos ,  lY.  i^o^  érfitiv.  Autre 
liaicoÂénô  fmhr  1,  jio»  ^ftéiv.  Ce  qu'ils  doi« 
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▼cnt  obfcrvcr  à  Tégard  de?  malades ,  j  77.  é^fmv. 
Voyez  Confejpon,  Evêques.  Récêncilimtiûn  du  pé- 
cheur. Le  propre  Prêtre  donc  il  cft  parlé  dans  le 
Concile  de  Latran  ,  IIL  10.  eft  celui  qui  eft  défi- 
gnéparcenom,  18.  18.  On  doiclui  demander 
permidlon  de  s'adreflèr  à  un  Prêtre  étranger  pour 
la  Confeifion  Pafcale ,  ou  fe  confeflcr  première* 
ment  àlui ,  19,  11.  Prêtres  punis  pour  n'avoir 
point  communié  chaque  fois  qu'ils  célébroient  le 
S.  Sacrifice,  IL  184. 

Trévots  des  Chanoines ,  confondus  mal-à-propos 
avec  les  anciens  (Economes ,  YL  88.  Prévôts,  les 
mêmes  que  ks  Vidâmes  ou  Avoués ,  ici. 
"  friires  desi  enfans  ont  une  force  particuiicrej.  5  5 .  )  7. 
Prières  de  Quarante-heures»  de  quatre  fortes  » 
IL  305.  Ons'ypropofe  divers  objets  dedévo« 
don ,  3of .  é*fusv.  S.  Charles  en  faifoit  célébrer 
à  Milan  pendant  la  femaine  delà  Quinquagefi- 
me,  )o8. 

frimsuies.   Leur  origine  dans  l'Eglifc,  V.  451, 

TriméHs.  En  Occident  les  fimples  Métropolitains  pot* 
coient  cette  qualité,  V.  4^1.  La  colleâion  de 
l'impofteur  Ifîdore  donne  lieu  à  récablifTement 
des  Primats  proprement  parlant,  4^4. 

frifin  dans  laquelle  les  Moines  qui  (k  fentoienc 
coupables  de  quelque  péché  conudérable ,  Ce  reti** 
roient  volontairement ,  III.  38). 

frêcejjton.  Les  Grecs  portent  en  Ptocefllon  ce  qui 
doit  faire  la  matière  du  Sacrifice  ,11.  ^i.  Usfè 
profternent  devant  les  dons  avant  même  que  le 
Prêtre  errait  fait  Toblation ,  6  3 .  Les  Cophtes  & 
les  Jacobites  de  Syrie  font  la  même  chofe  à  quel« 
quedifRrcnce  près»  ^4.  LaProceflion  du  S.  Sa- 
crement n'a  point  été  établie  [par  Urbain  IV. 
i8o.  é*fuiv.  Elle  eft  ancienne,  i8i.  probable- 
ment inftituée  par  Jean  XXII.  On  trouye  une 
proceffioQ  du  S,  Sw^iugaux.  établie  dans  roaûéme 
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fiiclcy  184.  fdn  origine  y  iM.  Ordre  de  cette 
Proccifion,  185.  Elle  fe  fait  le  jour  des  Ra- 
meaux à  Rouen,  i8^.  Particularité  de  cette 
Proceflîon ,  187.  Il  s*en  fiiit  une  à  peu  près  pa« 
leille  dans  Tencelnte  de  l'Abbaye  de  S.  Ouen  » 
188.  Autre  Proceilion  du  S.  Sacrement  la  nuit  de 
Pâques,  189.  à  Beauvais,  ihid.  à  Laon,  i^i.  à 
S.  Quentin,  151.  en  Allemagne,  ibid,  en  Italie , 

Promotion,  Les  Evéqucs  des  premiers  fiédes  fe  don« 
noient  réciproquement  avis  par  lettres  de  leur 
promotion  ,  V.  105.  Cette  coutume  étoit  ancien- 
ne, 107.  Les  lettres  qu'ils  s'écrivoient  en  cette 
occafion ,  contenoient  leur  confeiïion  de  foi ,  lo^. 

Trofhetes  en  grand  nombre  au  conmiencement  de 
FEglifè,  I.  511.  e^  fiêiv,  Ilyenavoit  dans 
chaque  Eglife  particulière  »  513.  519.  On 
ne  croyoit  pas  que  rEgli(è  put  être  fans  Prophè- 
tes, 5)5.  Ils  étoient  encore  très-communs  au  fe- 
cond  (îécle  de  TEglife ,  5  )  5. 

Trofiernis^  dits  proprement  pénitens  ,  III.  18 1«  pla« 
ces  dans  les  Eglifes  derrière  l'Ambon  ou  Jubé  , 
187.  On  prioit  pour  eux ,  &  on  les  congedioic 
avant  que  de  commencer  la  limrgie,  188.^  fttiv. 
Pourquoi  ainfi  nommés,  1^3.  On£ii{bitfurcux. 
de  fréquentes  împofîcionsdes  mains,  x^  4.  accom- 
pagnées des  prières  de  TEvéque ,  du  Clergé  & 
du  Peuple,  1^5.  Modèle  de  ces  prières,  x^6. 
Les  Archidiacres  étoient  chargés  de  veiller  fut 
leur  conduite ,  1^7. 

Ttêthefe,  Ce  que  c'eft  chez  les  Grecs ,  IL  5  7  .Les  Ar^ 
meniens  n'en  ont  point ,  ^8. 

Tfslmodie ,  pourquoi  non  inftituée  ,  IV.  13. 

JPuiJfance  paternelle  très-grande   chez  les  anciens . 
Romains  ,  VL  ^6^.  Les  pères faifbient  caiferles 
mariages  de  leurs  enfans  faits  fans  leur  confen- 
tcmcnt,  370.  L'Eglife  a  approuvé  ce  droit ,  571, 
iL  le$  Rois  de  France,  ^71.  Cette  anoiennedif- 
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■dyGac  rliiMgr  en  CkcMicat,  }^).Bk  fe  técAlk 
cniÂkc CB  Ffancc ,  {74.  qooîipic  le  Coodle de 
TicxKK  s'ait  point  ^fwhi  ftononccr  fin  la  maxi- 
me qû  en  £w  k  findcmmc  »  3^8. 
P—frir  exercées  cnocie  cenx  qui  (ans  avoir  Eût 
p^nJKWT  icucf  uâf  et  la  Cnaminniiin  >  IlL  174. 
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Jkn  Aichevètpe  de  Uafcocc  tache  de  (an- 
▼et  da  aao&age  les  leftes  de  raodenne  dKcipliDC 
toodanc  les  Clercs  oinÙBek.  m.  40t.  Il  or^ 
àoaac  dans  on  Concile  «pie  tans  les  habitaasdes 
lieux  £iâcnc  oxuiokieàrEvcqiieksdéfbrdicsife 
la  Paioiâè,  U.  477.  ^  fiiv. 

MâÊtkm  des  pcnirences  Canwjjnoes ,  quel  il  6oir, 
commcnr  il  (c  &ifiûr,  il  te  permis  d^aboid» 
rV.  xo.  <^yiifv.  En  quel  cems  cette  pratique  s'eft 
introdnice  dans  ITgliCb ,  xi.  é*  fiàv.  Celai  qui 
aToît  lien  à  Vi^uà  des  rickcs ,  lé.  des  PauTies 
&des  Moines,  iW.  ^fiàv.  VofczCêmâle,  êic 
lùrre  Damien.  (  Saine  )  Rackat  des  pénitences 
permis  par  le  Concile  de  Tibar,  III.  447.  dans 
mclles  Qcatkms  ,  i^J.  <^  449.  Cofnniene&  &i- 
u>ic  ce  rackat,  459.  par  des  coops  de  Terg^^ 
4S3.  par  argent,  4S4.  dans  le  Pénitentiel  de 
Bcde,  50)  .RjMchat  des  peines  Canoniques  chez  les 
Orientaux  ,  559.  Abus  fiir  ce  point,  ihid. 

'BJiimcnd  de  Pegnafbrt ,  (  Saint  )  (à  répcnlê  à  la 
qucftion ,  A  qaoi  ferrent  les  Indulgences ,  IV. 
48.  cJ»  yirfv.  Voyez  Gregêire  IX. 

^j^t  déclaré  cmpcckement  dirimant  dans  ks  an- 
.  ciens  Conciles  de  France,  YI.  ^$9.  Ceux  quiPa- 
Toicnt  commis,  déclarés  incapables  de  jamais 
comraâer  mariage ,  $  60.  Cok  qu'ils  euâènt  em- 
ployé la  violence  ou  Tartifice ,  5  ^  i .  é*  5  ^  3  •  L'Em- 
perciu  Jiittiiikii&t^aas.Vov&i^i^\k-djéâttS ,  itidi 
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é^  i6%  Oèere  Jiftiplkie  s'a<ffoîblic  t>ar  te  ituU 
heur  des  tems,  31^4.  OiiatokréralnisfiirccpûStic 
ja{qu*au  Concik  de  Trente ,  3^5.  viuelques-ttais 
croyent  <]ue  rempéthement  du  rapt  a  lieO)  quand 
un  jeune  honEimt  «  4té  eotevé  par  une  fite  ma- 
jeure, 3^7. 

Hatwnidy  e{pece4e  Pallkm  qui  écoit  àTifagedes 
Archevêques  dans  les  Gaules  ,  avant  quMIs  (e  miC- 
(ènt  fur  le  pied  de  recevoir  celui  ée  Rome ,  V. 
450.  é">^*- 

Hatbêd  Roi  des  Frifi^s ,  Ibrtdes  Fonts  baptifhtatix 
étant  fur  le  point  d'^re  bâptiâ ,  I.  150. 

Rsvijfeurs  traités  pltis  favorauement  dans  les  pre- 
miers (iédes  y  que  dans  la  fuite ,  VI.  3  54.  S.  fia-- 
£le  déckvc  leurs  iniuriaçes  nuls ,  35^.  f  ar  quel 
motif,  357.  L*Egkfe  Grecque  regarde  depuis 
iong-tems  leurs  mâfiages ,  comitte  des  concu1>i- 

oagcs,3<3. 
Réconciliation  du  pécheur.  Comment  &  fki&it  cclJc 
des  pénitens  publics ,  IV.  80.  ^fiàv.  Exemple 
qui  prouve  qu*elk  fe  faifoit  pndant  la  Meiie , 
83.  o*fftiv.  Dans  qttdie  partie  de  la  Mcific  fb- 
fctnnelle  fe  faifbit  cette  réconciliation,  84.^ 
fup».  8^.  <$•  fitiv.  88.  En  quel  tems  de  Tannée  Ce 
fidfiHt  cette  réconciliation ,  ^  3 .  EHe  ne.  fe  fàifeit 
pas  panout  le  mênie  jour  ,  $4,  éi^fuiv,  LesGrec^ 
la  faifbient  le  Vendredi  8c  le  Samedi  (àint,  $€, 
d^/kiv.  On  n*y  aémettoit  au  jour  défîgné  pour 
cette  réconciliation  qne  ceux  qui  s*étotent  acquit- 
tés louablemcnt  de  leur  pénitence  y  99*  éi*  fkiv. 
Cérémonies  que  Ton  obfervoit  dans  cette  récon- 
ciliation publique  du  Jeudi-faint  à  Rome,  104, 
^fuiv,  107.  O'fitiv.  188.  é^fuiv.  yi9.  é"  f^v. 
l\  refte  encore  aujourd'hui  des  vcftiges  de  Tan- 
cienne  pratique  de  cette  réconciliation ,  no. 
Rcfte  de  cette  ancienne  difcipline  qui  s*cft  cott- 
fervéc  dans  ITglife  de  Roue»  ,111.  &f»iv.  Par 
4}ui  celle-ci  fc  i^oit  ain£  que  celle  des  pénitens 
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Âcrets  y  111.  é^  fiiiv.  Celle  despénitens  publics 
étoit  refervée  aux  feuls  Evéques  ,  m.  Dans  l'E- 
glife  d'Afrlaue  du  tcms  de  S,  Cypricn ,  le  Clergé 
participok  a  cette  réconciliation,  m.  é^fuw. 
Combien  cette  pratique  a  duré  en  Afrique  de- 
puis S.  Cypricn ,  1 14.  c^  fuiv.  Cette  réconcilia- 
tion fe  failoit  dans  la  fuite  par  les  Prêtres  ,  même 
hors  le  cas  de  néceffité ,  1 15 .  e^  fuiv.  Comment 
fc  £û(bit  celle  às&  pénitens  (ècrets ,  85.  &  en  quel 
rems  de  Tannée ,  9  S.   Idée  jufte  de  la  manière 
dont  (è  faifoit  cette  réconciliation  chez  les  La^ 
tins  ,115.  &fuiv,  &  chez  les  Grecs ,  1 1 6,(^1* fmv, 
même  aujourd'hui,  118.  é"  fuiv.  Cérémonies 
êc  Prières  avec  iefquelles  fe  faifoit  cette  réconci- 
liation,  $31.  é^fuiv.  Réconciliation  des  Hé- 
rétiques qui  abjuroient  leurs  erreurs,    138.  (^ 
fuiv.  Comment  elle  fe  faifçit  ,151.  é^fiiiv.  155. 
f^fuiv.  iS9'&  /mV'  Voyez  Abfêlutien,  Grecsy 
Uc.  Pénitens. 
Tieginon,  Son  recueil  de  Canons ,  III.  450.  il  proa^ 
ye  que  la  difcipline  de  la  pénitence  s*étoit  mainte- 
nue ju(qu*à&ntems,  451. 
iLegifires  de  mariage.  Autre  fois  TEmpereur  Jufti- 

nien  avoit  ordonné  que  Ton  en  fit ,  VI.  38^. 
'B.igle.  Ce  qui  fe  fait  rarement ,  ne  doit  point  pafiêr 

oour  régie,  V.  8i. 
Hihahilitstiom  de  mariage.  Elles  n*ont  point  lieu  » 
quand  les  empéchemens  procèdent  du  droit  divin> 
2.58.  Si  cela  lè  fait ,  ce  n*eft  pas  tant- une  réhabi- 
litation ,  qu'un  mariage  qui  le  contrade  pour  la 
première  fois  ,1551. 
Heims.  Le  Concile  de  Reims  prefcrit  une  péniten- 
ce affez  dure  à  tous  ceux  qui  s'étoient  trouvés  à 
la  guère,  qui  Vétoit  Ëdte  entre  Charles  le  Simple 
&  Robert,  III.  451. 
ILeines  d'Efpagne.  Il  leur  eft  défendu  de  contra^er 
de  féconds  mariages  fous  peine  d'anathéme  >  VI* 
1^7. 
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Heligiâfix  &  Religieu(cs  coupaUcs  de  péché  Àt  for- 

nicadon ,  infligés  &  cmpriCbnncs ,  III.  3  ^i . 
Relilimfes.  Les  Eycqucs  ne  doivent   encrer  chez 
elles  qu'avec  prccantioo,  &  eo  compagnie,  V.  i  o  8 . 
Kelipcn,  S.  Irenée  prouve  la  vérité  de  notre  Kcli- 
eionpar  les  miracles  qui  soperoient  de  (bn  tcms 
dans  r^ife,  L  5)^.  é»  fitiv.  L'crapêchemeDi: 
qui  vient  de  la  diverétc  de  Religion  ,  n'étoit  poinc 
.  ctaMi  dans  les  premiers  tems  du  Cfariflianirmc  , 
VI.  5  90.  Il  ne  rétoit  point  encore  au  dixième  Gé- 
de  en  Occident  >  591.  U^lilè  a  toujours  im» 
prouvé  ces  mariages»  3  9  3  .Ils  ont  été  défendus  pai. 
plufieurs  Conciles  &  par  les  Encreurs  y  394*  ^ 
yi^.Le  mariage  avec  les  infidèles  devient  un  em- 
pêchement dirimant  dans  le  douzième  (îécle  ,39^ 
non  pas  celui  que  Ton  contraâe  avec  les  Hércti* 
ques,  3  97.  Ceux-ci  (ont  à  pré(ènt  défendus ,  ex« 
cepté  dans  les  pays  où  les  hérétiques  font  en  grand 
nombre ,  399. 
HeîiquesSc  Reliquaires,  n'étoîent  point  placés  an- 
ciennement fur  les  Autels  y  mais  defibus  ou  enfer- 
més dedans,  IL  %6o. 
Jiemy  de  Reims  (  Saint  )  ordonné  Evcquc  à  vingt- 
deux  ans ,  V.  8i. 
■  Moine  de  S.  Rcmy  de  Reims ,  ce  qu'il 

rapporte  du  Sermon  d'Urbain  II.  fur  la  Croifàde 
qu'il  a  publiée,  IV.  3^- 
Hetumdot  plus  croyable  que  M.  Simon  dans  ce  qu'il  a 
écrit  touchant  les  rits  des  Orientaux ,  L  3  yi,  Se$ 
remarques  fur  les  Offices  ios  Ordinations  pu* 
bliés  par  le  P.  Morin ,  V.  ^lô.  cJ»  159- 
Rencncistion  au  Diable ,  elle  précédoitle  Baptême  , 
L  139.  fe  faifoit en  différentes  manières,  140. 
en  fe  tournant  à -l'Occident ,  141.  en  élevant  les 
mains  en  haut,  ibsd.  en  fbu/Hant  contre  le  Démon» 
1 41 .  Elle  efl  très- ancienne ,  1 43 . 
Jiéârdinathns  faites  dans  TonTiéme  fiià^  ^  N  .  ^-^^  • 
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fiir  ce  fujct,  197.   Voyez  Onlmsthns. 

Referves  des  Evêques.  Leur  origine,  V.  rj6.  Jean 
XXII.  fc  rcfcrve  généralement  toutes  ks  Eglifcs 
qui  viendront  â  vacquer ,  157.  Le  Concile  de 
Bafle  veut  retrancher  cet  abus ,  Ibid, 

Riches.  Concile  contre  l'opinion  de  la  plupart  fur  le 
rachat  des  pénitences  Canoniques  >1  V»  %  5 .  Voycj^ 
Rachat  y  Sec. 

Rituels  anciens  difTérens  les  uns  des  autres  dans  les 
mêmes  Diocefes ,  I.  45  j .  (ji^futu, 

Robert  Evéque  de  Liège  eft  le  premier  qui  inftitue 
une  Féce  panicuiiere  du  S.  Sacrement  >  11^  171. 

Rûger  Roi  de  Sicile.  Loi  de  ce  Prince  contre  les  ma* 
riages  clandeftins,  VI.  147. 

Rois  de  France  zélés  pour  la  difcipline  de  TEglifê  ^ 
III.  41^.  ordonnent  à  leurs  Oâicîers  de  prêter 
main<forte  aux  Evêques  pour  contraindre  les  pé- 
cheurs à  (ubir  la  pénitence  CaiK>nique,/^i^.e^  418*. 
feus  peine  d*être  privés  de  leurs  emplois ,  417. 
Depuis  la  chute  de  FEmpiie  Romain  en  Occident» 
ks  Rois  ft  rendirent  ks  maîtres  de  Télcdion  des^ 
Evêques  >  V.  1 30.  en  France  fous  la  première 
Race  ,  1 3  X.  c^  fuiv.  Cous  la  féconde  Race ,  i }  ^* 
Keglemens  de  deux  Conciles  de  Paris  fur  ce  (Ujet 
fans  exécution ,  133»  (^  futv.Loaïs  le  Débon- 
naire renonce  à  ce  droit  ,13  8'. 

RolUn  premier  Duc  de  Normandie,  prend  le  nom» 
de  Robert,  I.iyg. 

Rwfe,  Le  Pacriarchat  de  Rome  en  Occident ,  V, 
477.  Dansqueiles^Provincess'étendoitla  Diocefe 
de  Rome ,  4S0.  Le  Pape  y  exerçoit  la  jurifHiébion: 
Patriarchale  dans  toute  fon  étendue ,  48 1 .  C*e(l 
i*ufage  à  Rome  que  les  Minif^res  de  l'Autel  com-' 
munient  à  la  Meifelolemnelle, IL  i^r^ 

Rufinien  confitlte  S.  Athanafe  touchant  la  mamere 
dont  on  doit  ufer  à  T^ard  des  Axiens  qui  (c  réu- 
Aident  àl^glifé'^  III.  404.  Belle  réponle du  Saint,, 
40f- 
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JJifert,  Ce  qu*ll  raconte  de  rincendie  de  (on  Mo* 

'   Baftere ,  prouve  que'*pour  éteindre  les  flanttnes  » 

on  y  portoit  non  rEuchariflie ,  niais  un  Corpo* 

'  xaljll.  J3S. 


O  ^^^^^  >  iiftges  donc  on  convroît  les  f>aprl(2s  an 
ibrtir  des  Fonts,  I.  515*  étoient  côofcrvés  avec 
refpcd,  ibid. 

Sacrement.  (  Saint  >  Les  Papes  oa  donné  l'exemple 
de  ne  l'cxpolèr  que  rarenient.  II.  31;.  On  le 
portoit  en  Ptoceffion  à  leur  Cotironnement  fans 
rexpofèr  ,  ibid,  à  ceux  des  Empereurs  de  même  » 
^14.  Les  anciennes  Eglifes  Cathédrales  font 
fon  refcrvées  là-deilcis ,  5 1  f .  auffî-bicn  que  lc& 
anciens  Ordres  Religieux ,  ibii.  Il  n'étoît  point 
mis  en  évidence  autre  fois  dans  les  Procenions.. 
On  le  ponoit  avant  rinftitution  de  la  Féte-JDieity 
184.  %%6,  1^9 o.  Il  n'yétoitpas  nféme  dans  les 
premières  que  Ton  a  fait  le  jour  du  S.  Sacrement  , 
295.  Uufage  de  rexpofer  a  découvert ,  s'cft  in- 
troduit peu  à  peu ,  vers  le  tems' auquel  on  a  com- 
mencé à  le  poner  en  Proceffîon ,  3  01.  En  quelles 
occafions  on  l'expofe ,  301.  Les  Prélats  de  l'Egli* 
fc  ne  permettent  que  rarement  de  ie  faire  ^  5o3« 

313. 

ËMcrilege ,  peine  Canonique  qu'on  impofoît  pour  ce 
crime ,  IV,  197. 

Satrifties  ou  Sacraires ,  od  Ton  re(êryoit  h  (ainte 
Euchariftie  ,  II.  153.  Les  Grecs  y  refervent 
le  pain  confacré  pour  la  Meife  <fcs  Préfandifiés  , 
léj.  Sacrifties  anciennes  très^vafles,  I.  66 u 
On  y  donnoit  quelquefois  la  Confirmation  y 
fhid. 

Saints.  Tout  ce' qu'ont  fait  les  Saints  ,  n*a  pas  été 
£ùnt>  IL  }4i.  Us  ont  |i\i  âûre  des  chofes  par 
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fe  fifoftr  poor  exemples 


> 


T.  izz, 

fMCoiaa:  raamôae  an 

les  cjigiiga  à  jeâncr  pom  cox, 

a  *7tfnfjfre  àaà  poor  Iobs  péclics,  III.  41. 

^Smc}  iHrkpQcac  ^pérî^dans  la  mer» 

ae^akfQÈKbaïa&rpir^LiâfKS,  L535. 

E  ^  foif  pansues  eonecox 
1. 41Z.  pen 
ce  €fù  £ût  qae 
ce^pK  Icsaocics 
4*7-  &J^ôv. 
»  Arles  thmgrnifnT  irriTCTifiiiT 
I&  4tj£^£îae  et  hk  WiiiirDfr  4aas  le  ckMzziéiiie 
rkoùnefiéde.  lY.  45-  &fi^'^7^& 
Jml  Lebt  eabanaspoor  coadller  les  eficts.de 
rabJobcDOQ  avec  ks  ^^ofitkios  ie^(ès  pour 
Il  recevoir,  134.1^^09.  SeBDfliensdies|»eiiikis 
Ikt  b  rckeradoo  de  rExaèBK-Oliâkxi ,  4ix. 
f^yisv.  Lenr  fenômeK  iportung  Umadeie  &  la. 
IbcoK^rCMtiBKiQtt  des  Pxénes,  aifife  àicfu- 
•er,  Y.  x\9.  &  MO.  PaicnfenTS  des EgjLifcs  > 
Voyez  D^femn. 
i^varmr.  Ce  fi'eroit  qjoe  dias  k  demkr  Scmda  que 

Dans  ks  premieis  ccms  00  n'en  &ifiiit  que  trois 
à  Hone  ,  ixi.  Dans  ta  Ciiie  oo*«n  £l  jnfc^'a 
lèpc,  iix.  aTanc  kllapeêmede  la  BeotécâceA: 
de  TEpiphante,  ix|.  Ik  s'abeiifait  Infcnfibfe- 
mène,  1x4. 

Sitrete  ésok  la  (cale  prkie  ^  accompi^noir  an- 
txefiùs  r«blstioa»  II.  50.  Posiqaoi  ainfi  nom* 
méc^  51. 

Sti^tu^sd.  fcnncté^ksEféqiiesdB  Cosidledc 
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Selgnnftad  fonc  paroîrre  à  l'égard  des  pécheurs 
<^ulalioient  à  Rome  demander  pénitence  au  Pape  y 
III.  4<f7. 

Sens,  Le  Pape  Jean  VIII.  accorde  à  l'Archevêque 
de  cette  ville  >  des  prérogatives  qui  lui  ont  été 
inutiles,  V. 471. 

Serfs.  Leur  condition  chez  les  Germains,  difFé- 
rente  de  celle  des  enclaves  chez  les  Romains  ^ 
VI.  1 69.  lis  ne  pouvoient  néanmoins  (è  marier 
fans  la  permiiïion  de  leur  Seigneur  ,  170.  En 
quelques  endroits  de  France  ils  ne  pouvoient  le 
taire  avec  les  fiijcts  d'un  autre  Seigneur ,  171» 
Peines  qu'ils  encouroient  en  ce  cas  ,  171.  Ils 
obtenoient  cette  permiiïion  pour  certaines  fbm* 
mes  d'argent ,  175.  Un  homme  libre  qui  épou- 
foit  une  femme  de  condition  fcrvile,  perdoit 
fbn  droit,  174.  Les  Princes  dans  la  fuite  abolirent 
.  cette  efpece  d'efclavage  ,  175. 

Serment,  Ancienne  manière  de  prêter  ferment ,  V. 
415.  &  fiif^-  Celui  que  prêtent  les  Evéques  à: 
leur  Supérieur  Eccléfiaftique  avant  leur  Ordina- 
tion ,  n'étoit  point  d'ufage  autrefois  ,158.  Celui 
qu'ils  font  au  Souverain ,  efl  plus  ancien  ,  15^. 
Les  Conciles  au  neuvième  fiécle  condamnent  les 
Métropolitains  qui  Texigeoient  de  leurs  Suf&a- 

fans,  i^i.  Périls  àç.^c^  ferment,  ibid.  Dans 
onzième  fîécle  on  commença  à  joindre  le  fer- 
ment à  la  promeife  d'obéiffance,  ï^8.  Le  Pape 
Grégoire  VIL  eft  le  premier  qui  ait  exigé  le 
ferment  de  fidélité  des  Evéques  a  qui  il  accordoit 
le  Pallium ,  16^5.  Serment  piété  (îir  l'Eucharlftie ,, 
II.   140. 

SeviUe.  Le  (êcond  Concile  de  Seville  dépo(c  des 
Prêtres  &  des  Diacres  qui  avaient  reçu  rirapofi- 
tk>n  des  mains  d'un  Evéque,  qui  faifbit  réciter  les< 
prières  par  un  Prêtre  ,  V.  i4f.      . 

Sfondrat,  Erreurs  extravagantes  de  ce  Cardinal  tou- 
ùoDiïéut  dcsenânsmoR&  {aDsV>a:(x.ti&K^  vV^\. 
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Siderisss  ordonné  Evéque  de  Palebifca  par  le  féal 
Eycquc  de  Cyrcnc ,  V-  3  ti, 

Simomaques.  On  doute  dans  Tonziéme  fîécle  de  la 
Talidité  de  leur  Ordination ,  &  de  celles  qu'ils 
ayoîenc  faites ,  Y.  19^.  Ordonnés  de  nouveau , 
x,8. 

Stmottie.  Pénitence  de  cent  ans  impofée  à  un  Eve- 
que  qui  en  étoit  coupable  ,  III.  45^. 

Sirice  Pape,fdéfend  ablblument  de  bapti(èr  IndifFé- 
rcmmcnt  à  toutes  les  Fêtes >  I.  155.  Il  femble 
excepter  le  Baptême  des  enfans  >  1 5  ^.  On  éclair- 
cit  un  endroit  difficile  de  ce  Pape  touchant  ceux 
^ui  après  avoir  fait  pénitence  y  rentrent  dans  les 
cngageœens  de  la  vie  civile,  III.  3  3  J.  c^  fuiv. 
Ce  Pape  concilié  avec  S.  Grégoire  le  Grand  lur 
la  manière  de  reconcilier  let  Hérétiques,  lY. 

Sirmond,  (  Le  P.  )  Son  opinion  touchant  Tonélioa 
du  front  qui  fe  fait  pour  la  Confirmation  ,  I. 

Sêciniens,  Ce  qulls  pen(ênt  de  la  forme  du  Bapréme , 

l.f. 
Soldat,   Comment    on  s*^engageoit  dans  1  état  de 

Soldat.  En   Angleterre,   II.   jzi.  en   France  > 

SoUmres  d'Egypte  fe  Jouoient  de  la  nature ,  L 

Sotû.  (  Dominique  )  Sentiment  remarquable  de  ce 
Théologien  touchant  la  grâce  que  les  enfans  re^ 
çoivcnt  au  Baptême ,  I.  17^.  e$*  fi*fv, 

Soudiaconat,  Il  n'a  été  mis  au  nombre  des  Ordre» 
fàcrés  qu'au  douzième  fiécle  ,  Y.  1 5. 6»  fi***^- 

Soudiacres,  Ancienne  forme  de  leur  Ordination, 
V.  17.  A  quoi  on  les  employoit,  18.  Chez  les 
Grecs  ils  font  cen(?s  Clercs  inférieurs,  81.  Ils 
les  ordonnent  néanmoins  par  llmpo/îtion  des 
mains,  34.  Origine  de  ce  rit,  3f..  Il  avoit 
lieu  autrefois  cnEf^agiie^  ^7.  Aifcz  ordioai. 
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rement  ordonnés  à  F^c  de  Quatorze  ans,  7^ 
Sous-introduites,  (  Femmes  )  Détenfc  à  ceux  du 
Clergé  d'en  avoir  chez  eux  ,  VI.  3  U.  DifFércn» 
prétextes  oue  prennent  les  Eccléfiaftiqucs  pour 
ne  point  le  défaire  de  ces  femmes,  318.  Les 
Pères  &  les  Conciles  s'élcvent  arec  force  contre 
cet  abus  ,  }  i^.  é^fuiv. 
Spuriui  QcccWms  y  le  premier  des^omalnsqul  ait 

répudié  fa  femme ,  VI.  1 1«. 
Stérilité.  Elle  n"eft  point  un  prétexte  Jégitîme  de 
répudier  une  femme,  VI.  41^.  Le  Pape  dont 
parle  du  TilJet ,  n'a  point  accordé  de  difpenfes 
pour  cela  au  Roi  Dagobert  y  41 3  ► 
Subordination  entre  les  Clercs  du  fécond  &  dutroi- 
fîéme  rang  ,  établie  dans  ITglifc.  en  divers  tems,. 
VL  i.i.  3. 
Suburhicaires,  (  Provinces  )  Les  Evc^hcs  de  ces  Pro- 
vinces recevoient  lordination  de  TEvcquc  de 
Rome,  V.  480. 
Supêrftitions  à  Tégard  du  Cfirême ,  I.  44^.  On  si- 
magine  que  Tonne  peut  découvrir  les  crimes 
de  ceux  qui  en  ont  avalé  ,  ou  qui  s'en  (ont  frot- 
tés, 447.  Loix  pour  les  réjprinicr,  ihid. 
Symbole,   En  Orient  on  donnoit  aux  compétcns  le 
Symbole  de  Nicée  y  à  Rome ,  &  depuis  en  Occi- 
dent, celui'de Conftantinople y  I.  m.  113.  Oq> 
nelechantoitpoiiit  à  la  Meife  dans  les  premiers* 
fiecles  ,  IL  1.  Bans-quel    tcms  cet  ufage  s'eft 
introduit  ,   ibtd.     Pourquoi   onk   récite     en- 
core aujourd'hui  à  voix  baflc   dans  rOificc  de 
FEglifcL  31.. 
Synejlus.  Penfée  finguliere  de  cet  Auteur  ,.ÎIL  $0, 
II  cnfeigne  que   les  peines  temporelles  ont  la 
venu  de  purifier  Tamc  de  fcs  feuillures ,  ^  i .  &    ' 
<iue  ces  péchés  font  ineffaçables  après  la  mort ,.  5  r. 
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_  Ahemeicles  en  forme  de  umrs ,  II.  149.  de  di« 
verfes  formes,  150.  de  difièrentes  matières,  151. 
fiifpendos au-deàUs des  autels,  151.  Tabernacles 
porutiâ,  i>  6.  en  forme  de  croix ,  1^7.  en  forme 
de  fblells  vî^és,  198.  Ceux  qui  (ont  en  forme 
de  tourelles ,  &  percés  à  jour  y  Cota,  plus  an- 
ciens,   }00. 

TéAles  matrimoniales.  L'Evéque  y  foufcrivoit ,  VI. 
134.  Leurs  claufes  >  135.  On  les  récitoit  en 
préfence  de  tous  les  affiftans  ,13^.  Modèle  de 
ces  contrats,  137.4^4. 

Taivemier ,  parle  dans  les  relations  de  fès  voya- 
ges ,  des  Chrétiens  de  S.  Jean ,  L   13.^  Juh^ 

Témoins  (  Faux  )  condamnés  à  une  pénitence  très*   . 
aufterepar  les  Légats  du  Pape  Adrien  II.  III.  445. 

Tempêtes,  Manières  légitimes  d^appaifêr  les  tenv 

pètes,  IL  33  3'     ^  - 

Tertullien  ^  contraire  à  lul-méme  dans  le  même  ou- 
vrage ,  IL  35^.  39Z!J^  fuiv.  fait  entendre  mal 
à  propos  que  TEglifè  refu(bit  le  pardon  de  cet- 
tains  péchés  à  la  mort  >  ibid.  Il  autorife  les  re- 
tards dont  on  ufoît  pour  recevoir  le.^B^téme , 
1.44.45.  Il  in£nue  que  le  Baptême  des  hérétiques 
ctoit  nul,  297.  i$9,  éi*fuiv.  Aflcz  (buvent  ex- 
cedlf  dans  ïts  cxprç/Gons,  L  141. 

Théodore  (bufcrit  à  la  condamnation  de  Pyrrhus,avec 
une  plume  trempée  dans  le  Sang  de  J.  C»  IL  137. 

^. Archevêque  de  Cantotbery ,  compoCê  un 

pénitcntiel ,  IL  4^  j .  (§•  111.  éy.  qui  devient  très- 
fameux  ,  70.  fert  de  modèle  à  ceux  que  l'on  a 
faits  depuis,  71.  le  plus  ancien  oue  Ion  ait  vu 
en  Occident,  ^7.  Théodore  juftifie  (ùr  le  rachat 
des  pénitences  canoniques ,  IV.  14. 

y  Studitç  (S.)  explique  ^idmixablcmciitcc 
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qui  concerne  les  fécondes  noces  ,  YI.  ^05. 

Pi  ■  Impératrice.   Réponfe  qu'elle  reçut  its 

Evéques  du  Concile  de  Nicée  ,  fur  Tab/olution 
qu'elle  demandoit  pour  le  défunt  Empereur  fon 
époux,  IV.  iio.  c5'y*»v.        _^ 

Thiodoret  s'eft  trompé  au  fujet  des  Novatiens  ,  par 
rapport  au  Sacrement  de  Confirmation>I.  40^. 

Théodo/è  le  Grand  ,  fe  foumet  à  la  pénitence  publi- 
que, III.  9  5. 

Xb/^i^Z/^f  d'Orleàns,  malgré  le  privilège  qu'il  avoit 
du  Pape ,  de  ne  pouvoir  être  mgé  que  par  lui  > 
eft  condamné  par  les  EvêqueS  de  France ,  V.  5 1 7. 

Théologie.  EtabliiTement  de  fes  premières  écoles , 

IV.  45. 

Théologiens  Scholaflriques  ,  partagés  de  fentimens 
touchant  les  ordinations  faites  contre  les  règles  » 

V.  301.  Le  Cardinal  Pullusa  beaucoup  contri- 
bué à  éclaircir  cette  matière,  303.  Opinion  fin- 
guliere  de  Guillaume  de  Paris  fur  ce  point,  304» 

TheJfaUnique.  L'Evéque  de  cette  ville  avoit  une  Ju- 
lifdidion  prefque  égale  à  celle  des  Patriarches  , 

V.  479. 

Théraf eûtes.  Ils  n'étoient  point  Chrétiens  ,  comme     ^ 
quelques-uns  Tout  cru  ,11.  155. 

Thiers,  Auteur  laborieux  &exad,  II.  31  S.  383. 
Il  fe  plaint  des  abus  qui  k  font  introduits  dans 
les  Confrairics  du  S,  Sacrement ,  311.  (ji^Juiv^ 

Thomas  (  S.  )  rend  rai(bn  du  reiranchement  de  la 
coupe  ,11.  13  e. 

m    ■- de  Cantorbcri  ,  fe  laifle  fléchir  par  les 

follicitations  des  Evêques  du  Royaume  ,  &  pro-* 
met  d'en  obfervcr  les  coutumes,  III.  4r.  lien 
eft  repris  par  un  Eccéfiaftique ,  41.  Il  s'en 
repent ,  ibid,  6c  en  demande  rabfolution  au  Pape, 
qui  la  lui  envoyé  par  écrit  ,43.  Pénitence  qui 
tut  impofée  à  ceux  qui  parciciperent  à  fon  meur- 
tre, W.  $6. 

TilUmmf^  (M.  de)  relevé  fux  U fes»  cjjiV^^Tss» 
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aux  paroles  {ftac  Déciécde  cTInnoceut  h  Cm  le 
Miniftrc^  fExtrêint-Onaion  ,  iV.  4 5  7. 

Tdtde,  Son  Arckeréqtie  jouifibit  (Time  préroga- 
dye  peu  difercntc  èc  cdk  des  Exarques  d'O- 
rient, V.  474.  Erigée  en  Primatiepar  Urbain  IL 
475 .  Le  premier  Concile  tenu  en  cette  ville  fem- 
blc  permettre  aux  Prêtres  de  donner  la  Confir- 
mation en  fabfence  de  fEvêque ,  &  en  fa  pré- 
RncCy  s'il  leur  permet,  I.  508.  Le  douzième  fait 
im  décret  Ion  extraordinaire  touchant  la  péni* 
tencc  reçue  en  maladie,  III.  itfi.  i€x, 

Tonfure.  Les  Clercs  dès  le  quatrième  fiéclcpotroicnt 
ks  cheyeux  fort  coures ,  V.  46.  fans  affe^bnion  , 
47.  Au  commencement  du  Âxiéme  fîecle  ils  cou- 
poient  leurs  cheveux  en  cercle,  50.  Cette  ton- 
fitre  ètoit  plus  grande  que  celle  que  les  Ecclèfia- 
ftiques  portent  â-préfent  ,53.  Raifons  inyftericu- 
(êsde  ca  viùsgt ,  54.  Jorme  de  la  tonfiire ,  telle 
qu'on  la  ponoit  en  France ,  57.  Ton&re  de  fàint 
Pierre,  54.  de  Cdnt  Paul ,  55.  de  Simon  le  Ma- 
gicien, 5^.  Elle  n'ètoit  point  autrefois  féparée 
de  Pordination  ,  58.  <^  fuvv.  Elle  ne  doimoic 
point  feule  entrée  dans  le  Clergé  ,  é^i. 

loul,  L'Archidiacre  de  cette  ville  jouifibit  des  droits 
Epifcopaux  ,  VI.  4^.  47. 

Tcnméli  explique  lés  paflaccs  difficiles  des  Pères  tou- 
chant la  forme  du  Baptême  ,1.15  f.Relcvé  for  ce 
qu'il  dit  pour  juflifier  les  Orientaux  de  l'erreur 
qu'on  leur  attribue  au  fujet  de  rExtrême-Onc-' 
tion  ,  IV.  434.  ^  fuiv. 

'Tours.  Endroit  difficile  du  Concile  de  Tours  tou- 
chant le  lieu  oii  l'Euchariflie  devoir  être  placée  > 
II.  i57.0nrexpliquc,  161. 

Traditiony  néceffaire  pour  expliquer  l'Ecriture' (ainte, 
I.  114.  115.  Tradition  fabuleufe  touchant  le 
Chrcmc  ,  répandue  dans  plufîeurs  Eglifcs  d'O- 
rient ,438. 

Iranjlmiom  d'Evcquw  >  cjidoptfols  ^etoùfo ,  V* 

I. 
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5  il.  Bk$  Soui  fi^uenies  Jansks  Egti&sOiiet»* 
calos»  11.5.  fiu-mit  dans  relies  des  Neftoriens, 
fi^fi/.  Ckez  les  Copfates  gainais  tm  Enèque  ne  peut 
être  transféré  à  la  Chaire  Patriarchale  ,2.14. 

Treve-Dieu^  <]oand  A:  par  qui  étabUe ,  III.  4^5* 
En  quoi  elle  coniifloit ,  464. 

Trikunsly  pour ix>Bnokre des  fautes  des  Chrétiens* 
unique  dans  TEglifè  dorant  iioo.  ans  II.  399. 
^  ftév.  Les  mones  perfbnnes  y  préfîdoient^ibic 
qu  on  uût  de  procédures  ou  non ,  401.  404.  rcC- 
peâé  des  £deles  «  407. 

Trinité,  Uinvocation  des  trois  Per&nnes  de  la  Tri* 
nicé ,  xiTentiefle  au  Baptême»  I.  xi6.  xiS.  Cette 
invocation  {e  &iibit  diverfement  ,119.130.  Di<« 
Ycrfcs  fiwinules  de  cette  invocation ,  i^ii.  d*  iH- 

Trcfhime ,  £imeuz  hérétique.  Sa  réooftcilation  avec 
TEglife ,  iV.  141. 


Alensy  Empereur ,  prend  de  (imeftes  engage- 
mens  ayec  ks  Ariens  uu*  les  Fonts  facrés  ,  I.  15 1. 

F'«^i'^*;9f«i»le)eune.$a  pieté  extraordinaire  fiippiée 
au  défaut  du  Baptême  qu'il  défirent ,  1. 1(  S .  S.  Am- 
broife  offre  pour  lui  les  faints  Myftercs,  %6^ 

VMudois,  Ils  rejettent  laconfeiïion  auriculaire,  IL  41. 

Veilles  des  grandes  Fêtes.  Comment  elles  fe  paC- 
foicnt  autrefois  ,  I.  3 1^.  5 17. 

Venantttis ,  Patrice ,  abandonne  la  profeifion  mona* 
ftique ,  pour  fe  marier,  VL  18 y.  S.  Grégoire  ne 
traite  point  (on  mariage  dlllégiti me,  r8^. 

Yendredi'fMtnt  ^  jour  de  communion  pour  tout  le 
peuple ,  qui  recevoit  TEucbariftie  U)us  la  feule 
efpece  du  pain,  II.  141.  On  ne  (àcrifioic  point 
ce  jour-là ,  ni  le  fuivant  ,145. 

Vénitiens,  Leurs  remontrances  au  Concile  de  Trente 
touchant  l'indiifolttbilité  du  Mariage  >  VL  *  3  *• 
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ly  ^oiorCB  MdcffiofI  f QlIC 

49^  &fiÊÊm.  Iflgs  ri  «iftHiiMs  arrccksETcqqcs, 

FîraHiL  VcŒXzdm.  CiTilr  Je  cène  tîUc  touchaiit 
ksBsipci&i«s,L  1S5. 

r^foÂB  <lBB^z&s,aadbks»IIL&5j.LcsGrca 
■miiiiiifîiue  X^^ïiKry  cdooMCDott  cn-dcdaiis, 
£f  é^  Oa  iPQfc  CBOBTC  à  piénK  à  Home  de  ces 
^câbbdes  oïL  pocn^Ks»  ^  fi»t  très -anciciis , 
X71.  at  magniiriKs  ,  âUL  cb  Ftance  dans  les 
YHIagps  ,  r-'X. 

fjirryr.  O&BriaBBBe  ks  WÊaLtla  k  iccevokoc 
fiiBS  !cs  èaa  d^cccs  ,  IL  17$.  ca  cas  de  bc- 
iaàa^  £b«s  la  ibok  d»cce  da  râi,  âW.  que  ïma 
Bé£êr«QkfQVoa  «i^>  i74-<^i«r9.  ODcâ«. 
fcrog^w  fc^i  feUic  Mdfe  cifiès,  ^rcs  laquelle 

17T.  Ce  ffftOB  dok  CMiadic  par  kriadqiie  que 
ks  CcacSes  et  cdn  aene  de  Nkcc  ,  tcoIcdc 
qpe  Toa  doBOC  an  [i^cheis  à  rcztrémîté,  fans 
atfobt  jttfip'ajnnt  omaa  la  p^imicc  ni  Je  par- 
dasde  kns  Embes,  IY.  177.  &JUv. 

Vkmns  dm  S  Sk^  Toos  n'ooc  point  ca  le  Pal- 
liBiB  ,  V.  415.  S  Cdâiic  cft  k  premier  qui  ait 
icçn  cetrc  uuicpc  ^liofuieQr  ,  48^.  Depuis  ce 
tems  le  laUîcni  fx  annexé  à  la  dignité  de  Vi- 
caire dn  (aint  Siège  en  Ocddcnt,  4S7.  non  pas 
en  Orient ,  505. 

Tiâvr ,Papc,<miq>fSOiiToît  les proplieties  de  Mon- 
tan,elldé(abiifi,n.  5^5.  U  eft  k  premier  qui 
^c  promis  one  ab(ôlimon  générale  de  tons  les  pé- 
diésà  ceux  qui  fcroient  la  gocxre  aux  infidèles , 
IV.  55- 

■  (Abbaye  de  S.  )  Son  fondateur ,  4j. 

ViS^rm  y  fait  publiquement  fâ  profèûion  de  foi  à 
Komc  dans  la  cérémonk  qae  Ton  nommoit  j  la 
KedditioD  du  Symbok,  I.  iio»  m* 
/ 
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YidMnes.VlsàâsivLyïdsaxie^yi.  106.  Us  devoièit 
empêcher  qa*à  la  mort  des  Evéques  on  ne  pillât 
leurs  mal(ons,  107.  Us  pillent  eux-mêmes  Içs 
bien^  de  TEglife ,  laS.  Us  exigent  des  droits  de 
toute  cfpece  de  leurs  yaâàux  ,  10^.  Les  Prélats 
tâchent  de  les  abolir  ,   no.  Voyez  Avoués.  A, 
Rome  les  Vidâmes  n'étoient  point  les  mêmes  que 
les  Avoué;  *  X 1 1.  Leur  emploi  répondoit  à  celui 
de  Majordome  du  Palais ,  1 1 1. 
Vieillards.    Leur   Mariages  traités  par  les  Pères 
d'honteux  concubinages ,  VL  41 1 .  cependant  lé«. 
gitimes,  411. 
Vienne ,  érigée  en  Primatie ,  &ns  fiiccis ,  V.  471* 
Vierges,.  Différence  de  leur  confécration  d'avec  celle 

des  Veuves,  V.  x^|. 
Vigile  y  envahit  le  Siège  de  Reme  :  cependant  oa 
n'a  jamais  douté  de  la  validité  de  fon  ordina-* 
tion ,  ni  de  celles  qu'il  a  faites ,  V.  x8o. 
Vin  offert  à  l'autel ,  mêlé  d'eau  ,  à  Timitation  de 
J.  C.  IL  51.  Raifbns  myfterieufès  de  ce  mê-* 
lange,  55. 
Vincent  de  Vulturne.  (S.)  Manière  f^e  U  charl-- 
table  de  corriger  les  Moines ,  en  mage  dans  ce 
Monaflere>  IIL  390. 
Violence  y  empêchement  de  Mariage  de  droit -na« 
curel,&  pourquoi,  VL  138.  Il  y  en  a  de  deux 
fones  ,x6$.  Celle  qui  produit  une  crainte  grave,» 
efl  refpedive  ,  &  doit  fe  mefurer  par  rapport 
aux  circonftances ,  i66. 
Vifions  furnaturelles  ,  fon  communes  dans  r£gli(è 
autroifiéme  fiecle  ,  L  53^.540.  543.  eJ»>W 
Vijhes  épifcopales.  On  y  obligeoit  autrefois  les  ha- 
bicans  des  lieux  d'y  déclarer  les  fautes  dont  leurs 
concitoyens s'étoient  rendus  coupables  >  475.  é* 
fmvantes. 
Vnni  ,  Evéque  de  Brème.  Circonftance  fingutiere 

de  fon  élcdion ,  V.  14J. 
VosH,  L'empêchement  du  vœu  n*étoit  point  Hd^ 
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mant  ayaat  le  Geptiémefieclc^  Vt.  tlifi^fd-dt 
V<»rcz  ChâfietL  Les  Coociles  qui  ont  ftacuélà- 
deflus  >  n'oDC  point  mis  de  difEcrence  entse  les 
VŒUX  fioiyles  flt  les  fbleiiiBcis:,.  ^90-  explicites 
«m  implkitcs  ^  i^x.  Depuis  ,  la  iiiftînâioa  ea 
Arceur  £mples  &  en  vœux  feiemnels ,  c{l<kvenue 
tiàs-câebie  ,  x»^  Le  Pape  lanooeitt  L  avait  £ue 
quelque  di&reoce  des  uas^auix  autres  »  ^^4.  Dil- 
penfes  des  vteur  fôlenmels ,  «95.  Les icqbux  par- 
niî  nous  lompeat  les  Ueiis<kr  Maciage  aou  coi»* 
CamsûL^  19^  chez  les  Ocieutanx-i  de  ceux  mê- 
mes qui  (ont  c&nfbmmés ,  197. 

VMt.  On  éoendoit un  voile  fiir  klépcwx ,  pendant 
qu'ils recevoient la bénediftiopi«iptialy,VL  i$4k 

Vêf.  Peine  canonique  qu'on  impo£bic  pouc  ce  cciiDe  ^ 
IV.  i>5.  C^yitfw. 

C^/UL  L'Archevôqnt  de  cett«  ville  a&âe  l'iodé^ 
pendance  ,  H.  17.  entreprend  de  fiùre  la  g^er^e 
afonRoisiM.  Caufedcs^mausdela^Sacde,  181 

tM^wi-lL  Pape»  Extrait  de  &a&rmQn  fin  les  mo- 
tifs de  la  Croidade  y  qu'il  a  publiée  vers  lafin  du 
XI»  (iede  IV .  ^4*  Vo^ez  Hetm  Moine  de  S.Rendu 

o  '  IV.  approuve  le  deflein de  laB.  Julienne 

avant  Ton  PontiEcat  j  IL  1^4.  Il  inilitue  la  fête 
daSaint  SacEci^ent;  175.  SaBuUe  maloblèrvée, 
iytf.  publiée  enluite  dr  nouveau  par  JcaB.XXII« 

JJ/itre.  Dans  les  premiers  fiecles  elle  n'Àoît  point 
fbumifeà  la  pénitence  cânooique  ea  Orient  1 
m.  i49«  Elle  reçoit  en  Ocddenc  ^  ij^i 

yfmy  de  Dommartin,  Evcque  de  Verdun,  retranche 
une  partie  des  droits  que  les  Archidiacres  avoient 
tifurpés  dans  fon  Eglife^  VL  $%.  é^fuw.  liex- 

.  communie  ceux  qui  (c  marient  dandûftinement  i 
43 1. 11  les  condamne  à  une  amende  pécuniaire  ^ 
433. déclare  leurs  marines  nuls,  434.  enqaot 
il  (è  conforme  à  la  diicipline  de  la  province  de 
Trêves ,  43  /.  Exumc  de  m  totuaSyuodau^ûr 
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la  Pénitence ,  IV.  358.  é*  fuh.  Canons  péni- 
tentiaux  qu'ils  contiennent  ,554.  é^  /mv.  Ce 
oui  y  eft  rejiia£<]iubile ,  5.5.7.  358.  361.  liscon- 
tiennent  encore  des  cas  rélèrvé  à  r£yéque  ,  qui 
(ont  diffnes  d'attention»  i79%&fMpy.  Wari  accorde^ 
des  indulgences  à  ceux  qiû  accompagneat  le 
fàint  Viatique  quand  on  le  porte  aux  maladb» 
n.31^. 
V^orms.  Un  Concile  tenu  en  cette  villjs  dit  que  Tofl 
fera  communier  tous  les  Moines  des  Monafls- 
res  oii  il  (è  (êrâ  fait  un  vol ,  afin  décounir  ceux 
qui  en  (bat  les  auteurs  >  II.  13^. 


}  Acharie,  Pape ,  fe  réjouit  de  ce  que  les  Arche* 
véques  de  France  avoient  &it  paroître  quelque 
emprefTement  pour  avoir  le  Pallittm,V.  4^14 
Sa  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  ibid.  Il  tache 
de  didiper  les  (bupçOns  de  ces  Evéques,  4^3. 

Zanza/cy  un  des  chefs  delaSedle  des  Jacobites , 
IL  76. 

ZelL  Le  Prince  de  Brun(ViK  Zell  éjpoufe  de  la 
main  gauche  une  Ûemoifelle  Françolle ,  VI.  3  8x« 

ZoxÀmey  (  S.  )  porte  le  Viatique  à  (aliite  Macie  £gy« 
ptienne ,  (bus  les  deux  efpeces  ^  II.  v*)^. 


Tin  de  la  TéAk  des  Hatlcres  é"  df*  T^^f*^  ^^« 
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Plgt  14  %w  4.  llilcBc ,  B^  MUcrc  f.  10^ 
^  z.^dAÊxspBi,Bf.tBxifja.  f,  1^6  L  1^ 

jL  4:^  ^  ^  éftmr^Bf.éfaaSc.f.  559/.  15.  i^rif 
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